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e livre complète mes études sur 
la poésie des races celtiques. 
Dans le Bar\a\ Brei\ (Chants 
populaires de la Bretagne; et les Bardes bre- 
tons, j'ai voulu donner une idée de leur génie 
poétique , sous sa double forme, agreste et 
travaillée ; 

Dans les Romans de la Table Ronde et 
les Contes des Anciens Bretons, puis dans 
Myrdhinn ou l'Enchanteur Merlin, j'ai es- 
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sayé d'apprécier leur inspiration romanesque ; 

Dans la Légende Celtique et la Poésie des 
Cloîtres, j'ai esquissé le tableau de leur épopée 
religieuse ; 

Ici, j'aborde enfin leur littérature drama- 
tique. 

La difficulté d'en publier in extenso le mo- 
nument ancien le plus considérable m'a long- 
temps arrêté. 

Ce monument, — Le Mystère de la Passion 
et de la Résurrection de Jésus-Christ, vulgai- 
rement appelé le Grand Mystère ou Miracle 
de Jésus (en breton Bur\ud bra\ Je^u^) — 
n'est pas présentable tel qu'on l'a refondu au 
xvnr siècle; et tel qaon le chante dans les 
campagnes bretonnes, aux veillées de la se- 
maine sainte, il est incomplet. 

J'avais aussi le regret de rencontrer des 
lacunes dans une édition gothique du même 
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Mystère, faite à Paris, en Tan i53o, sous ce 
titre que je transcris en entier, avec ses abré- 
viations : 

Aman e\ deçrou an Passion ha goude an 
Résurrection 

Gât Tremêvan an ytron Maria ha he 
Pem^ec leuene\ 

Hac en diue\ e\ edy Buhe{ mab den. 

E Paris a neue\ imprimet en bloa{ mil 
pemp cant ha tregont. 

E Paris hoguer\eur e ty Eo\en Quilleuere e 
quichen an Pont-Bihan en assaing an t du 
en ru hauet La Bucherie. 

* 

Cest-à-dire: 

Ici commence la Passion et puis la Résur- 
rection 

Suivies du Trépas de Madame Marie et 
de ses quinze joies 

Et enfin de la Vie de l'homme. 
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« Imprimé de nouveau à Paris, Tan 1 53o. 

« Se vend à Paris chez Ives Quillévéré près 
du Petit-Pont, à l'enseigne de la Croix noire, 
dans la rue dite la Bucherie 5 . » 

Quoique l'éditeur breton n'eût à sa dispo- 
sition qu'une copie où il manquait plusieurs 
pages, et où plus d'un vers boitait, son texte 
est extrêmement précieux. Le Père Grégoire 
de Rostrenen, qui en a été propriétaire, l'a 
jugé de même. 

Voici la note qu'il a écrite de sa main sur la 
garde du livre : « Tout cet ouvrage est disposé 
« en tragédie. 

« J'ai- eu bien de la peine à l'avoir, parce 
« qu'on ne voulait pas s'en défaire à aucun 
« prix. 

i Bibliothèque impériale. Un vol. in-24 non paginé, marqué Y 
n' G,i83, relié en maroquin rouge, avec tranches dorée» et gardes 
en papier doré orné d'arabesques. Les lacunes existent à la page 
93 et à la page io3. 
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« Signé, 

« Fr. Grégoire de Rotrzheu, prêtre, 
« Capucin du diocèse deQuimper, 1730. » 
Mais laréimpression de Quillévéré ne pouvait 
suffire pour remettre sur pied le poëme drama- 
tique; un autre exemplaire était indispensable. 

Je le cherchais depuis plusieurs années 
quand un hasard providentiel vint me servir 
à souhait. 

Consultant le catalogue des imprimés de la 
Bibliothèque Impériale, mes yeux furent frappés 
par un titre breton fourvoyé, on ne sait com- 
ment, parmi les titres latins d'ouvrages de 
théologie. Ce titre était précisément celui de 
l'exemplaire gothique incomplet. Le nouvel 
éditeur, un certain Georges Allienne, de Mor- 
laix, qui datait son édition de Fan 1622, ajou- 
tait en un style sui generis , dont plusieurs 
modernes ont conservé la tradition : 
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An oll corriget hac amantet gant Tanguy 
Gueguen, bœlec hag organist, natiff a Léon. 

Ce qui signifie (mais est-il besoin de tra- 
duire?) 

« Le tout a été corrigé et amendé par Tan- 
« guy Guéguen, prêtre et organiste, natif de 
« Léon. 1 » 

Heureusement les prétendues corrections et 
améliorations du prêtre organiste léonais 
étaient moins importantes que je ne le crai- 
gnais, et tout se bornait à quelques légers ra- 
jeunissements de mots et d'orthographe. 

Cette nouvelle édition m'offrit un texte com- 
plet; il n'y manquait que quelques vers ou 
parties de vers déjà perdus ou mutilés dans 
l'édition de i53o. 

En publiant moi-même celle-ci de nouveau, 



' Un vol. in -32 marque D et portant le n"6,3c,7. Reliure en veau. 
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j'ai puisé dans l'autre les pages qui en comblent 
les lacunes, ainsi que les variantes qui r éclai- 
rent. Mon édition en est la reproduction exacte. 
Seulement, pour plus de clarté, j'ai cru devoir 
marquer par des chiffres et par des croix, les 
divisions scéniques dont aucune n'existe dans 
les deux textes. J'ai de plus indiqué quelquefois 
par des points les lacunes, et j'ai mis entre 
crochets les mots ou moitiés de mots visible- 
ment omis. 

Quant à l'orthographe, je l'ai naturellement 
conservée telle quelle, malgré ses contradic- 
tions, ses incorrections, ses inconséquences de 
tout genre. Je n'ai d'ailleurs éprouvé d'embar- 
ras que pour la reproduction de deux lettres. 
Une barre placée, comme signe d'abréviation, 
au-dessus de Yn et des voyelles dans les, ma- 
nuscrits bretons et les imprimés gothiques, 
marque, on le sait, que cette n doit être soit 
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doublée 1 , soit suppléée à la prononciation 2 ; 
or, tantôt la barre existe et tantôt elle n'existe 

* 

pas dans le texte que j'ai suivi; son absence 
est-elle un défaut de typographie ? Le doute 
m'a porté à écrire, conformément à l'imprimé, 
tantôt par une seule n, tantôt par deux. Mais 
on conçoit que j'ai toujours obéi aux signes 
abréviatifs placés sur les voyelles, et transcrit 
régulièrement les mots où je les ai trouvés. 

La reproduction de l'u = v = w m'offrait 
aussi quelque difficulté : pour en sortir, sans 
employer soit le double u et le double v des 
époques archaïques, soit le w des xi c et xn e siè- 
cles restitué au breton dans le xvin* siècle par 
le bénédictin Le Pelletier, je me suis généra- 
lement servi, comme Zeuss, du signe v. 



« Sic n, V. G.; an, lege ann. 

» Sic à, V. G.; gât, lege gant; hâuct, lege hanvet; tremcuan, 
lege trcmcnvan. 
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Mais c'est la traduction qui était la chose 
malaisée. Si j'y avais complètement réussi, 
je le devrais surtout aux lumières de mes de- 
vanciers les lexicographes bretons du xv e siè- 
cle, Lagadeuc, Auffret et Jean Corre; à Dom 
Le Pelletier, par les mains duquel mon texte a 

i 

passé, et à Le Gonidec qui a le premier inter- 
prété dans son ensemble un Mystère armo- 
ricain du moyen âge 1 . Leurs erreurs elles- 
mêmes ne m'ont pas été inutiles. 

Pour les mots romans ou français, malheu- 
reusement trop nombreux, Ducange et les 
glossaires desxi i r et xiv ô siècles m'ont beau- 
coup aidé. 

En m' efforçant de serrer mon original breton 
d'aussi près que possible, j'ai voulu cependant 
rester toujours français. 



< Voir Buhej Santé; Xvnn. Paris. Merlin, 1837. 
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Le désir d'être clair, qui m'a fait diviser le 
Mystère en scènes, m'a porté à joindre à ma 
traduction les indications scéniques les plus 
indispensables. 

J'ai tâché de suppléer aux notes par une 
introduction étendue. 

Si je n'ai pas cru devoir surcharger ce livre 
des trois petits poèmes sans valeur édités à la 
suite en i53o, et encore moins de la plate ré- 
daction moderne du Mystère de Jésus, je n'ai 
pu me résigner à laisser se perdre les curieux 
fragments traditionnels du même Mystère, les 
dialogues de la Passion. Quoique également 
rajeunis de style, comme tous les ouvrages 
transmis oralement, ils sont très-anciens de 
fond, d'idées, et même quelquefois d'expres- 
sions et de rhythme. Ils offrent plusieurs mots 
ou tournures archaïques, et, malgré l'avis 
contraire d'un docte académicien, de mes 
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confrères, suivant lequel le peuple breton ne 
chanterait « que ce qu il comprend, » j'affirme 
que ces mots sont pour les chanteurs tout aussi 
inintelligibles qu'un grand nombre de ceux du 
texte gothique. 

Les fragments populaires eussent -ils été 
moins vénérables, je les aurais publiés, à 
cause de la pureté du langage, bien supérieure 
à celle de l'édition gothique, et surtout à raison 
de leur valeur poétique et morale. Aucune des 
personnes qui ont goûté les chants de la Muse 
bretonne ne le regrettera, je l'espère. 

Celle-ci m'a ouvert la voie il y a vingt-cinq 
ans; elle m'accompagnera jusqu'au bout. 

Heureux si le nom qui rayonne au front de 
mon livre le protège ! 
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ers on ne n'ignore aujourd'hui, 
grâce aux investigations modernes, 
que le génie dramatique n'a pas 
plus fait défaut que les autres génies 
à la race celtique, et qu'il était d'usage chez 
elle de représenter, pour le plaisir ou l'édifica- 
tion publique, certaines actions mémorables. 

Je me propose d'étudier ces jeux populaires 
dans les deux Bretagne. Si je n'embrasse pas 
dans mon cadre l'Irlande et 1 Écosse, c'est que, 
à la différence de la Cambrie, de la Cornouaille 
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et de l'Armorique, il ne nous reste pas de 
monument bien caractérisé du théâtre gaéli- 
que. Il semble même que le génie des Gaëls, 
si étendu à d'autres égards, n'ait pas abordé 
ce genre littéraire, et ne se soit jamais fixé dans 
des drames proprement dits. Chose singulière ! 
le nom paraît manquer comme la chose à la 
branche celto-irlandaise, et l'un des savants 
les plus autorisés d'Irlande 1 y voit une cen- 
tième preuve que ses ancêtres n'ont point subi 
le joug de Rome. 

Pour avoir subi un pareil joug, les Bretons 
ou Kymris ne doivent pas plus aux Romains 
l'invention de leurs jeux scéniques que ne la 
leur ont due les Indous et les Chinois. Ils ne la 
tiennent pas davantage , comme le voudrait 
Ottfried Muller, de je ne sais quelle obscure 
tradition de l'antiquité; il y faut reconnaître un 
produit spontané. On l'a dit souvent: nous 
naissons avec un penchant naturel à l'imitation, 
nous aimons à entrer dans les situations, les 
sentiments, les passions d'autrui. Reproduire 



t M. Whitley Stokes. 
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jusqu'aux attitudes, contrefaire jusqu'à la voix 
des hommes un peu singuliers est une de nos 
manies; les enfants surtout se plaisent à singer 
les grandes personnes; ils jouent au métier, 
au père ou à la mère, à l'empereur, au roi, 
au général; que l'âge vienne et que Fart s'en 
mêle, ce génie mimique naturel se condense 
en une action imitative qui devient le drame 
véritable. 



I 

LE THÉÂTRE GALLOIS. 

On a la certitude de l'existence du théâtre et 
par conséquent des jeux dramatiques dans l'île 
de Bretagne aux premiers siècles de l'ère chré- 
tienne. Les lieux où ils étaient représentés por- 
taient le nom caractéristique de guaremou ; 
ils ont porté plus tard celui de plan guaré dans 
la Cornouaille anglaise, et y ont servi jusqu'au 
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xvii* siècle 1 . Je serais disposé à prendre aussi 
pour d'anciennes enceintes théâtrales quelques- 
uns des clos connus en Bretagne sous la déno- 
mination de gwaremou ; c'est le nom que 
donnent les villageois au cirque célèbre de 
Locmariaker ; toutes étaient en plein air et de 
forme plus ou moins ronde*. 

Les pièces primitivement jouées sur le théâ- 
tre breton n'appartenaient pas, on le sent bien, 
aux genres élevés de la littérature dramatique; 
ce qu'on y jouait surtout c'était des pantomi- 
mes. Nous les trouvons en grande vogue dans 
la Cambrie méridionale dès le v c siècle. Elles* 
faisaient partie des cérémonies religieuses de 
ses habitants encore païens et duraient plu- 
sieurs jours. Les acteurs paraissaient sous 
divers déguisements, même sous des peaux de 
bêtes ; on les voyait danser, sauter, pirouetter 

I Le mot guarcmou est traduit par theatra dans les Gloses d'Ox- 
ford (Notices des principaux manuscrits des anciens Bretons, p. 14). 
Zeuss {Grammatica Ceitica, p. i,o83) a mal lu et inexactement 
écrit guaroimaoït, qui est du reste le pluriel exact, le mot étant 
formé de guaroi [=guarai=guare=guarae=c t hoari) et de ma, 
place, pl. maou. 

« Borlase, Antiquities o/ConnvaU, 2* éd., p. 207. Cf. M. Edwyn 
Norris, the ancient Comish drama, t. II, p. 454. 
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en chantant, et parfois pousser l'enthousiasme 
jusqu'à un tel degré de fureur qu'ils tombaient 
morts sur place'. 

Des pantomimes à peu près semblables exis- 
taient en même temps en Gaule. Ausonenous 
y montre Erato dansant « des pieds, du corps, 
et même du visage 2 . » 

Au commencement du moyen âge, ces 
représentations tournèrent en Cambrie à la 
fantasmagorie, sans perdre leur caractère mi- 
mique, et contribuèrent de la sorte aux diver- 
tissements des cours. Les chefs gallois les em- 
ployaient comme le moyen le plus certain de 
réjouir leurs peuples. Après une victoire 
fameuse remportée en Tannée 1 135 par Griffith 
Rys qûi chassa l'étranger et rendit leurs biens 
à ses sujets, le prince cambrien donna une 
fête comme on n'en avait pas vu, disait-on, 
depuis le roi Arthur. A cette fête il y eut non- 
seulement des joutes poétiques et musicales 
entre les bardes du pays, des assauts de vail- 
lance et d'adresse entre les chevaliers, des 

« Bollandus, i Maii (Vita S. Brioci, p. 9 3.) 
. . .Saltat pede, corporc, vu! tu. 

b 
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disputes ingénieuses entre les savants, mais 
encore des représentations de toutes sortes, 
des jeux féeriques et jusqu'à des masca- 
rades 1 . 

Le clergé cambrien lui-même appela les 
mimes à son aide dans les grandes solennités 
chrétiennes. Un évêque gallois illustre, Giraud 
de Barry, qui avait visité l'Angleterre, la 
France et l'Italie, et devait être moins porté 
que tout autre à s'étonner, trouva néanmoins 
aux spectacles de ses compatriotes certains 
caractères d'originalité remarquables. 

Comme il parcourait le midi du pays de 
Galles avec l'archevêque Baudoin pour y prê- 
cher la troisième croisade, il arriva, le premier 
jour du mois d'août de l'année 1 188, dans une 
bourgade où des milliers de personnes se trou- 
vaient rassemblées autour d'une église. Cette 

» Gwedi adynnill ei diroedd fe wnaeth Gruffydd ab Rhys wledd 
anrhydeddus yn Ystrad Tywi; lie y gwahoddes efe attaw bawb 
a ddeuant yn heddwch o Wyned, a Phowys.a Deheubarth, a Mor- 
ganwg, a'r Mers, a pharottoi... pob ymryson doethincb, a phob 
ddidanwchd kerdd arwest a kerdd dannau a chroesawi prydyddion, 
a cherdorion, a chynnal pob chwarcuon hud a Uedrith, a phob 
arddangos. (Brut y Tywysogiok, Myrvyrian Archailogy of Wa- 
les, t. II, p. 558.) 
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bourgade était Aberhodni ( aujourd'hui Aber- 
hondhu, près Breccon). 

« On y célébrait, dit-il, la fête de sainte 
Almédha ; tous les ans, des pèlerins sans nom- 
bre s'y rendent des points les plus éloignés du 
pays. Plusieurs de ces pèlerins sont malades et 
y recouvrent la santé , grâce à l'intercession de 
la sainte. Certaines cérémonies de la fête me 
frappèrent parleur singularité : des jeunes hom- 
mes et des jeunes filles, se prenant la main, se 
mirent à danser dans l'église, puis, poursuivant 
leurs danses au dehors dans le cimetière et 
alentour, ils y déroulèrent une farandole im- 
mense qu'ils animaient de leurs chansons. Mais 
voilà tout à coup que la chaîne se brise, les 
chants cessent, les danseurs se prosternent la 
face contre terre, et y demeurent immobiles et 
comme en extase. Ce n'était toutefois qu'une 
feinte, chacun ne tarda pas à se relever; la 
chaîne se reforma, et danseurs de repartir 
avec un entrain tout nouveau. Quand la 
danse cessa, ils commencèrent à représenter, 
tant des pieds que des mains, devant le peuple, 
divers métiers auxquels il est défendu de se 
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livrer sérieusement les jours fériés 1 : l'un se mit 
à conduire une charrue, l'autre excitait les 
bœufs de l'aiguillon, et les deux laboureurs, 
comme pour charmer leur travail, entonnaient 
leur chanson rustique accoutumée. Celui-ci 
imita le cordonnier, celui-là le corroyeur; une 
femme, tenant une quenouille et un fuseau, 
fila; une seconde s'empara du fil ainsi obtenu 
afin de l'employer; une troisième en fit un 
tissu. 

« Le spectacle fini, les acteurs furent rame- 
nés à l'église, où ils déposèrent sur l'autel le 
produit des largesses des spectateurs, et ce fut 
merveille de les voir comme s'éveiller au pied 
de cet autel et revenir à eux-mêmes. » 

Tels étaient les trois actes ou les trois ta- 
bleaux de cette singulière pantomime religieuse ; 
elle se jouait (le fait est curieux) aux lieux 
mêmes et par ceux du clan qui devait produire 
un jour la grande tragédienne Siddons. Fut-elle 



« Opéra quœcumque festis diebus illicite perpetrare consueve- 
rant, tam manibus quam pedibus, coram populo représentantes. 
( Giraldus Cambbbnsis, Itintrarium Cambriez, éd. de Camden, 
p. 823.) 
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jouée jusqu'à son temps? Par les enfants 
peut-être; ce sont d'étranges conservateurs. 
A l'origine, elle rappelait les représentations 
hiératiques de l'ancien théâtre grec : un but mo- 
ral, un sens mystérieux et symbolique qui n'é- 
chappait pas aux initiés, les attiraient au specta- 
cle dont la fête de sainte Almédha, ou d'autres 
fêtes patronales, étaient l'occasion : c'est l'é- 
vêque gallois qui l'affirme. 11 termine son récit 
par ces paroles remarquables : « Il est constant 
que plusieurs des pèlerins venus à la fête s'en 
retournent chez eux corrigés et améliorés par 
suite de ce qu'ils ont vu et de ce qu'ils ont senti 
aux représentations pieuses dont j'ai parlé : 
ainsi le permet la miséricorde de Dieu, plus 
porté à se réjouir de la conversion des pé- 
cheurs que de leur damnation 1 . » 

Dans d'autres pièces purement profanes, les 
personnages, au lieu d'être muets et de se livrer 
à des danses et à des pantomimes ou tout au 
plus à des chants alternés et dialogués, repré- 

Sic itaque, divina miseratione quae peccantium conversione 
magis gaudet quam eversione, multos ultionem (actionem?) hu- 
jusmodi tam videndo quam sentiendo, fe6tis de caetero fcriando 
diebus corrigi constat et emendari. {Idem, ibidem.) 
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sentaient de véritables Moralités. La descrip- 
tion que fait un écrivain de la fin du xn* siècle 
des jeux dramatiques en usage à la cour des 
chefs gallois de son temps conviendrait très- 
bien aux pièces qu'on destinait ailleurs à mon- 
trer en action un précepte moral. 

« Les compositions théâtrales connues , 
dit-il, sous les noms divers de poèmes, ar- 
guments, jeux féeriques, mascarades, et re- 
présentés par des personnages ayant des 
caractères, des états, des costumes différents 
de ceux qui leur appartiennent en propre, 
ont pour but d'établir, par la discussion, 
certaines vérités morales, comme l'honneur 
et la récompense dus à la vertu, la honte 
et la punition réservées au vice; ou bien de 
mettre en relief ces maximes par des exem- 
ples qui montrent le malheur des méchants 
et le bonheur des gens de bien. Si Ton veut 
réussir dans ces sortes d'ouvrages, il faut 
que le précepte en discussion ou l'action re- 
présentée apparaisse en pleine lumière, de 
telle sorte que les spectateurs, depuis le plus 
intelligent jusqu'au plus stupide, voient les 
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choses dans leur vrai jour, et avouent que 
l'art, sous le masque, a atteint son but, je 
veux dire la vérité 1 . » 

Pour réussir, quoi qu'en dît Fauteur, il 
fallait sans doute autre chose, et le Boileau 
de cette poétique était peu familier avec Aris- 
tote et Horace. Mais n'est-il pas intéressant 
de le voir trouver dans son cœur certaines 

» 

règles éternelles du drame ? 

A en juger par quelques poèmes dialogués 
antérieurs au inf siècle, où M. Stephens a 
vu avec raison des scènes d'anciennes pièces 
perdues, les personnages les plus en vogue 
sur le théâtre des cours galloises étaient 
précisément ceux de la légende nationale. 
Le roi Arthur y préside à des joutes aux- 
quelles prennent part les chevaliers de la 
Table-Ronde : dans Tune d'elles, vingt-huit 
de ses compagnons sont vaincus par Tristan, 
qu'on ne peut reconnaître sous le masque 
dont .il a la figure couverte : le chevalier va 
se retirer quand un vingt- neuvième cham- 
pion s'avance. Le nouveau venu est sans 

1 lolo Mss. Ap. Stephens, Literatw of the Kymri, p. 92. 
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armes, son éloquence vaut un glaive, c'est 
le neveu du roi lui-même, c'est le héros à 
la bouche d'or, c'est Gwalhmaï, le Gauvain 
des romans français de la Table-Ronde. Quoi- 
qu'il devine bien à qui il a affaire, il de- 
mande poliment son nom à Tristan. Tristan 
se nommé ; Gwalhmaï alors lui rappelle leur 
vieille confraternité d'armes, et les deux amis 
se jettent dans les bras l'un de l'autre. Mais 
à la vue d'Arthur et de sa suite qui s'ap- 
prochent pour reconnaître le mystérieux vain- 
queur de ses vingt-huit chevaliers,Tristan « se 
gonfle comme la mer aux flots tumultueux, » 
il veut se battre contre Arthur lui-même, il ne 
craint pas Arthur, dit-il, il le brave en neuf 
cents combats; tant qu'il aura son épée sur sa 
cuisse et sa main droite pour le défendre, il ne 
redoutera personne. Gwalhmaï essaye de le 
calmer : « Combattre Arthur, ton ami, ton 
parent ! » Tristan réfléchit un peu par considé- 
ration pour son compagnon d'armes; cejui-ci 
le presse davantage: <« Les chênes, si élevés 
qu'ils soient, se laissent mouiller par l'ondée; 
voyons, viens baiser ton parent. » 
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« —Que Fondée mouille donc le sillon! a ré- 
pond modestement Tristan, « j'irai où tu vou- 
dras. » 

Et suivant Gwalhmaï, dit la rubrique, il 
vient trouver Arthur. 

Son ami le présentant au roi : 

« Arthur, Fondée mouille toutes les têtes; 
réjouis-toi, voici Tristan, t 

Le roi répond : 

« Oui Gwalhmaï, Fondée mouille même les 
toits les plus élevés; sois le bienvenu, Tristan, 
mon neveu. 

« Cher Tristan, noble chef de guerre., aime ta 
race, souviens-toi du passé et de moi-même, 
le père de la patrie. 

« Tristan, roi des batailles, sois honoré 
comme le plus digne, et honore-moi comme 
ton souverain; qu'il n'y ait plus de froideur 
entre deux amis. 

« — Arthur, je t'entends, je me soumets à 
toi, et je suis à tes ordres ! . » 



TRISTAN. 

Gorwlychyt cafot cant rhych ! 
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La moralité de ce petit drame chevaleresque 
saute aux yeux, et il n'était pas nécessaire que 
Fauteur reproduisît tant de fois, non sans l'af- 
faiblir, l'image par laquelle il peint l'éloquence 
victorieuse des natures les plus hautaines. 

On voit qu'Arthur était le Deus ex machina 
du drame comme du roman gallois, et tout ce 
qu'un cadre comme sa cour offrait de favorable 
aux inventions théâtrales. Évidemment, au- 
cun des autres personnages marquants de son 
entourage n'était négligé. A côté de Tristan, 
pouvait-on oublier Pérédur, le bassin magique 
et la lance sanglante? Pouvait- on surtout 

Mynneu af ir le mynych. 
(Ac yno daeth Trystan gyda Gwalchmai at Arthur.) 

G WALCIIMAI. 

Arthur, attebion cymmcn, 
Gorwlychyt cafot cant penn : 
Llyma Tristan, bydd lawen ! 

ARTHUR. 

Gwalchmai, attebion difai. 
Gorwlychyt cafod cant tai. 

Croesaw wrth Tristan, fy nai 

tr i s TA N. 
Arthur, o honot y pwillaf, 
Ac iti ben y cyfarchaf, 
Ac a fynnach mi ai gwnaf . 
Slyvyr Arch., t. I, p. 178. 



Digitized by Google 



CHEZ LES NATIONS CELTIQUES. TXVtj 

oublier Myrdhinn et Viviane ? la merveilleuse 
histoire de l'enchanteur et de la fée , ses ruses, 
ses sortilèges, sa magie, ses métamorphoses 
n'offraient-elles pas un thème à souhait aux 
jeux féeriques et aux mascarades? Quant à la 
moralité proprement dite, si elle ressortait as- 
sez peu des aventures amoureuses du héros, 
elle éclatait du moins dans son dévouement à 
son pays et à son roi. Le personnage comique 
lui-même, le Momus, le Loki nécessaire pour 
égayer un peu la scène, ne manquait pas là ; le 
majordome du roi, toujours gouailleur et tou- 
jours berné, offrait un gracioso parfait l . 

Hors des cours, dans les monastères et sur 
les théâtres ecclésiastiques, c'étaient Dieu, la 
Vierge et les saints qu'on jouait à la place des 
anciens héros. Les poèmes des bardes du 
moyen âge sont remplis d'allusions à des pièces 
qui ont dû ressembler beaucoup aux vieux 
Mystères latins, français, allemands et anglais, 



t Sur ces divers éléments dramatiques, on peut consulter les 
Mabinogion, traduits par lady Ch. Guest, et, s'il m'est permis de 
renvoyer à un de mes livres, les Romans de la Table- Ronde, 
4« édition. 
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par Tintention pieuse et la qualité des person- 
nages. Une des dernières et des plus curieuses, 
composée de 1450 à 1480, va jusqu'à mettre le 
diable en jeu : au dénoûment, on voit Satan 
pris et enchaîné, après une foule de traits de 
sa façon commis au préjudice des habitants 
de Monmouth; pas plus qu'à l'archange Mi- 
chel, son premier vainqueur, il ne peut ré- 
sister à la puissance d'un saint du pays f . 

L'esprit national, si vivace en Galles à toutes 
les époques, se donnait ainsi carrière sur la 
scène populaire jusque dans des combats fic- 
tifs contre l'ennemi du genre humain. 

Malheureusement il nous est impossible de 
juger des Mystères gallois : on sait qu'Henri VIII 
les défendit comme trop favorables au culte 
catholique, et fit brûler la plupart des recueils 
qui les contenaient : ceux qui ont pu échapper 
au feu sont aujourd'hui tenus secrets par je ne 
sais quel puritanisme assez hors de saison. 
Mais une littérature voisine, moins persécutée, 
peut-être pour avoir été moins longtemps hos- 



1 Slcphens, lococit.. p. 90 et 91. 
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tile à l'Angleterre, supplée la lacune regret- 
table de celle des Gallois; je veux parler de 
la littérature comique. 



II 

LE THÉÂTRE CORNIQUE. 

Cest aussi par des pantomimes que débute 
le drame en Cornouaille; on y mit en scène, 
comme en Galles , d'anciens types nationaux 
chers au peuple. 

Quand on visite Londres, on voit à l'entrée 
du palais du lord-maire, à Guild-Hall, deux 
géants de granit. Ils ont chacun quinze pieds 
de haut, le front couronné de lauriers, de lon- 
gues barbes, des ceintures pendantes, des 
^pttes de mailles, des sandales, une épée au 
côté, une lance à la main et le regard très- 
farouche : on les prendrait pour deux frères, 
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si l'un ne portait, comme un chasseur, un arc 
et un carquois jetés sur les épaules , tandis 
que l'autre s'appuie, comme un roi, sur un 
bouclier blasonné que couronne un aigle aux 
ailes étendues. 

Celui-ci fut roi, en effet, selon la légende, et 
même le premier roi de Cornouaille ; son com- 
pagnon appartenait à cette race de géants chas- 
seurs dont il avait purgé l'île de Bretagne. De 
la tradition légendaire, tous deux passèrent 
sur le théâtre comique, auquel l'ancien théâ- 
tre anglais les emprunta pour les faire figurer 
dans les grandes cérémonies publiques. On 
les vit notamment paraître à rentrée de Phi- 
lippe Il et de Marie Tudor à Londres, et au 
couronnement d'Elisabeth. En les prenant 
sous sa protection, ou plutôt en se mettant 
sous la leur, le peuple de la Cité voulut sans 
doute consacrer un antique souvenir national 
qui avait pour lui sa valeur 1 . 

Voici le souvenir tel qu'il se montre à tra- 



i W. Hone, Ancient Mysteries described, especially the en- 
glish miracle Plays, extant among the unpublished manuscripts 
in the british Muséum.— The Giants of Gildhall, p. 26a. 
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vers le prisme de l'imagination comique et 
armoricaine dès le milieu du xi - siècle. 

Trois frères, chefs futurs des trois branches 
celtiques de Bretagne, de Cornouaille et d'É- 
cosse, célébraient pas des jeux leur arrivée 
d'Orient dans l'île d'Albion. Surviennent vingt 
géants qui veulent les chasser : la fête est in- 
terrompue, les épées se croisent, un combat 
furieux s'engage ; dix-neuf des géants mesurent 
la terre de cadavres longs de douze coudées. 
Le dernier qui restait debout était d'une force 
si prodigieuse qu'il arrachait un chêne comme 
un simple arbrisseau. 

« Celui-ci, dit l'aîné des trois frères, nous 
l'enchaînerons, et puisque notre fête a été 
troublée par les siens, nous en donnerons une 
nouvelle dans laquelle il aura son rôle. » 

Et s'adressant à son plus jeune frère, le fu- 
tur chef des Cornouaillais, qui n'avait pas de 
rival dans le monde comme lutteur : 

« Veux-tu, pour notre amusement, entrer en 
lice demain avec lui ? 

« — Soit, répondit le frère cadet. » 

Et le lendemain tous les guerriers étaient 
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réunis en cercle pour assister à la lutte entre 
le jeune roi et le géant. Elle fut longue et achar- 
née. Le géant eut d'abord l'avantage; il en- 
fonça trois côtes à son adversaire, une à 
droite et deux à gauche; mais le roi reprit le 
dessus, et voulant donner au géant une leçon 
dont on se souviendrait encore dans trois mille 
ans, il le chargea sur ses épaules et l'emporta 
au sommet d'un promontoire d'où il le préci- 
pita dans la mer 1 . 

Les deux champions semblent s'être appe- 
lés, l'un Gorinur, c'est-à-dire le lutteur*; l'autre 
Caur-magauc ou le géant replet 3 , noms bre- 
tons que Geoffroi de Monmouth, sous une 
influence à la fois classique et biblique, a 
changés en Corineus et en Goëmagog, lesquels 
ont prévalu dans la légende écrite comme 
sur le théâtre forain. 

' Y Brut y brenhined. Mss. du collège de Jésus, à Oxford, 
n* xli, fol. 46. Cf. l'éd. du Myvyr. Arch., t. H, p. 11 5. 

1 L'Armerie (Dtct.franç.-breton, p. 2*3) écrit Gorinour, comme 
on prononce dans la Cornouaille française, où la lutte du roi et du 
géant est restée célèbre. 

• De Caur, gigas (Vocab. comic. Cf. Zeuss, p. 1 1 5) et de l'adj. 
de mag (Corn. Camb. et Arm.) nutrimentum. Ponticus Virunnius 
a trouvé écrit goer magog. 
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Ainsi les habitants de Tarascon représen- 
taient autrefois , et représentent encore , cha- 
que année , la victoire de leur patronne sainte 
Marthe sur la Tarasque, monstre effrayant 
qui, d'après les traditions, ravageait les rives 
du Rhône. 

Avant la pantomime guerrière chère aux 
anciens Bretons, chacun des deux acteurs 
figurant Corineus et Goëmagog chantait ses 
mérites personnels à peu près à la manière 
des lutteurs Tal-houarn et Cador, dans la ma- 
gnifique scène où Brizeux a reproduit avec 
art un original populaire 1 . Un troisième ac- 
teur, le maître de la lice, ouvrait et fermait la 
scène par le récit du combat du roi de Cor- 
nouaille contre le géant. 

Dire de quelle époque date ce jeu national 
chez les Cornouaillais de l'île et du continent 
serait difficile, mais on peut affirmer sans 
crainte qu'il remonte au berceau de cette race 
d'intrépides lutteurs. 



1 Dans nos vergers bretons, sous nos chênes antiques, 
C'était un souvenir des coutumes celtiques. 

Les Bretons, poème, chant vu*. 
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C'est probablement contre de pareils jeux, 
qualifiés de ludicra par ceux qui les dédai- 
gnaient, que s'élève Gildas dans un de ses 
écrits 1 . 

Le clergé du moyen âge aurait eu de plus 
justes motifs de blâmer le théâtre comique 
si, comme on a lieu de le croire, on y repré- 
senta les tristes infortunes conjugales des 
chefs nationaux Gorloïs, xMarc, Arthur lui- 
même et de tant d'autres; si Tristan y parut 
avec la femme de son oncle sous l'habit d'un 
fou ; si Merlin, employant bien mal ses enchan- 
tements, y joua le rôle déshonnête de Mercure 
dans Amphitryon; en un mot si le vice glo- 
rifié fit un mensonge du titre de Moralité 
donné à certaines pièces du même répertoire. 

Quoi qu'il en soit, une contre-mine ecclé- 
siastique, habilement dirigée, ne tarda pas 
à pousser vivement sa pointe contre le théâtre 
profane. 

Rien n'empêche de supposer que le clergé ait 
commencé son œuvre, en Cornouaille comme 

* Epistola. Ed. de Stevenson, p. 73. 
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ailleurs, entre le vm e et le ix e siècle. Ce qu'il y 
a de certain, c'est qu'au xiv e il était pleinement 
maître du terrain, qu'il en avait chassé les 
jongleurs et les pantomimes, et qu'il y trônait 
avec des pièces dramatiques semblables à 
celles dont nous avons regretté en Galles la 
disparition. 

Le nom que donnait à ces pièces le clergé 
cornouaillais est une véritable révélation; par 
ce nom, elles se rattachent à la liturgie primi- 
tive d'unegrande partie de l'Europe. L'Église, 
de très-bonne heure, on le sait, eut recours à 
l'élément dramatique pour mieux inculquer 
dans l'esprit des fidèles les vérités de la reli- 
gion : des représentations commémoratives et 
symboliques offraient au peuple de vraies le- 
çons de morale et de théologie. Mêlées de can- 
tiques dialogués ou antiennes, avec versets et 
répons, elles eurent pour acteurs le prêtre of- 
ficiant et le diacre, le chœur et le peuple, con- 
courant à l'exécution d'un même acte reli- 
gieux 1 . Quelque chose est resté de l'usage 



« Voy. Fabricius, Codex apocryphus novi Testamenti. t. III, 
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primitif dans l'office catholique de la semaine 
sainte, où la Passion est chantée à trois voix : 
un diacre qui récite la partie narrative de l'é- 
vangile, un sous-diacre qui psalmodie sur un 
ton aigu les paroles de la Synagogue, un prêtre 
qui répète celles du Sauveur. Office et drame 
n'étant alors qu'une même chose, le premier 
nom passa aux cérémonies figuratives du culte, 
et quand elles furent devenues une habitude, 
on les appela des Ordinaires (Ordinalia). 
Ainsi on disait l'Ordinaire de Beauvais pour 
le recueil des offices de la cathédrale de cette 
ville (et il est à remarquer qu'il contient un 
drame liturgique sur le prophète Daniel); 
on disait l'Ordinaire d'Origny-Sainte-Benoite, 
où l'on trouve un vrai mémoire renfermant 
des instructions très-détaillées sur la mise en 
scène des drames ecclésiastiques. 

Eh bien, les plus anciennes pièces du théâ- 
tre comique arrivées jusqu'à nous portent 
précisément ce nom d'Ordinaire ou d'office, 
Ordinale, Ordinalia. 

p. i, et le commentaire lumineux de Charles Magnin {Journal des 
Savants, mai 1860, p. 317 et pass.). 
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Destiné à remplacer par les figures véné- 
rées de l'Histoire sainte les types trop souvent 
immoraux de la chronique populaire, un de 
ces drames, qui a pour titre Ordinale de ori- 
gine mundi, est venu jusqu'à nous 

Il pouvait être joué à toutes les époques de 
Tannée; mais il doit l'avoir été spécialement 
à l'anniversaire de la mort d'une certaine 
Maximilla, dont le martyre avait été cousu 
à un thème hiératique depuis longtemps en 
vogue. Il reçut vers Tan 1432 un attrait de va- 
riété et un piquant d'imprévu du supplément 
dont je parle. 

Malgré cette date relativement moderne du 
texte et les remaniements auxquels il n a pas 
échappé, il est curieux à étudier comme spé- 
cimen du drame religieux comique à son point 
culminant. Je l'aurais mieux aimé sans doute 
plus simple, plus sobre d'ornements et de di- 



» Il ouvre le précieux recueil de M. Edwyn Norris, secrétaire 
de la Société Asiatique de Londres, à la science duquel la poésie 
comique doit la plus grande reconnaissance pour les textes qu'il a 
édités avec tant de soin sous le titre de The Ancient Cornish 
drama (Oxford, 1859), d'après un ms.du milieu du xv* siècle; pour 
ses excellentes études philologiques et ses traductions fidèles. 
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dascalies, plus archaïque surtout de langage, 
mais je n'ai pas eu le choix. 

Il se divise assez bien en sept parties ou 
scènes d'inégale longueur qu'on pourrait inti- 
tuler Adam, Noé, Abraham, Moïse, David, 
Salomon, et enfin Maximilla. 

Aux données historiques fournies par les six 
premiers noms, l'auteur a mêlé, comme prin- 
cipe d'intérêt, à défaut d'intrigue, des symboles 
puisés à la grande source des Écritures apo- 
cryphes et des légendes du moyen âge. 

Après la scène de la création, la tentation et 
la chute d'Adam, la mort d'Abel et la nais- 
sance de Seth, qui n'offrent guère que le texte 
sacré très-peu modifié, Fauteur arrive à la 
vieillesse de notre premier père. Ici com- 
mence, avec l'inconnu à dégager, le genre d'in- 
térêt dont j'ai parlé. 

Adam, lassé de lutter depuis tant de siècles 
contre la terre qui crie à chaque coup de pioche 
qu'il lui porte, s arrête, et, s'appuyant sur son 
instrument de travail et de pénitence : 

« Bon Dieu! que je suis fatigué! Que je ver- 
rais avec bonheur arriver l'instant du départ! 
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Que ces ronces ont de dures racines! Mes 
deux bras se brisent à les arracher. 

« Seth, mon fils, je veux renvoyer sans re- 
tard à la porte du Paradis vers le Chérubin qui 
la garde; tu lui demanderas si je ne finirai 
point par obtenir un peu d'huile de miséri- 
corde du Dieu bon qui nous a créés. » 

Adam ajoute que ce baume lui fut promis 
après sa faute, à sa sortie du Paradis. 

Seth. 

« J'irai volontiers, cher père, mais je ne sais 
pas le chemin. 

ADAM. 

« Suis mes pas à leur trace flétrie; ni herbe, 
ni fleur n'a poussé là où j'ai passé , quand 
nous sommes revenus de ce lieu, ta mère et 
moi. » 

Seth part, muni de la bénédiction paternelle, 
et arrive à la porte du Paradis. 

LE CHÉRUBIN. 

« Seth, qu es-tu venu chercher si loin, dis- 
moi? 

SETH. 

« O Ange, je vais te le dire : mon père est 



xl 



LE THÉÂTRE 



vieux et affaibli, il n'aimerait pas à vivre plus 
longtemps, et il te prie, par moi, en vérité, de 
lui envoyer un peu de cette huile de miséri- 
corde qui lui a été promise pour son dernier 
jour 1 . 

LE CHÉRUBIN. 

« Passe ta tête à travers cette porte et re- 
garde. 

SETH. 

« Je le ferai avec joie. Quel bonheur de pou- 
voir considérer ce qu'il y a là-dedans pour le 
dire ensuite à mon père! » 

Il regarde et, se retournant vers l'Ange : 
« Dieu! quelle délicieuse vue est celle-ci î 
Quel malheur d'avoir perdu cette terre! Mais 
il y a ici un arbre que je m'étonne de voir mort; 
je crois qu'il est sec et dépouillé de la sorte à 

* A cl, me a lever thy's : 

Ov thas eu coth ha squytheys, 
Ny garse pelle bewe; 
Ha gen ef ef a'd pygys 
A leverel guyroneth, 
A'n oyl dotho dythywys 
A versy, yn deith dyweth. 

(T. I. p. 56. i 
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cause du péché commis par mon père et par 
ma mère. 

LE CHÉRUBIN. 

« O Seth, puisque tu es là à la porte du Pa- 
radis, dis-moi encore ce que tu vois. 

SETH. 

« Je vois de si belles choses que la langue 
de l'homme ne les pourrait exprimer; que 
de bons fruits! que d'admirables fleurs! quelle 
douce musique et quels doux chants! Je 
vois aussi une fontaine brillante comme de 
l'argent, d'où coulent quatre grandes rivières et 
où Ton voudrait se mirer. Au-dessus s'élève le 
grand arbre aux rameaux sans feuilles; son 
tronc, du haut en bas, comme ses branches, 
n'a plus d'écorce, et quand je regarde à ses 
pieds, je vois que ses racines descendent jus- 
qu'aux enfers , au milieu d'épaisses ténèbres, 
tandis que son front se perd au milieu du ciel 
dans une lumière éclatante. 

LE CHÉRUBIN. 

« Regarde encore, regarde tant que tu pour- 
ras avant de quitter ce lieu. 
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SETH. 

« Puisqu'on me le permet, j'en suis bien con- 
tent. Je retourne un instant à la porte pour 
voir , si je puis , d'autres belles choses en- 
core. » 

Il va et regarde. 

LE CHÉRUBIN. 

« Eh bien! vois-tu quelque chose de plus 
cette fois ? 

SETH. 

« Oh! il y a un serpent roulé autour de l'ar- 
bre, une horrible bête, vraiment! 

LE CHÉRUBIN. 

« Regarde plus attentivement l'arbre, regarde 
bien ce que tu verras entre les plus hautes 
branches. 

SETH. 

« O Chérubin, ange du Dieu de grâce, je 
vois tout au haut de l'arbre , parmi les ra- 
meaux, un petit enfant nouveau-né, enveloppé 
de langes et serré dans des bandelettes. 

LE CHÉRUBIN. 

« Cet enfant que tu vois c'est le Fils de Dieu. 
Quand les temps seront accomplis, il rachè- 
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tera avec sa chair et son sang ton père Adam 
et ta mère, et tous les hommes de bien. 

« C'est lui qui est l'huile de miséricorde pro- 
mise à ton père; c'est lui qui , par sa mort, 
sauvera l'univers entier. » 

Seth, au comble de la joie de connaître ce 
grand mystère, bénit le futur Sauveur du 
monde, et se dispose à retourner près de son 
père pour lui raconter ce qu'il a vu; mais 
l'ange ne veut pas le laisser partir sans lui faire 
un don mystérieux qui n'est pas sans rapport 
avec le baume de la miséricorde, et dont l'a- 
venir expliquera le sens caché. 

LE CHÉRUBIN. 

« Voici trois pépins de la pomme que ton 
père a mangée. Quand il mourra, place-les 
entre sa langue et ses dents, et tu en verras 
sortir trois tiges. Après ton retour chez toi, il 
ne vivra plus que trois jours. 

SETH. 

« Mon père va être bien joyeux! % 
Et il se hâte de revenir vers Adam : 
« Ahï cher père, j'ai vu dans le Paradis la 
fontaine de la grâce , et au-dessus un grand 
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arbre aux rameaux nombreux , et , au milieu 
de ses branches, un petit enfant enveloppé de 
bandelettes. 

« Cet enfant est l'huile de la miséricorde 
que Dieu, le Père du ciel, t'a promise, et Fange 
m'a dit que tu rendrais ton âme quand trois 
jours seront passés 1 . » 

A cette nouvelle, le front ridé du vieil Adam 
s'épanouit. Le premier sentiment de joie qu'il 
ait éprouvé depuis son malheur éclate : 

« O doux Seigneur , soyez mille fois adoré ! 
Oui, ma vie a été assez longue, je remets mon 
âme entre vos mains. Quel bonheur de m'en 

1 A ! das kcr, my a welas 

Yn Paradys fentcn ras. 
Ha war-n-ythy un wethcn 
Hyr, gans mur a scorennow, 
Hag yn creys hy varennou 
Un rlogh may lys gans lystcn. 

Hen eu an oel a versy 

O dethywys dy 'so sy 

Theworth an Tas Deu a'n nef, 

Ha n cl thy'm a leverys 

Pan vo try ddyth tremenys 

Te a thascor the enef. (P. 63 et 64.) 
Cf. Le Dclu y byd (Imago mundij; et l'extrait de V Image du 
monde, donné dans l'agréable livre de M. L. Moland, Origines 
littéraires de la France, p. 85. 
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aller vainqueur du travail et des chagrins du 
monde! Trop longtemps j'en ai été l'esclave! » 
Et il meurt, plein de confiance en la miséri- 
corde de son Père céleste . 

Cependant Seth lui creuse une tombe dans 
la terre, après lui avoir mis dans la bouche les 
trois pépins mystérieux de la pomme de l'Ar- 
bre de vie. 

A la mort d'Adam finit le premier acte ou le 
premier tableau du drame. 

Pendant le second, qui commence à la con- 
truction de T arche , les trois germes déposés 
dans la bouche d'Adam se développent silen- 
cieusement sous la montagne où il dort, qui 
sera un jour celle du Calvaire, et sur la quelle 
Noé, en sortant de Tarche, dresse un autel 
pour sacrifier. 

La germination divine continue pendant la 
scène où Abraham paraît sur la montagne et 
y dispose tout pour immoler son fils. 

Mais à la quatrième scène, avec Moïse, les 
germes ont percé la terre, et on les voit verdir 
sous la forme d'un arbrisseau. Sa vertu rem- 
porte sur la verge miraculeuse qui peut se 
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changer en serpent, frapper l'Egypte et son 
roi, diviser les flots de la mer, et faire jaillir 
Teau du rocher. 

- 

Moïse et Aaron viennent de chanter l'Alle- 
luia en voyant Pharaon et sa suite noyés dans 
les flots; ils ont gravi la montagne du Calvaire 
avec leurs frères Caleb et Josué, et ils parlent 
d'y bâtir une ville, quand Moïse s'arrête tout 
à coup. 

MOÏSE. 

« Quelles sont ces trois verges si vigoureu- 
ses? Par ma foi! je n'en vis jamais de plus 
belles! Elles sont le symbole des trois per- 
sonnes de la Trinité. Je veux les couper, quoi 
qu'il puisse arriver, et les emporter chez moi. 
Que Dieu le Père soit adoré ! » 

AARON. 

« Sûrement, ces verges sont bénies, car 
elles répandent une bien bonne odeur; il n'est 
aucune plante au monde qui en ait, je crois, 
une aussi agréable. 

MOÏSE. 

« Leur vertu est telle, que je veux les en- 
tourer de linon et de soie. » 
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Comme il parle ainsi, Josué est piqué au 
pied par une vipère. Mais Moïse lui fait faire 
un acte de foi en Dieu et à la vertu des trois 
verges, et Josué s'écrie : « Je suis guéri! » 

Caleb, mordu, lui aussi, par un crapaud 
noir, pendant son sommeil, baise les trois ver- 
ges au nom du Père, et il est guéri pareillement. 

Avant de mourir, Moïse, débarrassant les 
trois verges du linon et de la soie qui les en- 
veloppent, les remet en terre sur le mont Tha- 
bor. « Je vous replante, dit-il, en adorant le 
Père du ciel; accomplissez ses décrets, prenez 
racine et repoussez. » 

Les trois verges reparaissent au cinquième 
acte qui est une vraie Moralité où Fauteur veut 
montrer, par l'exemple du roi David, les dan- 
gers de l 1 oisiveté, de la bonne chère et de la 
mollesse; mais le voile dont les verges mira- 
culeuses ont été enveloppées depuis le com- 
mencement de la pièce disparaît, et Dieu lui- 
même descend du ciel pour révéler le haut 
mystère de leur destination. 

DIEU LE PÈRE. 

« Gabriel, hâte-toi de te rendre à Jérusalem ; 
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dis au roi David qu'il trouvera en Arabie, sur 
le mont Thabor, des verges plantées par Moïse; 
il faut qu'il les transporte à Jérusalem, car un 
enfant naîtra de moi à Bethléem pour racheter 
le monde , et on fera d'elles une croix où sera 
crucifié le Christ, mon cher Fils. Bienheureux 
qui l'adorera! » 

L'ange rapporte le message au roi, qui fait 
part à son héraut d'armes de la révélation di- 
vine, et monte aussitôt à cheval, suivi de ses 
gardes, pour aller chercher l'instrument du sa- 
lut du monde. 

LE ROI DAVID. 

« Nous voilà arrivés sans obstacle à la mon- 
tagne; enfants, descendez vite; voici devant 
nous les verges qui poussent verdoyantes, en 
l'honneur de notre grand Dieu, les verges de 
grâce; je veux les couper au ras de terre, et les 
emporter. » 

Le conseiller du roi les prend, et les res- 
pirant : 

« Vous n'avez jamais senti nulle part une 
aussi bonne odeur ; Dieu est ici , je le vois 
bien. 
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LE ROI. 

« Jouez, ménestrels et tambours, et vous, 
mes trois cents harpes et mes trois cents 
trompettes, tympanons, rotes, violes, guitares, 
psaltérions, luths et timbales, orgues et cym- 
bales, et vous, chanteurs de symphonies. » 

Après que chacun s'est livré à la joie, et sans 
doute à des danses sacrées 1 : 

« A cheval, dit le roi, écuyers et chevaliers, 
et retournons vite chez nous. » 

Mais voilà que, sur la route, un pauvre 
homme l'arrête : 

« Cher seigneur, venez à mon aide, je suis 
aveugle; bénissez-moi avec ces verges. » 

Un autre se présente : 

« Et moi, je suis boiteux; donnez-moi la 
force de marcher, et je croirai parfaitement 
que ces verges sont celles de la grâce elle- 
même. » 

Un troisième accourt : 

« Au pauvre sourd qui n'entend goutte, cher 
seigneur, que le Père fasse miséricorde ; si les 

Cf. ps. cxliv : Et ludet rex David et ipse pompabit. 

d 
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verges peuvent me guérir, j'en rendrai mille 
grâces à Dieu. 

LE ROI. 

« Puisque vous croyez tous à la vertu de 
ces verges, soyez guéris par elles au nom du 
Père, du Fils et du Saint-Esprit. » 

De retour chez lui, David plante les trois 
verges divines sur un tertre vert, et leur donne 
pour gardes son héraut d'armes et son échan- 
son. 

Le lendemain matin, comme il se dispose à 
les visiter et à les transplanter dans un lieu 
plus convenable, un messager arrive. 

LE MESSAGER. 

« Cher seigneur, voici une chose merveil- 
leuse : les verges ont pris racine en terre, et les 
trois n'en font plus qu'une seule; levez- vous et 
venez voir. 

LE ROI. 

« Gloire à Dieu le Père, roi du ciel ; il est 
admirable dans toutes ses œuvres î » 
Et accourant au lieu du miracle : 
« Elles resteront là où elles sont, puisque 
c'est Dieu lui-même qui les a plantées; mal- 
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heur à qui lui désobéit! Mais pour rendre hon- 
neur à cet arbre, je veux qu'on l'entoure d'un 
treillis d'argent; nous verrons ainsi combien il 
grossira. » 

L'arbre, en effet, grandit assez pour que Da- 
vid, après son crime, puisse venir pleurer sous 
son ombre, et y chanter son poëme touchant : 
Beatus vir qui timet Dominum, misericors et 
misera tor et jus tus. 

Quand, au sixième acte, Salomon, conti- 
nuant le monument expiatoire commencé par 
son père, arrive aux lambris du temple, les 
charpentiers, à défaut de bois convenable pour 
la maîtresse-poutre, lui proposent d'abattre 
l'arbre sacré que protège le treillis d'argent, et 
dont la grosseur est énorme : 

SALOMON. 

« Par ma foi, vous aurez fort à faire pour le 
couper ; mais allez, puisque vous n'en trouvez 
pas d'autre, et gloire à Dieu ! » 

Les dimensions de l'arbre ne sont pas ce- 
pendant ce qui embarrasse le plus les char- 
pentiers : une fois coupé et ajusté et quand 
ils le veulent mettre en place, il est tantôt trop 
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court, tantôt trop long. Découragés, ils vien- 
nent trouver le roi pour lui raconter l'aventure. 

SALOMON. 

« Puisqu'il en est ainsi , portez l'arbre avec 
de grands honneurs dans le temple. Posez-le 
là par terre et adorez -le, je vous l'ordonne 
sous peine de mort. Allez cependant, gentils 
charpentiers , et cherchez dans mes forêts un 
autre arbre comme il vous en faut pour faire la 
poutre qui vous manque. » 

Cet acte se termine par des donations de 
terre, que le roi accorde, pour les récompen- 
ser, aux constructeurs du temple, et par la 
consécration, comme grand-prêtre ou évêque, 
du conseiller royal qui échange gaiement son 
casque contre une mitre, et son épée contre un 
bâton épiscopal. 

Le nouveau prélat prend alors congé de ses 
diocésains, non sans arroser largement sa 
nouvelle dignité. 

Cest à ce dénoûment qu'on a soudé, avec 
plus ou moins d'habileté, le Mystère du martyre 
de Maximilla. Il porte cette didascalie en latin : 

« Ici les acteurs marmotteront comme des 
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prières, et Maximilla viendra dans le temple. 

« Elle s'assoiera sur le fourneau sacré et le 
feu du fourneau embrasera ses vêtements. 

« Alors elle criera, disant : 

— « O Dieu, mon père! par pitié, sauvez- 
« moi, sauvez-moi du mal qui m'oppresse. 
« Hélas! hélas! hélas! je suis perdue! mes 
« habits sont en feu. » 

Et embrassant l'arbre sacré du temple, sur 
lequel le Christ doit souffrir la mort : 

* En ce bois du Christ, moi je crois. Mon 
m seigneur Jésus-Christ, Dieu du ciel, par 
« votre puissance, calmez Tardeur de ce feu 
« et de ces flammes , vous dont le corps ra- 
« chètera Adam et Eve, et les élèvera au ciel 
« avec des chants. » 

LÉVÊQUE. 

<« Que la vengeance du ciel tombe sur toi, 
tète folle! Où as-tu jamais entendu Dieu ap- 
pelé. Christ par personne au monde? Nous 
avons la loi de Moïse, et le nom du Christ n'y 
est pas écrit. 

« 11 n'y a, nous l'affirmons, d'autre Dieu que 
le Père céleste de là-haut, et toi, sotte fillette, 
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tu te fais un Dieu à toi-même î Par les dieux î 
que je sois pendu si tu sors de ce lieu avant 
d'avoir expié ton forfait et rétracté toutes tes 
paroles ! 

MAXIM1LLA. 

« Je ne me rétracterai pas, évèque de fous. 
Oui, les trois verges sacrées ont été plantées 
par David, et elles se sont réunies en une 
seule, symbole admirable et manifeste des 
trois personnes de la Trinité. » 

Ici, dit la rubrique, Févèque remonte et s'as- 
sied sous son dais. 

Cependant Maximilla continue son acte de 
foi que le prélat en fureur interrompt par les 
plus grossières injures, appelant la jeune fille 
« infâme coureuse de corps de garde, sorcière, 
coquine, idolâtre, » etc. Finalement, cessant 
de s exprimer en langue comique, il l'envoie 
à la torture avec ces paroles en jargon mixte 
anglo-français, qu'il adresse à son conseiller : 

By (îodys fastï wel y scyd ! 
Vos eet bon, se Dcu ma eyd ' .' 

« Par la foi de Dieu ! c'est bien dit ' Vous êtes bon, si Dieu 
m'aide ! (T. I. p. 204.) 
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Alors les exécuteurs se saisissent de la jeune 
fille « qui se fait des faux dieux » ; ils la jettent 
hors du temple comme une païenne et une ex- 
communiée, et épuisent sur elle tous les tour- 
ments qu'ils peuvent inventer. 

maximilla {mourant). 
« Jésus-Christ, Seigneur du ciel, ayez pitié 
de mon âme, car c'est pour vous que je souf- 
fre, c'est pour vous avoir invoqué que je 
meurs! Pardonnez-moi mes fautes. 

UN EXÉCUTEUR. 

Entendez-vous, camarades, comme cette 
misérable appelle à son secours ce qui n'existe 
pas ? Elle aurait bien voulu disputer avec notre 
évêque et l'amener , par ses sortilèges, à ado- 
rer de nouveaux dieux. 

un autre exécuteur {la frappant). 

« O franche coquine, ordure, fille du diable, 
tu vas mourir malgré ton Dieu et sa puissance. 
{Elle meurt.) 

un troisième exécuteur. 

« Je vous salue, seigneur évêque bien-aimé ; 
« r ^Uà la gredine morte, mais, malgré les tour- 
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ments de l'agonie, elle n'a pas rétracté ses pa- 
roles. 

LÉVÊQUE. 

« Elle a reçu le prix de sa désobéissance : 
la voilà payée selon ses mérites. » 

Quant aux bourreaux, pour leurs bons ser- 
vices, ils reçoivent des donations en terres, et, 
en s'éloignant, ils s'écrient : « Honneur, hon- 
neur au gentil évêque! C'est un plaisir que de 
servir un généreux prélat comme lui ! » 

Dans une dernière scène, révoque ordonne 
qu'on emporte du temple l'Arbre sacré et qu'on 
le noie dans la piscine de Bethsaïda; mais on 
ne peut y parvenir. Alors il commande de le 
jeter, en guise de pont sur le Cédron ; mais tous 
les efforts sont encore inutiles : l'arbre qui doit 
porter les membres sacrés du Fils de Dieu 
résiste à la profanation. 

L'épilogue annonce aux spectateurs, pour 
le lendemain, la représentation du iMystère de 
la Croix, complément de celui de ce jour: 

« Que la bénédiction de Dieu, dit le meneur 
du jeu, descende pleinement sur vous, hom- 
mes, femmes et enfants : la pièce est finie; 
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mais venez demain de bonne heure pour voir 
jouer la Passion que Jésus-Christ a soufferte 
pour nous. Allez- vous-en, au nom du Père; et 
vous, musiciens, sonnez du hautbois 1 . » 

Tel est le drame comique; il peut donner 
Fidée de ceux qui existent encore et de ceux qui 
n'existent plus. S'il ne diffère pas, en fait d'art, 
des pièces religieuses qu'on jouait partout au 
moyen âge, il a cependant son cachet. Ce n'est 
pas sans calcul que l'auteur breton, quittant 
les routes battues du Mystère de la Chute et de 
la Réparation, joué ailleurs par personnages 
allégoriques, a pris des sentiers secrets pour 
chercher l'Arbre de vie. Ce symbole cher aux 
Orientaux ne devait pas moins plaire aux races 
celtiques; leur culte pour certains végétaux 
qu'ils croyaient envoyés du Ciel et doués de 
toutes les vertus a été cent fois exposé. Inu- 
tile de redire ce que tout le monde sait sur le 
gui sacré des Gaulois. Les Cambriens véné- 
raient « la jeune pousse du bouleau et du chêne 
qui tire le pied du captif de l'entrave 2 »; les 

* Ordinale de origine mundi, t. I, p. 1 1 6 . 
î Les Bardes bretons, p. 1 88. 
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Bretons de la Cornouaille armoricaine croient 
encore aujourd'hui que la racine d'un certain 
arbuste qu'ils appellent « l'Arbrisseau de la 
vie » empêche de mourir 1 . Les anciens Cor- 
nouaillais insulaires , auxquels les mission- 
naires chrétiens apportèrent d'Orient le ra- 
meau du Salut, furent d'autant plus prompts 
à adopter cet emblème ; les Cambriens n'a- 
vaient-ils pas de très-bonne heure adopté le 
graal eucharistique, à l'exclusion de leur bas- 
sin magique ? N'avaient-ils pas substitué à la 
lance bardique la lance qui perça le côté du 
Sauveur? Sur la scène comme dans les récits 
épiques, les symboles nouveaux absorbèrent 
les anciens symboles, et le mystère de l'Arbre 
sacré, représenté par les druides selon des 
rites que Pline a décrits, fut remplacé par le 
mystère divin de la Croix. 

La recherche de l'Arbre de vie par Seth, puis, 
par le roi David, des trois tiges de salut nées 
des trois pépins du fruit de mort, offrait un tour 
d'imagination non moins propre à charmer 



1 C'est le houx-frclon. Yoy. !j Légende celtique, 3' cuit. «•» ••*•.. 
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les spectateurs de notre drame; leurs aïeux, 
à la suite des druides, avaient assisté, sous la 
voûte de leurs grandes forêts, à la recherche 
du rameau céleste « qui guérit tout. » Plus d'un 
de leurs chants populaires roulait encore sur 
la découverte de cette panacée par leur devin 
le plus fameux; il n'était pas jusqu'au jardin 
du Paradis terrestre entrevu qui ne leur rap- 
pelât le jardin perdu de leurs songes mytholo- 
giques « plein de fruits d'or et de fleurs bril- 
lantes. » Je n'ai pas besoin de faire remarquer 
la prise naturelle qu'avait sur l'esprit breton, si 
amoureux des triades mystiques , la triple se- 
mence du fruit de mort, produisant trois jets de 
vie qui, réunis en un seul, doivent porter le 
Sauveur du monde. 

Mais ce n'étaient pas seulement toutes les 
sources du naturalisme et du mysticisme indi- 
gène que remuait merveilleusement le drama - 
turge cornouaillais ; il ravivait certaines gran- 
des figures bibliques en leur prêtant des traits 
empruntés à la légende nationale. Croirait-on 
que le portrait du roi David, à un certain mo- 
ment, est la copie de celui du roi Arthur, ce 
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glorieux fils de la Cornouaille? La scène où 
il paraît accompagné de son échanson et de 
son conseiller débute comme un conte popu- 
laire bien connu du cycle de la Table-Ronde 1 . 

Où le drame se nationalise et se localise, 
pour ainsi dire, d'une manière d'autant plus 
singulière que la scène se passe toujours en 
Judée, c'est lorsque David, Salomon et lévê- 
que du temple, ni plusNû moins que des princes 
cornouaillais, donnent des fiefs aux fidèles 
exécuteurs de leurs volontés. Le choix de ces 
fiefs, au nombre desquels figure Kelliwig, une 
des trois cours du roi Arthur, a porté à penser 
que le mystère comique a été composé par un 
des religieux de Glazenny. En admettant une 
hypothèse assez plausible, d'après laquelle le 
manuscrit publié par M. Norris serait ï Ordi- 
naire de Glazenny même, cet honneur ne se- 
rait pas le seul qui reviendrait à cette localité; 
il en est un autre plus grand, et je m'étonne 
que l'intention satirique du drame n'ait pas 
frappé son éminent traducteur anglais. 



La Dame Je la fontaine. 
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Quelle est cette Maximilla victime de son 
culte pour la croix; condamnée comme « sor- 
cière, idolâtre, hérétique, fille du diable; » 
comme s'étant arrogé le droit de régenter les 
évêques ni plus ni moins qu' un homme 1 ; 
comme obstinée, endurcie, incorrigible ; qui a 
pour juge un prélat qu'on dit juif, mais qui est 
évidemment franco-anglais, ce que prouve son 
jargon barbare? Aucun martyrologe ne fait 
mention d'elle; son nom même ne se trouve 
nulle part dans le catalogue des saints. C'est 
donc un nom imaginaire ; mais il déguise à 
peine une réalité vivante, et sous le masque 
transparent, tout le monde reconnaît Jeanne 
d'Arc. 

L'héroïque jeune fille avait trouvé en Armo- 
rique douze cents lances bretonnes et un troi- 
sième Arthur pour suivre sa bannière 2 ; elle 

1 Out war-n-as, a pur vil scout. 

Hep thout pestryores stout, 
Kyn fy mar pront ty a'n pren 
Nigh for sorw y am fui woud 
Thou harlot, for Goddys bloud ! 
Ro thy'm cusyl avel dcn. P. 202. 

s Arthur, comte de Richcmond. 
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trouva en Cornouaille, aussitôt après son sup- 
plice, un noble cœur pour la chanter. Les Cor- 
nouaillais avaient dans les veines du sang de 
cette jeune paysanne bretonne, de cette Pé- 
rinaïk ou Pérette, qui s'était laissé brûler par 
les Anglais pour avoir défendu l'héroïne fran- 
çaise, et « soutenu qu'elle était bonne et que 
ce qu'elle avait fait était bien fait 1 . » Comme 
les Armoricains, ils détestaient les maîtres 
saxons; comme eux, ils avaient vu une en- 
voyée du Ciel dans celle qui avait eu mission 
de chasser de France le dragon blême, et, 
comme le duc de Bretagne, ils avaient conçu 
pour elle « cette vénération qu'inspirent les 
choses saintes. » 

A l'imitation du poète français du Siège 
d'Orléans, qui avait célébré le patriotisme de 
Jeanne, l'auteur cornouaillais voulut hono- 
rer sa piété et son martyre; il voulut flétrir 
adroitement le bourreau mitré, créature et 
favori du Régent d'Angleterre 2 . Quels trans- 

' Quicherat, t. IV, p. 474. 

« Pour toui ce qui concerne Jeanne d'Arc et son jugement, voir sa 
vie présentée dans un jour si lumineux, d'après les documents con- 
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ports, quels applaudissements durent saluer 
les allusions du drame î Quel triomphe, comme 
on disait alors en France, dut remporter un 
pareil Mystère! La mise en scène, pour peu 
qu'elle fût seulement suffisante; les masques, 
pour peu qu'ils fussent exacts, complétaient un 
spectacle dont nous ne pouvons nous faire 
idée qu'en nous rappelant ceux de la Grèce : • 
ici comme là, un théâtre dans une position 
parfaitement choisie pour l'effet, une repré- 
sentation en plein air, sous les feux du soleil, 
avec la mer en perspective et des promontoires 
pittoresques à l'horizon : ici comme là, des 
multitudes de pèlerins accourus des extrémités 
du pays, en habits de fête, à une véritable as- 
semblée religieuse suivis de tout rattirail de 
tentes et de provisions indispensables à un 
campement prolongé ; ici comme là, des pas- 
sions qui s'enflaient d'elles-mêmes au souffle 
des plus généreux sentiments. 
Quand je relève parla pensée l'amphithéâtre 

temporains, par M. Wallon, de l'Institut. Relire surtout les pp. 200, 
201, 210, 322 du t. I, et 240 du t. II de ce bel ouvrage justement 
couronné par l'Académie française. Cf. Myrdhinn, p. 324. 
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aujourd'hui en ruine, quand je garnis de mil- 
liers de spectateurs les hauts gradins qui mon- 
tent de la base au sommet, quand je regarde la 
scène mobile avec ses quatre ou cinq étages, ses 
loges, ses escaliers tournants, ses trappes, ses 
allées souterraines, ses acteurs bariolés et four- 
millants, je puis bien trouver très-primitif un 
tel théâtre comparé aux nôtres, et convenir tout 
franchement que ce que Ton y joue n'est point 
précisément une œuvre littéraire; mais ne suis- 
je pas forcé d'avouer que c'est une action ad- 
mirable? Oui, sous peine de passer pour man- 
quer de cœur, chose pire que de manquer 
de goût, cette inspiration vengeresse, cette 
protestation en faveur de l'innocence, de la 
faiblesse, de la foi opprimée, cet anathème à 
l'iniquité triomphante, ce châtiment public 
infligé au Caïphe anglais, cette ironie poi- 
gnante à laquelle on le livre en proie dans la 
personne des bourreaux, et, pour tout dire 
d'un mot, cette justice dramatique, voilà ce 
qu'on doit admirer ici sérieusement. 

Le poète breton répondait aux proclamations 
mensongères du pouvoir anglais contre Jeanne, 
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et commençait à sa manière le grand procès de 
réhabilitation. 

Il préludait, d'un autre côté, au procès du 
Juste, à la grande immolation annoncée pour 
le lendemain : Jeanne précédait Jésus dans la 
mort sur la scène bretonne, comme son pa- 
tron saint Jean-Baptiste le Martyr le précédait 
en général sur la scène française. Rapprocher 
la victime divine de la victime humaine, n'était- 
ce pas un trait de sentiment incomparable, et 
n'avais-je pas raison de louer Fauteur qui a 
conçu une telle figure et le peuple qui Ta ap- 
plaudie ? 

Mais il nous faut quitter le théâtre comi- 
que ; ce serait en regrettant de ne point assister 
au Mystère dont il nous a donné Favant-goût, 
si nous ne devions pas le retrouver tout à 
l'heure sur une autre scène celtique. 
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LE THÉÂTRE BRETON 

Notre Bretagne française, dont l'inspiration 
poétique a fait depuis quelques années le sujet 
de travaux si remarquables, a été jugée comme 
une des terres celtiques les plus passionnées 
pour les représentations théâtrales. L'autorité 
reconnue de tous en ces matières, le regrettable 
Charles Magnin, la signalait dès 1834 à ses au- 
diteurs de la Sorbonne Vil devinait qu'il y avait 
là une mine digne d'être exploitée, et indiquait, 
entre autres coutumes bretonnes, les cérémo- 
nies des noces parmi les débris évidents d'un an- 
cien drame national. Ces « drames nuptiaux, » 
comme il les appelle, interdits au clergé dès le 

1 Voir l'analyse de son cours publiée dans le Journal général de 
l'Instruction publique te France (n° du 2 juillet i835 et suivants). 
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cinquième siècle par les synodes armoricains, 
et qui ont passé, dit-il, de l'aristocratie dans le 
peuple, donnent un rôle secondaire à la nou- 
velle mariée, à sa vieille mère, à sa sœur aînée, 
à sa plus petite sœur, et un rôle capital à deux 
espèces de bardes qui se constituent l'avocat, 
l'un de l'épousée, l'autre de l'époux, vantant 
à qui mieux mieux, en vers improvisés sur un 
thème invariable, les qualités de leurs clients. 
A ces petites pièces populaires, trop connues 
pour qu'on insiste ici, il faut joindre comme 
plus anciens encore de pensée, de caractère et 
de forme, ces bardits païens destinés à accom- 
pagner les danses guerrières et mimiques en 
l'honneur du soleil, que nous trouvons figurées 
sur deux médailles des Cénomans. Dans la 
première, récemment décrite par M. Henri 
Martin, un Gaulois bondit en brandissant d'une 
main sa hache de bataille, et rejetant de l'autre 
en arrière sa longue chevelure flottante; sur la 
seconde, un guerrier danse devant une épée 
suspendue en répétant évidemment l'invoca- 
tion de la Danse du Glaive, « Roi de la ba- 
taille, » dont les paysans bretons ont retenu 
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l'air et les paroles 1 . La tragédie grecque des 
premiers temps ne fut aussi, on Ta dit mille 
fois, qu'une ode sacrée chantée et dansée par 
deux chœurs autour de l'autel de Bacchus : les 
prêtres de Mars, lesSaliens ou danseurs, dans 
les rondes auxquelles ils se livraient, devant la 
statue de leur dieu, figuraient de même des 
rites guerriers ayant un vrai caractère scé- 
nique. On a pu voir de nos jours, à Paris, des 
sauvages de l'Amérique du Nord se livrerà des 
danses pareilles. 

Le dialogue qui, à ce qu'il semble, ne venait 
pas toujours en aide aux gestes, aux bonds et 
aux chansons, dans les jeux militaires armori- 
cains, se montre dans une troisième espèce de 
coutume perpétuée jusqu'à notre époque; je 
veux parler de la fête rustique du mois de 
juin, aussi nommé « le Jeu du printemps et de 
la jeunesse. » Il n'a que trois rôles, deux de 
jeunes gens et un de jeune fille; les autres ac- 
teurs constituent une sorte de chœur qui répète 
en dansant les chants dialogués des trois ac- 



1 BariafBreij,l. I, p. 76. Cf. le médaillier celtique de M. Hucher. 
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teurs principaux. Le sujet est ce vieux thème 
éternellement nouveau, la jeunesse et l'amour, 
« les deux plus belles fleurs du monde. »> Le 
meneur du jeu, à défaut de costume, porte des 
couleurs particulières : un nœud de rubans 
vert, bleu et blanc le distingue. Si ces couleurs 
avaient été, chez les Bretons d'autrefois, celles 
des druides, des bardes et des devins, comme 
Tassure la tradition galloise, elles ne manque- 
raient pas d'importance. Pour les acteurs de 
la pastorale armoricaine, elles sont l'emblème 
de la paix, de la sincérité et de la candeur. J'a- 
jouterai que la réunion avait lieu près cTun 
monument celtique, et la ronde finale, autour 
de ces grandes pierres qui passent pour être 
le théâtre des danses nocturnes des nains. De 
plus, on m'a certifié que jeunes garçons et jeu- 
nes filles avaient coutume autrefois d'y déposer 
en arrivant des bouquets d'épis verts et de 
fleurs bleues de lin, offrande prohibée par un 
concile breton du vu 8 siècle; et l'on peut con- 
clure d'un récit populaire bizarre que le jeu, 
au lieu d'être mené au son de la voix d'un 
jeune campagnard, le fut primitivement au son 
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d'une harpe d'ivoire aux cordes d'or Ceci 
nous rejetterait en pleine époque païenne, et 
indiquerait je ne sais quel mystère sacré joué 
par la jeunesse sous l'influence de la religion. 

Parmi les débris des jeux bretons d'une ori- 
gine purement profane, et datant du moyen 
âge, je ne puis oublier le « Jeu du roi Arthur. » 
Les jeunes enfants de nos villages ont conservé, 
avec ce jeu, une ombre des représentations 
scéniques où figuraient les preux de la Table- 
Ronde. Ce que leurs ancêtres, admis parmi la 
foule aux cours plénières des grands châteaux, 
avaient vu jouer par des jongleurs, ils le jouè- 
rent, à leur manière, dans les campagnes. A 
défaut de trône, on cherchait une grosse pierre 
isolée, on y faisait asseoir un marmot, le plus 
grave et le plus sage de la bande; on le cou- 
ronnait de feuillage, et les autres enfants, filles 
et garçons, se prenant par la main, formaient 
une ronde autour de lui en chantant une chan- 
son bretonne qui avait pour refrain : 

« O roi Arthur, je vous salue ! Je vous salue, 
roi de renom ! » 

• Barja; B>ei;, t. Il, p. 228. 
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En disant ces mots, on se prosternait la face 
contre terre, après avoir fourné trois fois. 

Il est à remarquer que, bien des siècles 
après les représentations dramatiques des 
cours plénières, et jusqu'à mon temps, le 
« Jeu du roi Arthur » a continué parmi les 
enfants des manoirs; mais ce n'était plus 
qu'une parodie des cérémonies sérieuses des 
châteaux et de la scène naïve du village ; le roi 
Arthur des petits messieurs, trop semblable à 
celui des derniers romans de la Table-Ronde, 
jouait comme lui un rôle de muet, et on le sa- 
luait de ces vers ironiques : 

Je vous salue, grand roi Artu, 
Erî vous disant trois fois : Mutu. 

Tandis qu'expiraient ainsi les échos des 
vieux spectacles indigènes, d'autres voix chan- 
taient sur la scène bretonne du même ton que 
dans la Cornouaille anglaise. Après avoir com- 
plètement détrôné les représentations telles 
quelles des Armoricains païens, le drame chré- 
tien nouveau venu tendait à régner à côté ef 
bientôt à l'exclusion de celui des châteaux et 
de la place publique. 
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Ses commencements furent faibles, comme 
en tous pays, et, comme en tous pays, lyriques. 
11 jaillit de dessous l'autel pareil à ces sources 
miraculeuses qui venaient d'elles -mêmes offrir 
aux prêtres l'eau du sacrifice. Les actions des 
saints nationaux chantées dès le jour de leur 
mort dans l'église, près de leur tombe, devin- 
rent, avec le temps et avec ce que le temps y 
ajouta, la matière de compositions dramati- 
ques. L'ode primitive, la légende rimée et psal- 
modiée, le récit déclamé, les danses symbo- 
liques et modestes qui couronnaient la fête 
commémorative, ne suffirent bientôt plus pour 
exprimer la reconnaissance envers le bien-aimé 
compatriote, mort pour la terre, né pour le ciel . 
On voulut le faire revivre ici-bas, et Ton em- 
prunta pour cela au drame sa forme expressive 
et animée; on le mit sur la scène, et les événe- 
ments de sa vie se déroulèrent, se succédèrent 
dans leur ordre naturel et complet sans aucune 
limite de temps et de lieux, sous les yeux de 
ceux qui regrettaient de ne le connaître que par 
ses bienfaits. Le même sentiment patriotique 
avait donné naissance, à Rome, aux pièces de 
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théâtre connues sous le nom de Prétextes , 
sorte de chronicle play, comme disait Shaks- 
peare, ayant pour sujet les citoyens illustres. 
Plus anciennement, en Grèce, il avait fait naître 
des œuvres inspirées par le même culte envers 
des héros ou des dieux 1 . 

Si le génie des Armoricains a imprimé quel- 
que part un cachet d'originalité, s il ne s'est 
pas épuisé dans cette poésie lyrique dont 
la richesse aujourd'hui n'est plus contestée 
par personne, s'il s est ému et passionné, s'il 
a produit de « petites tragédies pleines de 
poésie et d'entrain, des scènes vraiment tou- 
chantes et très-dramatiquement conduites, » 
dont Charles Magnin a signalé plusieurs 5 ; s'il 
s'est manifesté ailleurs que dans la ballade po- 
pulaire,, c'est incontestablement dans les pre- 
mières pièces rustiques tirées de la légende 
celtique. Qu'il eût là « une mine de dia- 
mants, » comme Ta dit une femme célèbre à 
laquelle la Bretagne a inspiré le même enthou- 



1 Lire, dans le Correspondant du 2 5 décembre i858, un article 
aussi bien pensé qu'élégamment écrit, de M. V. Fournel, à ce sujet. 
1 Journal des Savants, août 1847, p. |53 et 4.S1. 
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siasme que l'Allemagne à madame de Staël 1 , 
peu importe; ce qu'il s'agit de savoir, c'est 
s'il y a puisé, et Ton n'en peut douter quand 
on connaît les fragments des légendes orales 
ou des récits dramatisés qu'on jouait autrefois 
en Bretagne. J'en ai publié quelques-uns et j'en 
pourrais citer bien d'autres près desquels pâ- 
lissent, il faut l'avouer, la plupart des monu- 
ments écrits du même genre. 

Il y a plus de vingt-cinq ans que je caractéri- 
sais comme il suit la manière de procéder des 
auteurs; mes nouvelles recherches ne m'ont 
pas fait changer d'avis : « Le poëte, ou plutôt 
l'auteur dramatique, car chacune de ses œu- 
vres est un drame, indique souvent, dès le dé- 
but, le dénoûment, dans quelques vers qui 
servent de prologue; puis il dispose la scène, 
y place ses acteurs, et les laisse discourir et 
agir librement; point de réflexions, elles doi- 
vent ressortir de l'ensemble des discours et des 
aventures; rien d'inutile, tout se tient, tout 
s'enlace, tout marche droit au but. Toujours à 



• La Filleule, par Gcor c Sarul. p. ;-o. 
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l'écart, Fauteur n'intervient qu'en de très-rares 
occasions, soit dans le courant de la pièce, 
lorsque le sens l'exige impérieusement, soit à 
la fin, lorsque le drame en suspens hésite, au 
moment d'atteindre le but. 

« Son allure, brusque et sans transitions, est 
parfaitement naturelle ; il raconte un événe- 
ment que tout le monde a présent à l'esprit; il 
est donc inutile qu'il entre dans de longs dé- 
tails, il suffit qu'il saisisse les traits saillants et 
qu'il les mette dans un jour tel qu'ils puissent 
frapper la vue et se graver dans l'âme du spec- 
tateur. Quelquefois la nature l'inspire à rendre 
l'art jaloux f . » 

La première refonte dramatique date à peu 
près de l'époque où la légende originale fut 
traduite du breton en latin et lue dans les 
églises, au lieu d'y être chantée, dansée et 
mimée*; ceci eut lieu du xn c au xm e siècle. 
Trouvant alors un personnage vivant d'une 
■ vie en apparence plus forte et plus complète, 



» Bar^a; Brei%, introduction, i" édition (i83q). 
1 D. Morice, Preuves, t. I, col. 184 et i3o2, et t. II. col. 1192 
et 1524. 
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plus merveilleuse surtout, les nouveaux poè- 
tes le prirent pour modèle, au préjudice du 
type primitif trop simple, à leur goût, et 
déjà vieilli : il en résulta une œuvre plus 
savante sans doute, ou que du moins on 
jugeait telle , une action plus développée , 
une forme plus raffinée, mais, pour ainsi 
dire, une création nouvelle dont la longueur 
et la rhétorique faisaient regretter la prestesse 
lyrique, la brièveté, la simplicité, la naïveté, 
l'austère rudesse de l'original. C'est le sen- 
timent qu'on éprouve quand on entend chan- 
ter les courtes légendes dramatiques des 
saints celtiques les plus populaires, celles 
de saint Patrice, de saint David, de saint 
Gwénolé (pour ne citer que ces trois grands 
noms), et quand on les compare ensuite 
avec leurs longues vies historiées par per- 
sonnages. 

Quoi qu'il en soit, dans cette première classe 
de drames, on est encore, je le répète, en pays 
celtique, et la couleur locale ne manque pas. 

Dans une seconde classe où l'on voit en 
scène des saints de l'ancien et du nouveau 
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Testament, et du martyrologe chrétien, Abra- 
ham, Moïse, Jacob, Joseph, saint Jean-Bap- 
tiste, saint Pierre, saint Paul, sainte Anne, 
sainte Hélène, sainte Cécile, sainte Barbe, 
et quelques autres, il y a beaucoup moins 
d'originalité. L'inspiration vient trop souvent 
des pays étrangers, de la France parfois, les 
modèles aussi, et ils sont loin d'être par- 
faits. Cependant, sous les costumes d'em- 
prunt, on sent battre encore accidentellement 
de vrais cœurs bretons, comme on sentait des 
cœurs français battre dans la poitrine des 
Grecs introduits par Racine sur le théâtre 
de Versailles. 

L'esprit armoricain respire mieux, et le 
caractère national reparaît, avec les mœurs 
du pays, dans une troisième classe de Mys- 
tères, dans ceux qui finissent par aborder et 
par mettre en scène la personne du Saint 
des saints. 

On a souvent signalé l'impuissance de la 
poésie chrétienne à représenter ce divin Mo- 
dèle ; Ozanam en a donné une excellente rai- 
son : « La figure du Christ, a-t-il dit, inspire 
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trop de respect pour que les mains puissent 
s'en approcher sans trembler; les peintres ont 
pu la tracer, parce qu'il n'y avait pas d'image 
authentique, mais les poètes ne peuvent lui 
prêter la parole et l'action, parce que la réalité 
de l'Evangile les écrase. La Providence n'a pas 
voulu, ajoute l'éloquent écrivain, que rien de 
ce qui ressemblait à la poésie, à la fiction, pût 
envelopper ce dogme fondamental du christia- 
nisme, sur lequel repose toute l'économie de 
la civilisation et de l'univers 1 . ■» 

L'esprit moderne, malgré son audace, n'a 
pas mieux réussi que l'esprit chrétien; et ce- 
pendant le dernier venu était un ami d'autre- 
fois ; il connaissait bien le doux Maître! mais 
il a hésité à le peindre autrement que de profil, 
comme s'il avait eu peur de rencontrer un re- 
gard qui fût allé jusqu'à son cœur et l'eût 
fait fondre en larmes : Conversus Petrus flevit 
amare. 

Aussi, ri était-ce point la fiction, l'art, le 
mouvement, le pathétique, la passion hu- 



» Œuvres complètes, t. II, p. 234. 



Digitized by 



CHEZ LES NATIONS CELTIQUES. Ixxix 



maine, tout ce qu'on demande au théâtre, que 
recherchaient Jes auteurs des premiers Mys- 
tères de Jésus; c'était la fidélité à la tradition 
évangélique, sans aucune de « ces altérations 
que le respect dû à l'Ecriture ne permet pas, » 
dit très-bien Corneille; sans ces libertés théâ- 
trales qui eussent été « une espèce de sacri- 
lège, » ajoute Racine; et, pour continuer à 
emprunter son langage à ce grand tragique 
chrétien, « ils voulurent remplir toute leur 
action avec les seules scènes que Dieu lui- 
même, pour ainsi dire, avait préparées. » 

Si Ton ne peut toujours appliquer à leur 
œuvre le tragicum spirat et le féliciter audet 
d'Horace, on peut du moins répéter après le 
chantre d'Esther : 

Tout respire ici Dieu, la paix, la vérité. 

Les plus anciens Mystères écrits, sinon en 
breton du moins en Bretagne , sous l'inspira- 
tion de l'histoire de Notre - Seigneur Jésus- 
Christ, n'avaient pas d'abord d'autre but : on 
peut le voir par la Résurrection de Jésus, œuvre 
des religieux de l'ordre de Saint- Benoît, et dont 
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un manuscrit du xn e siècle, venu de Noirmou- 
tiers à Tours, se trouve maintenant à la grande 
Bibliothèque de Paris. 11 commence au mo- 
ment où les gardes du tombeau sont introduits 
devant Pilate, pour ne finir qu'après la visite de 
Jésus à ses disciples réunis, et après sa victoire 
sur Tincrédulité de Thomas. A la différence 
des drames sévèrement liturgiques, que des 
prêtres seuls exécutaient dans l'intérieur des 
églises, celui-ci se jouait devant la porte, ante 
ostium ecclesiœ, sur un théâtre, par des mem- 
bres de la famille monastique, pour l'édifica- 
tion et le divertissement des fidèles Qu'ils 
représentassent de même en Bretagne les autres 
mystères de la vie du Sauveur, il n'est guère 
permis d'en douter. Mais ces opéras pieux, en 
raison de la langue où ils étaient écrits, n'é- 
taient guère qu'à l'usage des clercs; les laïques 
ne les entendaient pas plus que les offices de 
l'église et n'en jouissaient que par les yeux. 
La condescendance ecclésiastique, d'où sor- 



■ M. de Coussemaker, Drames liturgiques du moyen âge, p. 3-. 
Cf. Charles Magnin. Journal des Savants, cahier de mai 1860 , 
p. 3 12 et passim. 
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tirent en France les farcitures , puis les Mys- 
tères en langue vulgaire, eut le même résultat 
en Basse Bretagne, et aux couplets, stances, 
versus ou versets latins, au récit évangélique 
plus ou moins dramatisé, répondirent des 
gwersou (comme les nommaient les Bretons) 
qu'on mit dans la bouche d'acteurs appelés à 
représenter les personnages du divin récit. 

Par le petit nombre de- ces personnages 
dont il n'y avait qu'une dizaine (le récita- 
teur, Jésus, saint Pierre, saint Jean, la Vierge, 
sainte Véronique et sa sœur, Judas, quelquês 
bons anges); par l'action peu développée, 
par la brièveté, la simplicité, la naïveté, j'allais ■ 
dire la puérilité du dialogue; par l'absence 
d'apprêts et d'ornements dans la versification ; 
par le ton tout à fait rustique, enfin par 
l'allure elliptique et l'archaïsme du langage, 
ces petites pièces sont les sœurs jumelles des 
légendes bretonnes sous leur forme drama- 
tique la plus rudimentaire. Elles sentent moins 
l'encens^ ue la fleur de Tajonc ou de l'aubé- 
pine. Elles n'ont ni les robes blanches et flot- 
tantes, ni les couronnes d'or, ni les grandes 

/ 
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ailes des anges gothiques. Nu-tète et nu-pieds, 
court vêtues et légères, et cependant modestes, 
elles circulent à travers la foule en chantant 
d une voix douce et qui fait rêver; plus d'une 
mère émue les arrête au passage, et, les ca- 
ressant, les emmène comme une fille de 
plus, comme celle qui sera la lumière, la joie, 
la musique, la consolation du foyer. Leurs 
pères devaient être ces kloer villageois, si 
justement célèbres parmi les poètes bretons 1 . 

Mais avec le temps, les créations pieuses 
dès bardes illettrés parurent trop agrestes 
au clergé, aux châtelains et aux citadins; ils 
• reléguèrent dans les champs, comme des rotu- 
riers, les jeux naïfs du temps passé, et deman- 
dèrent à de vrais clercs des spectacles moins 
indignes d'eux. 

Ceux-ci, qui venaient de répondre à un ap- 
pel semblable en arrangeant d'une manière 

1 Voir, p. 241, les Dialogues de la Passion. J'y signale les 
archaïsmes taguel pour tevel, aguel pour ave l (Cf. Zeuss, p. 149 
et 1 54) ; moror, lat. meeror; ïac'hat pour iec'hed ; a'nn inaou pour 
eux ami dinaou, etc., et tout le discours de Jésus. Les bras de saint 
Jacques, substitués au sein d'Abraham (p. ï58i, sont aussi un indice 
de haut moyen âge. Cf. De Vita Caroli Magni, édit. Ciampi p. 3V 
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plus artificielle les légendes des saints bretons, 
traitèrent de même le texte évangélique, et il 
sortit de leurs mains sous une troisième forme. 

C'est elle qu'il s'agit maintenant d'examiner. 

Trouvant l'œuvre des poètes primitifs dé- 
fectueuse sous bien des rapports, les person- 
nages trop peu nombreux, l'action pas assez 
développée, la trame pas assez fournie, la lan- 
gue bien rustique et vieillie, lerhythme par trop 
simple, la musique monotone, la mise en scène 
saris ampleur, les nouveaux poètes amplifiè- 
rent chaque détail, multiplièrent les acteurs sub- 
alternes, et comblèrent les lacunes, soit à l'aide 
des apocryphes, soitmème à l'aide des légendes 
déjà mises en drames ailleurs. En s'inspirant 
ainsi aux sources étrangères, ils prétendirent, 
hélas! enrichir leur diction à l'aide du vocabu- 
laire de la France, bientôt leur maîtresse; ils 
compliquèrent et raffinèrent le système rhyth- 
mique de leurs devanciers, enfin, ils appelèrent 
à leur aide toutes les pompes théâtrales, 
toutes les séductions posssibles pour enchanter 
l'oreille, faire pleurer les yeux, convertir les 
cœurs. 
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La même poétique, si je puis me servir de 
cette expression ambitieuse , les mêmes res- 
sorts de nature à tirer de l'âme des sources de 
terreur et d'attendrissement, avaient été em- 
ployés ailleurs par tous les auteurs de Mys- 
tères : avec quel mérite littéraire? je n'ai pas à 
l'examiner. En ce qui regarde notre vieux théâ- 
tre français, un critique éminent, d'un esprit 
très-ouvert, hormis peut-être à certains genres 
qu'il écarterait volontiers, M. Sainte-Beuve, 
persiste à émettre une opinion déjà ancienne 
chez lui. A son goût, presque aucune beauté 
dramatique dans les Mystères français; vul- 
garité, trivialité, nul choix, des succès de ha- 
sard, l'interminable pour cachet, la passion du 
long chez les auteurs et les auditeurs. Les Bayle, 
les Suard, tous les gens d'esprit ont eu raison 
de sourire de ces amusements de grands en- 
fants, et le Mystère gothique n'a eu qu'un sort 
bien mérité quand il est mort sous les risées, 
au xvi e siècle 1 . 

i Cf. le Tableau delà poésie française, au xvi' siècle (p. mZ et 
\u\v. , éd. de iHtf), et Les Nouveaux Lundis, p. *$2 et suiv. (i865). 
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M. Paulin Pâris n'est pas du même senti- 
ment. Il aime passionnément ce vieux théâtre, et 
y admire surtout le Mystère de la Passion, 
qu'il regarde comme « le plus beau monument 
de notre ancienne littérature dramatique. » 

Charles Magnin, avec toutes sortes de mé- 
nagements, et cette courtoisie délicate qui était 
dans ses habitudes, contredit aussi M. Sainte- 
Beuve, au nom de la vérité, plus chère au sa- 
vant que l'amitié. Pour moi , je me garderai 
bien d'intervenir dans une querelle d'hommes 
si compétents, auxquels je pourrais joindre 
pour ou contre MM. duMéril, Saint-Marc Gi- 
rardin, Louis Moland, Victor Fournel, Vallet 
de Viriville, Onésime Le Roy, dom Piolin et 
M. Douhaire, le critique qui aurait « le mieux 
compris les beautés religieuses des Mystères 
français du moyen âge, » selon l'avis du Père 
Cahour 1 . 

11 suffit à mes forces d'avoir à apprécier le 
théâtre breton. 



« Voir, dans les Étudei religieuses, historiques et littéraires 
(février et mars 1854), le travail remarquable de ce Jésuite 
lui même sur les Mystères au xv* siècle. 
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Si le succès justifie tout, comme on le pré- 
tend aujourd'hui; si, seul, il prouve le mérite, 
même littéraire , les dramaturges de l'Armo- 
rique en auraient eu un considérable. On se 
ferait difficilement Y idée du succès qu'obtinrent 
leurs Mystères, surtout le Mystère de Jésus. 
La tradition est unanime pour F attester d'un 
bout à l'autre du pays bretonnant. Je l'ai con- 
staté en Léon, en Cornouaille, en Tréguier, en 
Vannes, dans toutes les paroisses où la cou- 
tume des représentations populaires a persisté 
jusqu'à nos jours : partout j'ai entendu parler 
des magnificences du Grand Mystère, des san- 
glots qu'il faisait pousser, des regrets qu'on 
éprouve de ne plus le voir représenter. Un mot 
frappant, devenu proverbial, peint bien l'effet 
qu'il produisait : « Les foules y vont en chan- 
tant et s'en reviennent en pleurant 1 . « 

Ce qui se passe aujourd'hui dans les Mis- 
sions et les Retraites bretonnes, devant les ta- 
bleaux coloriés imaginés par Le Nobletz et ex- 
pliqués par les prédicateurs d'une manière si 

» Ann dud az a enn eur gana. 

Hag a zistro enn eur ocla. 
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dramatique, n'est rien en comparaison de ce 
qu'on raconte de la terreur et de l'attendrisse- 
ment des spectateurs du Grand Mystère. La 
légende rapporte qu'un chef irlandais devint 
fou de douleur au récit de la Passion; c'est 
Timage de l'impression profonde que sa mise 
en action produisait en Bretagne. 

La réunion en un vaste ensemble, remanié 
et élaboré, des scènes rustiques abandonnées 
à l'édification des paysans correspondait à la 
transformation en églises ducales, magnifique- 
ment sculptées, de ces pauvres oratoires mira- 
culeux, vénérés par les campagnards. Clercs, 
châtelains et bourgeois coururent au spectacle 
nouveau, à Tappel du crieur des Mystères; 
mais était-ce pour y admirer ce plan, cette 
perfection d'ensemble, cette justesse de pro- 
portions que nous admirons toujours dans nos 
cathédrales gothiques ? A vrai dire, je crois que 
la beauté plastique attirait moins leur attention 
que la nôtre; je ne saurais trop le répéter, c'est 
l'édification, la vérité, c'est le grand Modèle, 
c'est Jésus lui-même qu'ils y venaient cher- 
cher; les satisfactions de l'esprit leur étaient 
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données par surcroît. En nous mettant à un 
point de vue différent du leur, en jugeant da- 
près nos idées classiques et nos convenances 
modernes un style dramatique qui n'a rien de 
commun avec elles, nous ne le comprendrions 
pas plus que les architectes grecs n'auraient 
compris le style gothique. L'inspiration à dé- 
faut d'art, une pensée forte et complète, de l'i- 
magination, de la poésie, des touches vives, 
des scènes et des situations pathétiques, une 
méthode de composition au seul point de vue 
de l'instruction, de l'élévation des âmes, de 
l'amélioration morale, voilà ce qu'on doit s'at- 
tendre à trouver quelquefois dans le Grand 
Mystère de Jésus, et fréquemment dans les 
courts dialogues rustiques qui l'ont précédé. 

Je plaindrais les délicats qu'un pareil genre 
d'intérêt laisserait indifférents. 

On lit dans l'histoire du plus grand saint 
qu'ait eu la Bretagne au moyen âge , Yves de 
Tréguier, qu'un vendredi saint de l'année 
1 294, il prêcha la Passion en breton sept fois 
en sept différentes églises; et l'auteur ajoute : 
« Le monde courait après lui de paroisse à 
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autre pour entendre ses admirables sermons 
comme d'un apôtre. » 

Ce prédicateur infatigable de Jésus crucifié 
avaitdansles poètes passionnistes de son temps 
des confrères qui prêchaient aussi à leur ma- 
nière; et, pour disputer le monde à des con- 
currents qui faisaient appel au spectacle afin 
de conquérir les âmes, il fallait véritablement 
une espèce de miracle. 

A défaut des sermons perdus de saint Yves, 
voyons ce qu'était l'art pieux d'un prédicateur 
des Mystères, quand, au lieu de laisser dans 
leurs niches les personnages du drame divin, 
il les en faisait descendre et mettait la morale 
et la foi en action. 

De ces personnages, le premier évoqué par 
l'auteur de notre drame est un des disciples 
de Jésus, F apôtre saint Luc, qui atteste 
publiquement ce qu'il a vu de ses yeux et 
signé de son sang. Certes, si elle nous émeut, 
dans Eschyle, la situation du soldat persan 
témoin de la ruine de la flotte royale devant 
Salamine, racontant le désastre de la 
patrie à la mère de Xerxès et aux vieillards 
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qui l'entourent, n'est-elle pas émouvante aussi 
l'attitude de l'évangéliste venant faire le récit 
de la mort de son Dieu qu'il a suivi jusqu'au 
lieu du supplice? Il me semble que ce moyen 
de s'emparer tout d'abord de l'attention des 
spectateurs ne manque pas d'une certaine 
habileté. 

Sans prétendre le comparer avec la Protase 
des Grecs, je le trouve du moins supérieur 
au prologue du ludi magister ou meneur du 
jeu, ce régisseur du théâtre gothique, dont 
les fonctions étaient d'annoncer de temps en 
temps à l'auditoire ce que devaient faire et dire 
les acteurs. Ici, acteur lui-même, l'évangéliste 
commence son récit par le souvenir du souper 
auquel il assista chez Simon le Lépreux avec 
Jésus, les apôtres, Jaïre, Marthe, Lazare res- 
suscité, et Marie-Madeleine qui se convertit 
en entendant son frère faire une peinture 
effrayante de l'enfer d'où il revient. 

Après cette courte indication du sujet de la 
première scène, ou plutôt de ce qu'on peut ap- 
peler ainsi , car l'auteur n'a pas de divisions 
scéniques , le témoin cède la place aux hôtes 
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de Simon, qui vont agir chacun selon son 
rôle. 

La seconde scène est la trahison de Judas, 
son complot et ses arrangements avec les Pha- 
risiens; la troisième, l'immolation de l'agneau 
pascal, le banquet auquel on le sert, le lave- 
ment des pieds, l'institution eucharistique, la 
prédiction du sacrifice divin dont l'agneau est 
Y image. Cette scène a pour prélude un dialogue 
pathétique entre Jésus et sa mère qui, préve- 
nue de tout, le conjure de la manière la plus 
touchante de ne pas mourir, ou du moins de 
mourir d'une mort douce, d'éviter les ignomi- 
nies de la croix, d'avoir pitié de lui-même; 
pressante prière auquel Jésus demeure tendre- 
ment insensible, er que Marie achève en tom- 
bant aux pieds de son fils, et lui baisant les 
mains 1 . 

La quatrième scène annoncée par le témoin 
de la Passion est l'agonie de son Maître au 



» Cf. M. Louis Veuillot, Vie de N. S. Jésus-Christ 
(p. 420 et 421', où l'on trouve résumées, dans ce grand style 
que l'on connaît , les opinions des Pères au sujet de la Vierge, 
durant la Passion. Cf. aussi le Mystère français des Gréban. 
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Jardin des Olives, la lutte que Jésus soutient 
contre la Raison, l'assistance qu'il reçoit d'un 
ange, son arrestation et la fuite de ses disciples. 

Aux trois scènes suivantes, le témoin raconte 
ce qu'il a vu chez Anne, chez Caïphe, chez 
Pilate, et ce qu'on va voir se renouveler : l'in- 
terrogatoire, les soufflets, les crachats, la vio- 
lation de la loi, le reniement de saint Pierre et 
son repentir, le désespoir de Judas, et sa mort, 
œuvre d une furie qui l'envoie en enfer avec 
un baiser vengeur. 

La scène huitième, où le témoin se nomme, 
se passe devant Hérode qui ordonne de revêtir 
Jésus de la robe blanche de son fou. 

La neuvième et la dixième ont lieu devant 
Pilate, qui, après avoir fait flageller Jésus et 
l'avoir laissé habiller d'une robe en lambeaux, 
couronner d'épines, mettre en parallèle avec 
des voleurs, finit par le condamner à mort, de 
peur de déplaire à César. 

Le chemin du Calvaire, que le témoin a pris 
en suivant Jésus, est le prologue de la scène 
onzième. On y voit accourir Marie, deman- 
dant aux passants des nouvelles de son fils, 
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tout éperdue, en proie aux plus violents pa- 
roxysmes de la douleur, et ne pouvant recon- 
naître Jésus entre les condamnés qui mar- 
chent au supplice. 

■ 

Avant la douzième scène, le témoin fait le 
récit sommaire du crucifiement. 

- 

Avant la treizième, il annonce la conver- 
sion du bon Larron, la prière de Jésus pour 
ses bourreaux, la remise de Marie à saint Jean 
qui doit le remplacer près d'elle. 

La suite de cette exposition précède les trois 
dernières scènes du drame divin, et le témoin 
sacré l'achève au moment où Joseph d'Arima- 
thie, Nicodème et les trois Marie arrivent 
pour déposer le Christ dans sa couche glo- 
rieuse jusqu'à la résurrection. 

La seconde partie du Mystère a pour sujet 
de ses divers prologues les apparitions suc- 
cessives de Jésus à sa mère, à Joseph d'Ari- 
mathie,àla Madeleine, à saint Pierre pénitent, à 
Cléophasetà saint Luc, puis à tous les apôtres, 
hormis à Thomas, et enfin au disciple incrédule 
que la foi entraînera jusqu'au bout du monde. 

Si cette façon de procéder perpétuellement 
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par thèse et antithèse, à la manière de l'École, 
nous paraît aujourd'hui bien simple, bien élé- 
mentaire et même nuisible à l'intérêt, n'oublions 
pas qu'elle avait pour but de réveiller sans 
cesse l'attention d'un auditoire confus, dis- 
trait, tumultueux; rappelons-nous d'ailleurs 
qu'elle avait été celle des maîtres du théâtre 
antique, et qu'on l'avait suivie à Rome, où le 
chœur jouait plus, ou moins le rôle du témoin 
de notre Mystère. 

Mais soutenir l'attention des spectateurs n'é- 
tait pas tout pour le poète; il fallait qu'il finît par 
leur arracher la victoire ; il fallait, comme dit, 
dès le début, le témoin ou plutôt l'auteur, que 
chacun s'en allât pleurant. Alors seulement il 
se sentait vainqueur, et pleurant lui-même, 
comme saint Augustin, après son célèbre dis- 
cours au peuple d'Hippone, il remerciait 
« le Maître des âmes de lui avoir donné l'ins- 
piration selon le besoin. » 

Assurément, je ne qualifierai pas de sublime 
le degré d' élévation auquel il est parvenu, mais 
on voudra bien me permettre de trouver tou- 
chants des passages tels que le débat et les 
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adieux de la mère et du fils , la rencontre de 
Marie et de saint Jean sur le chemin du Cal- 
vaire, les larmes de saint Pierre, l'entrevue de 
Jésus et de 4a Madeleine dans le jardin, et 
quelques autres scènes encore, qui, à travers 
un langage extrêmement mêlé et un art des 
plus imparfaits, ont eu le secret, je l'avoue, de 
remuer au fond de mon cœur des sentiments 
contre lesquels je n'ai pas su lutter. 

Contre l'émotion qui réveille une larme 
A tort on se défend. 

C'est vous qui avez dit, cela, M. Sainte- 
Beuve. 

Inutile de faire remarquer les ressorts mis 
en jeu par Fauteur pour arriver de même aux 
effets salutaires de la terreur; sa peinture de 
l'enfer, destinée à impressionner convenable- 
ment l'auditoire dès le début; le tableau de 
l'impénitence finale, dans la personne de Ju- 
das; le dernier soupir du traître, percé d'un 
trait d'ironie diabolique, plus cruel que la corde 
elle-même, ont un caractère sombre et vigou- 
reux qui prouve chez le peintre une souplesse 
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de pinceau capable d'arriver à la vraie tragé- 
die. Mais je ne me lasserai pas de répéter qu'il 
visait plus haut. Si sa poétique ne venait pas 
d'Aristote, elle venait du cœur." Je ne le blâ- 
merai point cependant, avec les théologiens, 
d'avoir, par instinct plutôt que par connais- 
sance des règles aristotéliques, passionné cer- 
tains caractères, notamment celui de la Vierge, 
type divin de résignation, et qui reste muette 
dans l'Évangile pendant les souffrances de son 
fils. Il ne pouvait qu'au prix de quelque chose 
d'humain l'introduire sur la scène. Je lui re- 
procherais plutôt d'avoir dépassé la mesure et 
changé la mère en amante. Ses principaux ef- 
fets dramatiques lui ont été fournis moins par 
l'histoire que par les textes apocryphes où 
l'homme a mis la main. 

L'auteur, quel qu'il soit, de la tragédie 
grecque intitulée le Christ souffrant K , avait 
puisé ses couleurs à la même source pour 
peindre la sainte Vierge; seulement, au lieu de 
rester ainsi que lui dans la nuance délicate 



1 XpiTrô; H0WT/6JV. 
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indiquée par les livres saints, il a encore plus 
outré la teinte que le dramaturge breton ; il a 
altéré d'une manière presque sacrilège le type 
consacré, il a prêté à la Mère de Dieu une dou- 
leur extravagante; que dis-je? jusqu'à des pro- 
jets (Je suicide; et, empruntant à Euripide un 
vers célèbre, il a mis dans la bouche de la sainte 
Vierge les paroles d'une autre femme au dé- 
sespoir 1 . 

Les deux Jean Michel et les frères Gréban, 
dans leur drame français, également né. de la 
double inspiration authentique et apocryphe 
(de 1437 à i486) ne sont pas allés aussi loin 
que l'imitateur d'Euripide; ils ont cependant 
dépassé la hardiesse de l'auteur breton. En les 
comparant avec lui, on est frappé du contraste 
perpétuel qui existe entre leurs témérités et la 
tenue, la réserve, la gravité constante de leur 
confrère armoricain. Cette gravité va jusqu'à 
la sécheresse dans les plus anciens Mystères 
latins qui ne sont guère que la glose de l'évan- 
gile du jeudi-saint. On trouve la même roideur 
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chez Fauteur du fragment français de la Passion 
écrite au xi i e siècle, fragment dont la conci- 
sion presque liturgique et le ton sévère diffèrent 
tant de la prolixité, du ton badin, goguenard, 
souvent même obscène des dramaturges arri- 
vés trois siècles après. Les auteurs du temps de 
Philippe-Auguste et de saint Louis, qui cher- 
chaient à pénétrer les hauts mystères du Graal, 
ne se seraient jamais permis des licences pa- 
reilles. Ils auraient répondu comme Termite 
indigné au chevalier du Saint-Graal : 

Ains est grand tort! 

Le jour où Jésus-Christ est mort! 

Le réalisme repoussant, le langage ordurier, 
les plaisanteries ignobles des bourreaux de 
Jésus ou de leurs dignes compères les démons, 
si fort du goût des sujets de Louis XI ou de 
Gilles de Retz, n'auraient pas été supportés sur 
l'ancien théâtre français. On n'en voit pas non 
plus de trace sur l'ancien théâtre breton : les 
joies naïves de la fête des Innocents (Fatuorum, 
Innocentium) ou du Deposuit ne commencè- 
rent à dégénérer qu'au xV siècle en Bretagne, 
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et n'y furent proscrites qu'alors. Aux siècles 
précédents , l'exaltation des Humbles et des 
Fous ! , comme on les appelait, ne donnait 
naissance quaux légendes les plus délicates 
et les plus charmantes a . Les maîtres de la 
scène bretonne auraient cru manquer de res- 
pect au divin sujet de leur inspiration drama- 
tique en souillant l'oreille de leurs auditeurs 
par des expressions dont le parfait naturel ne 
rachetait nullement l'indécence. La piété, jointe 
à une certaine délicatesse de cœur, dirigeait 
leur goût et l'empêchait de s'égarer. Ils étaient 
bien les contemporains de ce dévot prince 
breton qui ne voulait pas faire passer son 
cheval sur l'ombre de la Croix 3 . C'est guidé 
par le même instinct de pudeur que la muse 
rustique des Bretons n'a jamais proféré « de 
ces mots qu'il ne faut pas entendre 4 . » On sent 
qu elle a joué tout enfant sous les murs de 

1 Deposuit potentes de scde et cxaltavit humiles. (Cantique de 
la Vierge.) Cf. M. Clément, Histoire de la musique religieuse, 
p. i , ch. ii. 

* Celle de Salaûn le fou date du xiv* siècle. 

* Charles de Blois (D. Lobineau, Vies des Saints de Bretagne). 

* Brizcux , les Noces, petit drame traduit du breton, il", le 
poéme de Marie.) 
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l'église, devant la porte ou à côté, et que la 
Mère n'a jamais été loin. 

Le souci instinctif des convenances théâ- 
trales ne fut pas le seul que le désir du bien 
inspira au poète breton : l'exécution matérielle 
du drame, la perfection de la parole char- 
gée d'expliquer l'ineffable sacrifice d'un Dieu 
mort pour l'Humanité, fut évidemment une de 
ses plus vives préoccupations. Quand on étu- 
die de près les détails techniques de son 
rhythme, on reste frappé du même étonnement 
que lorsqu'on regarde à la loupe quelque reli- 
quaire ciselé du xnr siècle ; si ce n'est pas le 
même fini, c'est le même raffinement. Au lieu 
du mètre tout simple de la poésie populaire et 
des petites scènes dialoguées delà Passion, où 
le nombre des syllabes et la rime constituent 
seuls la versification, au lieu du distique de huit 
pieds et du triplet ordinaire sans entrelacement 
de rimes et sans rimes intérieures, on voit re- 
paraître le ternaire savant des bardes avec son 
cliquetis d'assonances, son parallélisme de 
lettres, son harmonie presque étourdissante. 
11 reparaît redoublé, réduit même en système 
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régulier. Le poëme dramatique est divisé d'un 
bout à l'autre, comme les Mystères cor- 
niques, en stances de six vers, soit de cinq , 
soit de huit, soit de dix syllabes ; les deux pre- 
miers vers rimant ensemble, le quatrième avec 
le cinquième, le troisième avec le sixième. In- 
dépendamment des chutes symphoniques qui 
terminent la strophe, il y a des rimes inté- 
rieures répétées à peu près régulièrement, par 
deux fois dans les' vers de huit pieds, par trois 
fois dans les vers de dix, à la quatrième, à la 
septième, à la neuvième syllabe, et correspon- 
dant assez généralement les unes aux autres. 
La rime finale est très-souvent reprise à cha- 
que nouvelle stance, de manière à ce que le 
dernier vers de Tune forme un ternaire mono- 
rime de même mesure avec les deux premiers 
vers de la suivante, et. pour ainsi dire une 
chaîne musicale notée. 

Ce nest pas tout encore, le ternaire est 
double ; dans les vers décasyllabiques, la troi- 
sième rime, appelée à le compléter, est fournie 
par le quatrième pied du troisième vers rimant 
avec le sixième, et ce sixième vers présente lui- 
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même, au quatrième pied, une rime sonnant 
avec la dernière du quatrième et du cinquième 
vers, de nature à produire pour l'oreille un 
nouveau triplet. Qu'on juge des difficultés dun 
système rhythmique aussi compliqué î 

II offrait au poète plutôt une gène qu'un res- 
sort , et cependant il s'y est constamment 
soumis. 

J'avoue que je ne puis m'empècher d'être 
frappé de sa patience. Le désintéressement de 
son inspiration poétique ne me touche pas 
moins : qu'un Eschyle ou un Sophocle qui as- 
piraitau suffrage de la Grèce entière, ou plutôt 
de tout l'univers, mît dans ses écrits un tra- 
vail infini pour charmer des oreilles savantes, 
on le conçoit; mais le poète d'une petite et obs- 
cure nation, d'une nation que ses voisins mépri- 
saient, dont ils traitaient la langue de patois, qui 
pouvait le récompenser? dans quel but de pa- 
reils efforts? pour qui travaillait- il? Dieu le 
savait; c'était assez pour lui. 11 trouvait dans 
sa conscience de chrétien une récompense bien 
supérieure aux applaudissements de la foule : 
Celui dont il avait chanté les douloureux tra- 
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vaux n'oublierait pas son pénible labeur; celle 
qu'il n'avait pas séparée de Jésus se souvien- 
drait aussi de sa peine ; et quand il viendrait un 
jour frapper à la porte du Paradis, elle dirait à 
h son fils, comme dans le cantique populaire : 
« Par le sein qui vous a porté, par le lait qui 
vous a nourri, par les bras qui vous ont bercé, 
ouvrez-lui, je vous en conjure. 

« C'est un de ces hommes de la Basse Bre- 
tagne brisé par le travail; assez de sueurs il a 
répandues, assez de mal Ta accablé, assez de 
larmes il a versées; donnez-lui part aux joies 
du ciel, » 

Et le Dieu mort en croix répondrait à sa 
mère, en recevant au ciel le chantre de sa Pas- 
sion : « Qu'il entre! j'aime les Bretons 1 . » 

Par malheur, le désintéressement qui a 
poussé le poète à cacher son nom nous laisse 
dans la même ignorance sur sa ville natale 
et le temps où il a vécu. Pour son pays, il 
n'est pas difficile de le deviner, et on peut 
lui appliquer les paroles adressées à Pierre, 



i Meulcudi Itron Varia Brciz. 
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cherchant à rester inconnu : « Ton idiome 
te dénonce assez. » 

Cet idiome est le dialecte attique des 
Bretons^ celui de l'ancien évêché de Léon; 
nul doute que le Mystère n y ait été composé; 
on arrive même par induction à préciser Pen- 
droit qui Ta vu naître : les deux principales 
copies parvenues jusqu'à nous, dont Tune 
est du commencement du xvi e siècle, Tautre 
des premières années du xvn c , sont dues à deux 
habitants de Saint-Pol-de-Léon : évidemment, 
c'était pour eux un héritage religieux. Le di- 
gne concitoyen du vieil éditeur Yves Quillé- 
véré et du prêtre Tanguy Guéguen, M. Pol 
de Courcy , qui possède une dernière transcrip- 
tion refondue et remaniée de la seconde partie 
du Mystère, a bien le droit de le revendiquer 
pour Thonneur de sa ville natale 1 . 



1 Klle a pour litre : Résurrection JcsusChrist map Doue, et a été 
c mmencée le 2 novembre 17 19. La versification, comme le reste, 
y est bouleversée, et l'alexandrin à rimes plates remplace le mètre 
savant et compliqué de l'édition de i53o. Dans une copie encore 
plus moderne du même Mystère, que possède M. l'abbé Henry, 
c'est le distique populaire de huit pieds qu'on a substitué au 
vi-ux ihythmc. 
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La question de date soutire plus de difficulté, 
sans être pourtant insoluble. Chacune des trois 
copies, on le conçoit, porte le cachet de l'é- 
poque où elle a été exécutée; mais- la plus 
ancienne parvenue à ma connaissance n'est 
certainement pas la première ; l'imprimeur 
nous apprend lui-même que. c'est une nou- 
velle édition 1 , et quand il ne le dirait pas, les 
changements qu'il s'est trop souvent permis 
de faire subir à son texte pour le rajeunir, les 
strophes incomplètes et les vers tronqués qu'il 
publie le prouveraient suffisamment. Malgré 
tout , la première empreinte est loin d'avoir 
disparu. Des traces visibles d'originalité se 
retrouvent dans plusieurs formes de langage, 
dans le système rhythmique du poète, dans le 
degré particulier de développement drama- 
tique signalé par son œuvre. A l'aide de ces 
divers moyens d'investigation, la critique peut 
arriver à déterminer à peu près l'époque de la 
rédaction primitive. 



1 a nkvkz imprime r (rursus impressus). Le P. Grégoire a fait la 
même remarque en tête de cette édition. 
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Qu'on me permette d 1 entrer ici dans quel- 
ques détails indispensables; je n'abuserai pas 
de la permission. 

La science a divisé l'histoire de la langue 
bretonne en trois grandes époques : la pre- 
mière, qui va du commencement du vi* siècle 
à la fin du xii*; la seconde, du xiu e siècle 
au milieu du xvr; la dernière, jusqu'à nos 
jours. Chacune offre des caractères assez 
tranchés pour qu'on ne puisse confondre l'âge 
archaïque avec le moyen âge, et celui-ci avec 
l'âge moderne ; mais saisir les nuances 
entre les styles d une même période, voilà le 
point délicat. Pour y arriver, on a les ma- 
nuscrits, et à défaut d'eux, la ressource de la 
philologie comparée. 

Si, appliquant à notre sujet ce dernier ins- 
trument de précision, nous rapprochons notre 
texte d'autres textes du moyen âge, trois prin- 
cipaux ouvrages datés s'offrent à nous comme 
termes de comparaison : 

i° Les Heures latines et bretonnes de Léon, 
en prose et en vers, qui ont pu être rédigées en 
1 486, comme le voulait M . de Corbière, mais qui 
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certainement n'ont été imprimées qu'en 1524 1 . 

2 0 Le Catholicon ou dictionnaire breton 
français et latin, édition gothique publiée de 
nouveau à Paris en Tannée 1 52 1 , par Yves 
Quillévéré*. 

3° Le même ouvrage, réédité, corrigé et 
revu par maître Jean Corre, de Tréguier, sans 
date , mais qu'on croit de Fan 1 5o 1 1 . 

4" Le même sous le titre de Catholicon en 
troys langages sçavoir est breton, françoys et 
latin, construit, compilé et intitulé par Auffret 

» Petit in-4 0 gothique avec vignettes, de 2o3 folios, paginét & 
partir du 40/ (le premier et le titre manquent). D'après l'autorité 
du ministre bibliophile, j'ai vieilli autrefois cette édition de trente- 
huit ans. M. Pol de Courcy, qui en possède un exemplaire, m'a 
fait remarquer que le feuillet cliiii \° en indique la date précise : on 
y lit effectivement : Almanac eguyt peuar bloaj varnuguent, c'est- 
à-dire : « Almanach pour l'an vingt-quatre. » Or, d'une part l'im- 
primerie n'existait pas en 1424, de l'autre on n'imprimait plus 
en gothique en 1624; donc l'édition est de l'an 1524. Les vi- 
gnettes, signées de Geoffroi Tori, sont d'ailleurs de cette époque. 

* Un vol. in-8° de 160 ff., portant le titre latin : Catholicon. 
Arti/icialis dictionarius triphariam partitus : britonice scilicet, 
gallice et latine, et finissant par les mots : explicit Catholicon.. 
expensis honestis viri Ivonis Quilïevere Parisius commorantis 
rursus impressus. (Bibliothèque impériale, X, n» 1420, ab. Rés.) 

' In-4 9 gothique de 100 ff. commençant ainsi : Incipit Dictio- 
narids Britonum... a M* John. Corre correctus et revisus. (Bi- 
blioth. imp.. X, n" 1429, aa.) 
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de Coatquevran, et imprimé par Jehan Calvez, 
à Tréguier, le 5 novembre de Tannée 1499 l . 

5" Le manuscrit original des trois éditions 
précédentes, daté du 26 août de Tannée 1464, 
et portant le nom de Jean Lagadeuc, curé 
de Ploegonen, son auteur 2 . 

6° La Vie de sainte Notifie et de saint Da- 
vid, manuscrit du xv" siècle, imprimé à Paris 
en 1837 3 . 

J'ai comparé le Mystère de Jésus avec ces 
différents textes, et noté très- attentivement- les 
ressemblances et les différences qu'ils présen- 
tent sous le triple rapport de Torthographe, du 
vocabulaire et de la syntaxe , sans oublier le 
rhythme auquel j'attache une importance par- 
ticulière. Or, voici le résultat sommaire d'ob- 
servations dont Tensemble trouvera place dans 
un ouvrage spécial. 



1 Un vol. in-folio goth. de z\o pages d'impression. (Biblioth. 
imp., X, 1429, a, et biblioth. de Quimpcr.) 

1 Un vol. in-l'ol". i Biblioth. imp., fonds Lancclot, ancien n* 160.) 
Incomplet, s'arrctant au milieu de la lettre P. La préface finit par 
les mots : Datum die A'17 1 Aug. Anno Dom. 1464. 

3 11 se trouve maintenant à la Bibliothèque impériale qui en a 
fait l'acquisition. 
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\S auteur du Mystère de Jésus n'écrit pas les 
mots comme ils se prononçaient de son temps ; 
Fauteur des Heures au contraire s'efforce de 
peindre les sons, surtout ceux du nez, et au 
lieu de Vf simple employée dans le Mystère 
de Jésus, il fait un continuel usage de la syl- 
labe /// l . Suivant ce système nasillard, quand 
Fauteur du Mystère emploie les sons clairs, il 
use des sons sourds, substituant la diphthon- 
gue eu à \ e ouvert, et la diphthongue ou à Fo 
plein et sonore *. Je remarque aussi chez lui 
une tendance plus marquée à figurer les con- 
sonnes muables 3 , à contracter les mots 4 , à 
adoucir les terminaisons. 

Quand Fauteur du Mystère, ce qui lui arrive 
trop souvent, se sert d'un terme latin qu'il 
tronque à la manière des Provençaux et qu'il 



1 An liessa/j/ eu an guelha/w (fol. 24, 

Rei/w da eua/M a prêt da neb so sichidic {fol. 2 5) 
au lieu de liessa/, guelha/, reif, t\af- 

* Pcheuny (fol. i5 v° et 17 v # ), au lieu de pchtfny; roue, crower 
(ibid.) au lieu de roe, croer; 01/at au lieu de oat (fol. 24 v°); 
ratouez (fol. clij) au lieu de ratoj . 

3 Da vezo, maz vizimp fol. 16), da vezout. a vefu (fol. 22 v'). 

* Gousoutzn lieu de gofvefout (fol. z5 v*); roet au lieu de rohet 
(fol. 17); mont au lieu de monet. 
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emploie au préjudice du vrai terme breton, 
l'autre poète prend tout simplement le mot 
français de son temps peu ou point modifié 
et son vocabulaire, si c'est possible, est encore 
plus francisé. 

Les différences grammaticales me frappent 
moins; la seule bien tranchée est la formation 
du génitif par un procédé qui détache et isole 
la préposition de l'article, comme dans la 
langue moderne, au lieu de la combiner avec 
lui, comme au moyen âge V 

Mais le système rhythmiqne des deux versi- 
ficateurs diffère du tout au tout. Cet art, poussé 
chez l'un jusqu'au raffinement, et qui rappelle 
tant celui des bardes etdesscaldes, est inconnu 
à l'autre dont le mètre est souvent sans mesure, 
rimé vaille que vaille, et n'offre ni ternaires, ni 
croisements compliqués, ni allitération. Il est 
vrai qu'il n'offre pas non plus le défaut très- 
caractéristique du Mystère, défaut né de la né- 
cessité des rimes intérieures et parallèles mul- 

» Par ex. majettej au lieu de maiestat. 

» Conclusion ve? an dec gourchemen (fol. 2 3 V) au lieu de an 

an, dec gourchemen . 
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tipliées, je veux dire de chevilles. L'absence 
de ces chevilles dans des poésies d'art leur as- 
signe une date postérieure à l'an 1 5oo, comme 
leur présence systématique les reporte au xv e 
et au xiv e siècle. 

On peut donc croire, sans trop de présom- 
ption, que l'édition princeps de notre Mystère, 
annoncée par celle de i53o, remonte au moins 
à un demi-siècle plus haut. 

Nous arrivons ainsi à Tan 1480, juste à l'é- 
poque qui tient le milieu entre la composition 
et l'impression du Catholicon ; mais nous pou- 
vons bien remonter jusqu'à Tan 1464, où La- 
gadeuc le rédigea. Or, je dois l'avouer, s'il y a 
quelque différence de langue et d'orthographe 
entre son dictionnaire et notre Mystère, elles 
sont tellement imperceptibles qu'on jurerait 
que Lagadeuc l a eu sous les yeux en fai- 
sant son livre. On peut prendre au hasard tel 
mot qu'on voudra de l'un et de l'autre, à peine 
trouvera-t-on entre eux une nuance de formes. 
Seulement, le lexicographe a négligé plu- 
sieurs expressions, probablement parcequ'elles 
étaient déjà tombées en désuétude de son 
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temps, et que son but était de taire connaître 
aux jeunes clercs cTArmorique les équivalents 
latins et français des termes bretons d'un usage 
usuel, pour les empêcher, comme il dit, de 
donner des « écailles aux oiseaux et des ailes 
aux poissons 1 . » 

Le besoin d'entendre ces termes m'a conduit 
à une source encore plus ancienne, que Zeuss 
croit du xiv c siècle *, et dont une partie, selon 
moi, pourrait bien être du xm c ; je veux parler 
du Mystère de sainte Nonne. Mais arrivé 
là, il est inutile de pousser plus loin la com- 
paraison avec le Mystère de Jésus, car vo- 
cabulaire et influence urbaine, orthographe, 
parties du discours, dialecte, formes rhyth- 
miques, tout est si parfaitement d'accord dans 

1 Quum multi scolares... trahunt vocabula latina ad sensum ex- 
traneum et extortum, squamas avibus et pennas piscibus appo- 
nentes...etiam quia quamplures Britones multum indigent gallici ; 
ideirco ego Johanncs Lagadeuc, parochus Ploegonen, dioecsis 
Trecorensis, in artibus etdecrctis Bachalarius, ad utilitatem paupe- 
rum clericulorum Britanniaj... hoc opusculum composui secun- 
dum ordinem quam frater Johannes lannensis tenet in suo Catho- 
* licon... ut per illud Britones poterint ad gallici et latini pervenire 
cognitionem (in Proemio). 

« Malim assentire ei qui compositionem esse seculi xiv affirmet. 
(Grammatica celtica, p. xiaii. 
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les deux drames que je suis tenté de les attri- 
buer l'un et l'autre à un même auteur : du 
moins ne serai-je contredit par aucun homme 
versé dans l'ancienne langue bretonne, en 
avançant qu'ils appartiennent tous deux au 
xiv 8 siècle; certaines formes grammaticales 
accuseraient même une date antérieure K 

Mon opinion, j'ose l'espérer, sera aussi 
adoptée par tous ceux qui ont étudié à fond le 
théâtre gothique français; la littérature drama- 
tique comparée donnant un résultat tout sem- 
blable à celui de la philologie. 

Si Ton met en effet en balance, d'une part, 
la trilogie des Michel et des frères Gréban ; de 
l'autre, la pièce armoricaine, et si l'on trouve 
que la première est une œuvre immense, « une 



i Je signalerai, entre autres, les participes passé en at, tels que 
crucifiât (p. 173, 175, 218), santifat et s t légat (p. 76), guellat 
(p. g3), cannât (p. io5), barnat (p. 106), lacat (p. 122), furmat 
(p. 127); c'est une forme archaïque. J'en dirai autant de rohint 
(p. 217), de sellit-hu et sellei-hui (p. 146 et 184), de crethen 
(p. 196), et crethe (p. 2o5, 211, 216), de diquacc (p. 219), de eth 
(p. i85, 2i8et 225), de tha (p. 225), de crequet (p. 1 58), de grer pour 
ret (p. 177), de lat (écrit laf, mais auquel le nom de Pilât, qui 
rime avec lui, restitue son t primitif), de greheut (p. 5i), et guerue 
(p. 128), de devoat (p. 224^. 

h 
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mer centrale où se sont versés tous les fleuves 
d'une même région poétique, » selon l'heu- 
reuse image de M. Douhaire *, un thème dra- 
matique démesurément amplifié, allongé, sur- 
chargé de faits, d'incidents et d'épisodes; une 
action représentée par un personnel énorme, 
avec des détails infinis de mise en scène; tan- 
dis que la seconde, au contraire, est courte, 
simple, peu compliquée, sobre d'accessoires, 
facile à saisir,, jouée par quarante-trois acteurs 
au lieu de deux cents, et n'ayant à réciter qu'en- 
viron six mille vers au lieu de quatre-vingt 
mille, sans une seule didascalie pour les guider, 
pourra-t-on hésiter sur l'ancienneté relative des 
. deux compositions ? pourra-t-on ne pas ad- 
mettre que si Tune était déjà jouée en 1437, 
l'autre a dû l'être au moins une soixantaine 
d'années plus tôt 2 . 

« Histoire de la poésie chrétienne, xi 8 leç. {Université cathol. t.X). 

2 Pour le Mystère français de la Passion, composé par les 
frères Gréban , consulter les deux manuscrits n° 7206 de la 
Bibliothèque impériale, dont l'un est daté du 22 février 1473. 
et l'autre de l'an i5o7, * partir, dans le premier, du fol. 110, 
v°, et dans le second, du fol. 127, r. Pour l'œuvre des Michel, 
voir l'édition gothique de Vérard , Paris, 1490 (Bibliothèque im- 
périale, Rés. no 4350V Selon Ch Magnin, les rédactions des Mss 
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Nous arrivons ainsi de nouveau à la seconde 
moitié du xiv° siècle, et, en supposant nos cal- 
cul s exacts, vers Tannée i365. 

Or, cette année fut pour la Bretagne la pre- 
mière de trêve après un quart de siècle d une 
guerre d'extermination. La bataille dAuray 
(septembre 1364) y avait mis heureusement 
fin par la mort d'un des rivaux. Le jeune 
vainqueur visita ses bonnes villes du pays 
bretonnant, lesquelles, dit Froissart, « lui es- 
taient plus enclines que les Bretons-Gaulois. > 
A Saint-Pol-de-Léon, dont il devait plus tard 
si fort maltraiter les habitants A on lui rendit 
toutes sortes d'hommages. Quand cette ville 
épiscopale recevait ses nouveaux évèques avec 
tant d'apparat 1 , quel accueil ne devait-elle 
pas faire à son souverain légitime? Partout, les 
entrées royales étaient accompagnées de re- 
présentations dramatiques. Paris, Lyon, Tours, 
Angers, sont célèbres pour celles qu'elles otïri- 

de Valenciennes et de Troyes sont postérieures aux tiréban. 
Journal des Savants, janvier 1846.) 

1 Notice sur la ville de Saint-Pol de- Léon, par M. P. de Courcv, 
p. \\. 
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rent à des princes français : le Mystère de la 
Passion en était, on le sait, le sujet le plus or- 
dinaire; rien donc n'empêche de penser qu'on 
le joua de même pour fêter l'arrivée de Jean 
le Conquérant dans la capitale du Léon. Le 
choix d'un pareil sujet n'aurait pas été fait sans 
cause : comme le Christ, après son supplice, 
le peuple de Bretagne, après une douloureuse 
passion, revenait à la vie; le traité de Gué- 
rande avait été signé par le duc la veille même 
du jour de Pâques; mais, au dernier moment, 
ce traité avait failli ne pas être conclu, et « le 
peuple, » dit Guillaume de Saint- André, secré- 
taire de Jean IV, « s'était pris à crier humble- 
ment et à supplier, car la guerre avait duré 
trop longtemps; on le voyait se traîner sur les 
genoux autour des églises, implorant le Sau- 
veur pour qu'il mît les parties d'accord et le 
pays hors de tourment. On était alors, » ajoute- 
t-il, « dans le temps de dévotion où Jésus- 
Christ reçut la mort et de son sang nous ra- 
cheta. Le souvenir de la Passion toucha le 
cœur du duc et l'inclina à la conciliation 1 . > 

1 D«m Moricc, Preuves, t. IV, p. 326. 
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On se rappelle que, dans la tragédie an- 
tique, le chœur, qui représentait le peuple, éle- 
vait la voix à certains moments décisifs pour 
conjurer les dieux ; ne croirait-on pas de même, 
au début du Mystère de Jésus, entendre les 
Bretons dans l'angoisse, criant vers le ciel, 
par la bouche du Témoin : « Par pitié pour la 
Passion de notre bon Roi, chacun doit se lais- 
ser toucher, si hautain qu'il soit! » 

Ou je me trompe fort, ou ce prologue vau- 
drait une date et serait l'écho des angoisses de 
la semaine sainte de Tannée i365. 

L'Alleluia de la Résurrection, dans la se- 
conde partie du Mystère, répondrait à la joie 
universelle qui éclata, une fois la paix conclue. 

Quand je cherche à Saint-Pol le lieu où le 
théâtre aurait été dressé, je n'en trouve pas de 
plus digne du sujet et de l'illustre spectateur 
que la cathédrale elle-même; c'est aussi là 
que j'aimerais à trouver l'auteur et meneur du 
jeu, parmi les clercs du chapitre dont faisait 
partie ce prêtre organiste aux soins duquel 
nous devons la dernière édition non remaniée 
de l'ouvrage. Si le poète n'a point appartenu 



CXViij LE THÉÂTRE 

au chapitre, il a peut être été membre de cette 
communauté de religieux du Mont-Carmel, 
fondée à Saint- Pol par Jean IV lui-même. 
Mais le mieux informé des antiquaires du Léon 
(est-il besoin de nommer M. de Courcy?) na 
pu me fournir aucun renseignement à cet 
égard : les archives de sa ville natale ont dis- 
paru avec Févéché, depuis la Révolution. 

Il a seulement constaté, d'après d'autres 
sources, un fait important que j'ai déjà signalé, 
je veux parler des représentations burlesques 
dont la cathédrale était le théâtre au xv* 
siècle. Puisque le chapitre ne craignait pas 
de faire servir le saint lieu à ces représenta- 
tions, où lui-même figurait déguisé, il ne dut 
pas croire le profaner au siècle précédent 
en y jouant le Mystère de son Dieu , en 
Fhonneur de son souverain. Avec la liberté 
des églises épiscopales. Saint- Pol possédait 
le matériel d'une mise en scène suffisante : 
personnel nombreux , tapisseries, costumes , 
masques pour les rôles de femmes (tou- 
jours joués par des hommes), dalmatiques, 
étolcs, chasubles, manteaux, croix et bassins 
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d'or et d'argent, hallebardes, lances, épées, 
bannières, instruments de musique, toutes les 
pompes des grands spectacles. 

Pour se faire une idée bien nette de ceux-ci, 
il faut recourir aux bas-reliefs, aux vignettes , 
aux tapisseries, où les artistes ont représenté 
naïvement les scènes qu'ils avaient sous les 
yeux. Si les Passions ou Calvaires du Léon 
étaient antérieurs au xvi 1 siècle, si les vingt- 
sept illustrations de la Passion des Heures léon- 
naises étaient du xiv* siècle, elles nous seraient 
ici d'un grand secours; mais les indications 
fournies par les manuscrits des Mystères latins 
ou français, et surtout les Toiles peintes de 
Reims, ne laissent rien à désirer; elles recon- 
struisent pour nous le théâtre gothique 1 . 

Qu'on élève une grande maison de bois 
sculptée et enluminée, en forme d'hémicycle, 
à plusieurs étages ou galeries, avec cave et 
combles ; qu'on divise par des cloisons lé- 
gères chaque galerie portant un écriteau; 
qu'on abaisse assez la rampe de ces 



1 Planches dessinées et gravéespar M. C. L-jbcrthais, explications 
historiques par M. LouisPâris, 2 vol. in-40 (1843). Ct. M. Ge'ruzès. 
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compartiments pour qu'on puisse voir dis- 
tinctement ce qui se passe à l'intérieur; qu'on 
y introduise ensuite, par un escalier dérobé, 
ménagé à cet effet, divers groupes de person- 
nages suivant leurs rôles respectifs : Dieu le 
Père dans les combles, ou le Ciel, avec la mu- 
sique; les démons dans la cave, les hommes 
aux étages intermédiaires; chacun dans un lieu 
qu'il ne quittera que pour passer dans un autre 
lieu, quand Faction le demandera; qu'on dis- 
pose ainsi chaque chose pour que cette action 
commence après les chants du Prologue, et 
Ton aura obéi à toutes les recommandations 
faites en tête des Mystères du moyen âge. On 
voit que le théâtre d'alors n'était que le théâtre 
moderne retourné : les acteurs, au lieu d'être 
sur la scène actuelle, occupaient les galeries, 
les baignoires, les loges, l'amphithéâtre et le 
Paradis. 

Je lis dans l'argument d'un Mystère la- 
tin du xiii* siècle des indications scéniques 
qu'on dirait faites tout exprès pour suppléer à 
celles dont le Mystère breton, comme les 
plus anciens, se trouve dépourvu. 
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« Primo, y est-il dit : conduisez à sa place 
Pilate avec sa femme et ses soldats; 2° Hérode 
et sa suite; 3° les Pontifes; 4 0 le marchand de 
parfums et sa femme; 5° Marie-Madeleine 

« Après que tous les personnages auront été 
convenablement placés, Jésus devra se mon- 
trer et agir. » 

Un peu plus loin, je trouve cette indication : 

« Que le Pharisien (Simon le Lépreux) quitte 
sa place pour aller inviter Jésus à souper. » Puis, 
« Qu'il donne ses ordres à son serviteur » 

Des renseignements non moins précis sur 
les dispositions que doit avoir le théâtre, pour 
la représentation du Mystère de la Résurrec- 
tion, nous sont donnés dans une vieille pièce 
en langue romane : la décoration des lieux, 
les principaux acteurs, toute la mise en scène 
y est indiquée. 

« Voici, dit l'auteur, de quelle manière nous 
jouons la sainte Résurrection : nous commen- 
çons par préparer les lieux et les habitations : 
d'abord le Calvaire, puis le tombeau qui doit 



1 Heinrich Hoffmann , Fundgruben fur Geschichte deutschc 
sprache und litteratur (1837). Cf. M. cL- Coussemaker, loc. cit. 
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contenir une prison pour enfermer les âmes 
captives, ensuite l'enfer. Il faut aussi un ciel, 
et placer aux différentes galeries , d'un côté 
Pilate et ses vassaux (il aura avec lui six ou 
sept chevaliers), de l'autre, Caïphe et toute la 
juiverie, et Joseph d'Arimathie. Au quatrième 
compartiment, dom Nicodème; chacun suivi 
de ses amis. Au cinquième, les disciples 
du Christ, et au sixième, les trois Marie. 11 
faudra aussi que la Galilée soit représentée au 
milieu de la place, ainsi que le bourg d'Em- 
maûs où Jésus entra dans l'hôtellerie. 

•< Lorsque tous les gens seront assis et qu'on 
aura fait silence, Joseph d'Arimathie viendra 
trouver Pilate et lui parlera '. » 

Les auteurs des Mystères comiques de la 
Passion et de la Résurrection ne se sont pas 
bornés à ces indications scéniques, ils sont al- 
lés jusqu'à marquer sur un plan circulaire la 
place que devaient occuper les principaux ac- 
teurs. Le pourtour de la scène est divisé en 



• Manuscrit de la Bibliothèque impériale, n* 7206, M 14, 
publié en 18^4, par M. Jubinal. 
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neuf compartiments dans la Passion, en huit 
dans la Résurrection 1 . 

Le nombre des personnages de la Passion 
armoricaine s'élève, je l'ai déjà dit, à quarante- 
trois seulement; ceux de la Résurrection à 
vingt; tous sont empruntés aux Évangiles 
canoniques ou apocryphes, à l'exception de 
quelques comparses restés anonymes dans le 
Mystère comique, et baptisés par l'auteur ar- 
moricain de noms qu'on retrouve soit dans les 
romans de chevalerie , soit dans les vieux 
Mystères français de la Passion, mais parlant 
ici un langage qu'ils n'ont heureusement pas 
en breton. 

Le rôle de l'auteur car il en avait un; était 
non seulement de chanter chaque introduction 
évangélique et de figurer le Témoin, mais en- 
core de mettre en temps voulu chaque groupe 
d'acteurs en mouvement. C'était aussi lui qui 
les recrutait, leur faisait répéter leurs rôles, et, 
la pièce finie, les excusait près du public. 

On doit croire que les privilèges spirituels, 



1 The ancien! comisli il rama, i. 1, p. 479, et t. II, y. zoi. 
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authentiques ou non, accordés aux confrères 
de la Passion, ne devaient pas peu exciter leur 
zèle. Ils ont du moins contribué à perpétuer 
jusqu'à nos jours, dans les campagnes bre- 
tonnes, l'usage de chanter à plusieurs voix 
quelques scènes du Mystère de Jésus, sous sa 
forme rudimentaire, et j'y remarque cet aver- 
tissement important : 

« Quiconque joue la Passion, ou la récite 
d'un cœur pur, obtient trois cents jours d'in- 
dulgence. » 

Les spectateurs eux-mêmes n'étaient pas 
oubliés dans les faveurs spirituelles dispensées 
aux acteurs : 

« Qui ne joue pas, mais écoute, a part aux 
mérites qu'on gagne dans les confréries *. » 

L'ordre du Mont-Carmel, fondé à Saint-Pol 
en Tannée 1348, selon M. de Courcy , un 
peu plus tard, selon M. de Blois, et auquel 
appartenait peut-être l'auteur du Mystère 
de Jésus, a pu fournir aussi quelques-uns 
des acteurs. Serait-ce un même esprit de corps 



a Voir le texte, p. zbg, aux Dialogues de la Passion. 
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ou d'affiliation qui aurait conduit l'éditeur 
léonnais, Yves Quillévéré, en i53o, à impri- 
mer, à la suite du Mystère de Jésus, la Mort 
de Notre-Dame et ses Quinze Joies? 

Quoi qu'il en soit, auteur, acteurs et specta- 
teurs, ou plutôt la Bretagne entière, étaient sous 
le coup du grand souffle religieux qui passait, 
en le fécondant, sur le siècle de Du Guesclin : 
j'en dois tenir compte pour achever d'expli- 
quer la grande éclosion dramatique dont ce 
siècle fut le théâtre. 

Comme le Témoin de la Passion et de la Ré- 
surrection de Jésus, plus de cinq cents per- 
sonnes venaient d'attester devant les légats du 
Saint-Siège cinq résurrections de morts obte- 
nues par le bienheureux saint Yves de Tré- 
guier'. On avait vu, au cœur de l'hiver, un 
prince breton faire plusieurs lieues nu-pieds, 
par la glace et la neige, pour se rendre en pèle- 
rinage au tombeau du saint qui, vivant, étei- 
gnait des incendies avec des signes de croix, 
et, mort, les discordes civiles dans les larmes 



1 Procès de canonisation. { Dom Lobineau, Vies des Saints de 
Bretagne, p. 2a 5.1 
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des deux partis. Le prince si dévot à saint 
Yves, on ne l'ignorait pas, Tétait encore plus à 
Jésus, et, pendant la semaine sainte, il ne man- 
quait jamais de laver les pieds à treize pauvres 
qu'il servait ensuite à table. Le dernier Jeudi 
Saint de sa vie, il avait encore servi à manger, 
le front découvert, et vétu d'une simple tuni- 
que, à vingt-six mendiants, et, le repas fini, il 
les avait congédiés en baisant la main à chacun 
d'eux, après y avoir déposé une pièce d'or. 
Ceux de son parti ajoutaient qu'après sa mort, 
un tableau qui le représentait avait versé du 
sang, comme Jésus en croix, par la plaie que 
lui avait faite à la tète la dague anglaise. Ce 
qu'il y avait de sûr et que les deux camps s'ac- 
cordaient à raconter, les soudards anglais qui 
se jetèrent sur lui pour le dépouiller ne trou- 
vèrent au lieu d'or sous sa cotte de mailles 
qu'un mauvais surtout très-usé, relique de 
saint Yves, sous lequel le prince portait un 
cilice de crin de cheval 1 . 

Tels étaient les faits qui exaltaient la foi bre- 

« Dom Lobineau, Vie de Charles de Hlois, laco cit . p. 283. 
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tonne; mais ces grands exemples n'étaient pas 
les seuls qu'offrît le siècle à l'admiration pu- 
blique. A côté d'Yves de Tréguier, le gen- 
tilhomme, et de Charles de Blois, d'autres 
figures plus humbles cachaient mal l'auréole 
des saints. 

Des multitudes avaient rencontré, le ciseau 
à la main, exerçant son métier de tailleur d'i- 
mages de la Passion, un ouvrier que le monde 
vit plus tard habillé d'une robe de moine gris 
et prêchant ce qu'il avait sculpté. Il arrivait 
du pays de Léon, et le peuple le connais- 
sait sous le nom de Frère Jean va nu-pieds*. 
Plus d'un chevalier bien botté avait vu ces 
pieds-là tuméfiés par les épines ou les clous 
qu'il y laissait entrer en mémoire du Sauveur 
marchant au Calvaire; plus d'un débauché 
sortant du cabaret avait pu remarquer ce que 
le religieux mêlait à sa boisson en souvenir du 
fiel et du vinaigre de la croix. Les pestiférés de 
Quimper le trouvèrent à leur chevet pendant 



' c Breujr lahannik diarc'henn, aujourd'hui vendre sous Je nom 
Je saint Jean Discalcéat. 'D. Lobineau. ibid.. p. 25<j. ; 
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l'horrible épidémie qui enleva le tiers de la 
population, et, mourant dans ses bras, ils lui 
donnèrent la mort. 

Tandis que le pieux sculpteur de calvaires 
quittait ainsi la vie en martyr, comme son di- 
vin Maître, le pays où il était né nourrissait un 
pauvre enfant d'une condition plus basse en- 
core. C'était un innocent, comme on di- 
sait, un idiot; il habitait un bois du Léon, 
près d'une fontaine, sous une aubépine, et 
ne quittait son toit de feuillage que quand il 
avait faim. Alors il se rendait à quelque ferme 
des environs, et, debout devant la porte, 
sans importuner personne, il disait d'une voix 
douce : « Je mangerais volontiers un morceau 
de pain ; » car il avait perdu sa mère, et per- 
sonne ne lui préparait à manger. Je me trompe, 
une autre mère lui restait. Lorsqu'il avait froid 
et qu'il pleurait en l'appelant, une belle dame 
venait le consoler : 

Comment vers les enfants ne viendrait-elle pas, 
Celle dont Penfant-Dieu but le lait ici-bas 1 ? 

» Brizeux, les Bretons. 

■■ 
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Un détachement de l'armée de Montfort di- 
sait avoir trouvé le petit orphelin se balan- 
çant pour se réchauffer dans une escarpolette 
naturelle au-dessus de sa fontaine, et qu'à ces 
mots : « Qui vive! qui es-tu? es-tu Blois ou 
Montfort? » il aurait répondu : « Vive Marie! 
Je suis le petit serviteur de madame la Vierge; 
je ne suis ni Blois ni Montfort. » Sur quoi ils 
s'étaient mis à rire et éloignés de lui avec une 
sorte de respect. 

Dix ans après la mort du pauvre innocent, 
lors du passage de Jean de Montfort à Lesne- 
ven, on avait rapporté au jeune prince que la 
sainte Vierge se plaisait à honorer par des mi- 
racles le lieu où était enterré son humble ser- 
viteur. Le duc, qui croyait devoir sa couronne 
à la Mère de Dieu, sous l'invocation de laquelle 
il avait construit l'église de Notre-Dame de 
Bonne-Nouvelle, à Rennes, et placé l'église du 
Kreisker, voulut, à l'exemple de la Reine du 
ciel, exalter l'innocent dont elle avait été la 
mère. Sur sa tombe, il posa la première pierre de 
la merveille d'architecture que tous les artistes 
saluent sous le nom de Notre-Dame du Folgoat. 
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La foi, qui jaillissait ainsi de toutes parts en 
actions saintes ou en chefs-d'œuvre d'art, 
donnait alors sa fleur jusque sur les champs 
de bataille. Les trente vainqueurs de Mi- 
voie s'étaient voués, on le sait, à saint Kadok, 
le patron des guerriers bretons, et lui avaient 
porté, le lendemain du combat, « une épée, 
une cotte d'or et un manteau bleu comme le 
ciel. » Le nom que la piété faisait sortir de la 
bouche glacée du pauvre serviteur de Marie, 
et voyait sur un lis poussé sur sa tombe, était 
précisément le cri de guerre de Du Guesclin ; il 
avait été celui d'Arthur l , et le bon chevalier 
moderne lui dut, comme l'ancien héros, plus 
d une victoire sur les Saxons. Que dis-je? ce 
fut le cri de tous les patriotes bretons du xrv* 
siècle, ralliés et marchant contre l'invasion 
étrangère : 

« O Notre-Dame de Bretagne, viens au se- 
cours de ton pays ! nous fonderons en ton hon- 
neur un service commémoratif K » 

Les bardes qui répétaient au son de la rote 

i Myvyrian arch, t. II, p. 3o5. 
» Bar^a; Br*t>, t. I, p. 382. 
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ou de la harpe cet appel de tout un peuple à la 
patronne de l'Armorique, comme le vœu des 
Trente, comme les miracles de saint Yves, de 
Charles de Blois, de saint Jean Discalcéat, de 
Notre-Dame du Folgoat, obéissant au même 
esprit que les artistes dont le ciseau, le pinceau 
ou l'aiguille faisaient parler le bois, le granit et 
la toile ; — les bardes du pays breton préten- 
dirent laisser après eux des monuments de leur 
croyance encore plus que de leur talent. S'il 
est cependant une corde de l'inspiration natio- 
nale où cette croyance éclate, où vibre incom- 
parablement l'âme catholique et bretonne du 
xive siècle, c'est le théâtre de cette époque. 
Ailleurs, des fragments épiques ou lyriques 
d'un poème admirable mutilé par le temps, 
comme un beau collier dont les perles, au 
branle du bal, se seraient égrainées; ici, le col- 
lier tout entier. 

Il passa religieusement des pieuses mains du 
xiv e siècle dans celles du xv% puis du xvi 9 , sans 
autre perte que quelques grains. Mais au xvn e 
il pâlit aux rayons du soleil royal, et, relégué au 
nombre des vieilleries gothiques par les des- 
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cendants dédaigneux des évêques et des che- 
valiers, il se vit préférer de grossières verro- 
teries, fort mal imitées d'un modèle que Ton 
prétendait rajeunir. 

De ces pauvres imitations modernes, en vo- 
gue parmi les artisans, dans les faubourgs des 
villes du xvm e siècle, et que les Parlements au- 
raient pu se dispenser de frapper, la critique n'a 
guère à tenir compte. Dans l'état actuel des 
études historiques, ce qui est ancien de forme 
et de style, ce que nous ont conservé soit de 
vieux manuscrits sur vélin, soit des éditions 
gothiques, ou ce qui est tout à fait rustique, 
naturel, naïf, traditionnel et primitif, voilà les 
seuls documents vraiment dignes de respect et 
d'attention 1 . 

Par goût, j'aurais préféré les derniers, et les 
aurais mis en lumière à l'exclusion des autres, 
s'ils avaient été plus nombreux et s'ils avaient 

* Je voudrais faire une exception en laveur du Mystère de 
sainte Triphine et du roi Arthur, récemment publié par un esti- 
mable professeur et poète, M. Luzcl, avec la collaboration de 
M. l'abbé Henry, si versé dans 1 étude du breton moderne. Mal- 
heureusement, le texte qu'ils ont mis au jour ne remonte pas au 
delà du dix-huitième siècle. 
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pu former un ensemble. Venu trop tard, et 
quand les produits spontanés de l'inspiration 
première étaient, pour la plupart, taris, j'ai été 
heureux de pouvoir recourir à l'inspiration se- 
condaire : à défaut des fontaines naturelles qui 
jaillissent à chaque pas dans les vallées de l'A- 
natolie, le voyageur s'estime heureux, lorsqu'il 
arrive sur les hauteurs, d'y rencontrer des jar- 
res pleines d'eau, déposées là par de bonnes 
âmes dont il bénit la charité. 

Soyez béni vous-même, 6 suppléant de la 
Providence, poète inconnu de mon pays, qui 
avez placé sur ma route cette coupe offerte 
à ma soif; ce que vous y avez versé n'est point 
l'eau de la fontaine ou du torrent, c'est le vin 
mystérieux « qui fait germer les vierges » et 
donne le courage aux hommes; soyez béni 
pour l'avoir recueilli, comme les anges du 
Calvaire. 

Merci à vous aussi, humble ouvrier de Saint- 
Pol-de-Léon, à vous dont tout Breton lettré 
devrait honorer la mémoire comme du Gu- 
tenberg celtique. Loin de votre patrie, vous 
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aviez conservé sa langue, ses mœurs et-^es 
croyances, généreux Ives QuillévéneT'Êa 
croix, non pas d'or ni d'argent, ni d'afeur, 
mais de sable, une croix noire était vo^re 
enseigne à Paris , emblème , pour qui savait 
comprendre, de foi silencieuse et triste : la 
Bretagne avait perdu la liberté, et, malheur 
non moins grand, l'Église, cette patrie de 
l'âme, commençait à être attaquée. Alors, ju- 
geant, avec un illustre philosophe de votre 
époque, « qu'il n'est occupation ni dessein plus 
digne d'un homme chrétien que de viser, par 
toutes ses estudes etpensemens, à embellir, es- 
tendre et amplifier la vérité de sa créance*, » 
vous entreprîtes la réimpression du Grand 
Mystère de Jésus. 

Hélas! de mon temps, les attaques ne sont 
pas moins rudes, l'anxiété n'est pas moins 
vive. 

Pour consoler, à votre exemple, et fortifier 
les âmes, j'ai voulu remettre en lumière le saint 
livre sauvé par vous. En le confiant à la garde 



1 Montaigne, Essais, liv. II, chap. xm. 
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de Dieu, je ne puis nVempêcher d'exprimer 
le vœu qui couronne votre édition : 

Va, mon livre, en chaque paroisse, 
Va toucher le cœur des Bretons; 
Que la foi s'affermisse et croisse, 
Comme le chêne, en nos cantons \ 

1 Aman cz achief an lefr m an, 

Meurbet deuot da peb unan, 
Da lenn dan re a Goelet Breîz 
Eguyt chom fermoch en ho feiz. 



PREMIÈRE PARTIE 

LA PASSION 




ICI COMMENCE 

LA PASSION 




SCÈNE PREMIÈRE * 

LE TÉMOIN. 

ar pitié pour la passion de notre bon Roi., 
chacun doit pleurer de tout son cœur, si 
^//superbe qu'il soit; 



Car, dans sa clémence pour notre salut, le vendredi 
de la Croix, sans avoir fait aucun mal, ni causé aucun 
trouble, sur ses épaules il porta nos maux. 



Aujourd'hui, le fils de Dieu le Père est mort de son 



c ,1m an t"{ cic^rou an Passion 



AN TEST. 

Dre compassion 
Ou: an passion 
On Rot deboner, 
Ez dlf pep heny 
Goelaff a devry, 
Nac eu mar fier ; 



Roc, (Ire e douezder, 
Krit h on salrder, 
Dei guener an Croas, 
Hrb ober nep droite 
Na breig, oar ht chouc • 
Hon drouc a dougas. 

Hizieu * mab Uoe Tat * 
A marras e grat, 



* La division des scènes n'est indiquée nulle part. 
' Variantes. Kx Coi D. A bret jroar chouc. 



» Hiteu. - »Do€'n tat. 
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plein gré par la faute d'Adam, sans avoir péché ni mangé 
morceau de la pomme fatale. 

Du sein d'une vierge immaculée qu'il eut pour mère, 
Dieu le fit sortir; il vint sur la terre pour porter nos 
maux; tant il nous aima! 

Tandis que notre Roi béni était à table, avec les gens 
de sa maison, arriva soudain Marie-Madeleine, qui fai- 
sait pénitence. 

* 

De regret de ses péchés elle pleura beaucoup; et elle 
le pria si aimablement qu'il lui pardonna, dans la mai- 
son de Simon. 

Là, de ses larmes, sans mentir, elle baigna les pieds 
de notre Seigneur; puis elle s'empressa, avec ses beaux 
cheveux, de les essuyer soigneusement. 



lire pechet Adam, 
Hep pechif un pas- 
S'ac an l aval glat 
Eff ne dehras tant. 

Dren i Gutrchcs dinam 
Eti dfffor da tnam, 
l)oe en dttamas ; 
Kz dfuz rn douar 
l)a dont hon glachar ; 
Mur meur hon earas ! 

Pan on en coury 3 . 
Entre tut r tif. 
lion Rot Itnvjuet, 
Et arriuat j lcn 



» Yar. Hac en. — » Drc'n. — * Coury. 
Cod. l>. 



Mari Magdalen 
A yoa e penei. 

Gant gueuz de pechet 
Ez goelat mrurbet ; 
Hahy en prdas 
lire grâce ha faeezon, 
Hac rn ty V Symon 
En he pàrdunat. 

Eno, gant dazlou 
Ez gvhhin. hep g ou, 
Treit hon Autrou fur*. 
Ha neuse. tizmat. 
Gant he lhau axtat 8 
Ho séchai gant eue 

— * Hon en Ir. — * Autnon sur. — « Sic 
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Avec des partums délicats, elle l'oignit, — le fait est 
certain, — malgré les murmures de quelqu'un de la mai- 
son qui était de ses disciples et qui regrettait son pro- 
fit : on l'appelait Judas. 

t 

SIMON. 

Jésus, cher maître, si vous m'aimez, il faut qu'avec 
vos disciples les apôtres, vous preniez la peine de venir 
souper chez moi; accordez-moi tout de suite cette grâce, 
ne vous laissez pas trop prier, exaucez mes vœux. 

j ksu s. 

J'y consens, mon bon ami Simon. Puisque je suis 
demeure ainsi dans cette ville, je souperai avec vous au- 
jourd'hui. 

SIMON. 

Ne vous faites donc pas prier; venez avec moi que je 
vous traite du mieux que je pourrai. Je ne négligerai rien, 
nobles seigneurs et dames. Que ni grand ni petit ne reste 
ici; vous trouverez chez moi bon visage, croyez-le bien. 



Drenn • oignamant pur 
En tardas astur; 
Dam a murmurât 
E ty, hac e lut, 
(iant 'ju uz de tribut : 
Hanett voe Juzat. 



3 Y M 11 N . 

Jesui, matttr <juer, mar em queret 
Ret eu huy ho lut deputet 
Ez dtuhech, hep quel sellct poan, 
(iuen eff[tn effet credet diff 
A prêt, na leset ho pidiff, 



Sentit ouz iff)da dibriff coan. 
JKins. 

Mat eu, Symon, ma mignon glan. 
Pan ouf manet srtaer en hier man 
Guen eorh en dez man ez coanif. 

SYMON. 

Entroeh na gret quel ho pidif ; 
Deut guen ef, hac en ho t rétif 
Uuelhaf maz 3 guiilif: ne grif quen, 
Autrones spts. Itronneset : 
Sa bras na bihan na manet; 
Cher V mat a queffit, credet plen. 



« Var. Dre'n. — 1 Mar am<|uerel. — ; «iuel baz 
mol, V. le Dit t. breton de 14W. 
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mai.br v n (à ses cuisiniers). 
Allons! à l'œuvre! n'attendons personne; car il s'agit 
de préparer gaiement un repas des mieux ordonnés. Si 
vous y manquez vous serez honnis, quand des gens ho- 
norables viennent souper chez vous; si vous ne les traitez 
pas bien, mal vous en prendra. 

LAZARE. 

Pour le repas, je ne m'en soucie point, et je ne me ré- 
jouis nullement, si ce n'est quand je vois Jésus, le bien 
suprême, le fils du Roi des astres, tout ce que j'ai de 
plus cher, mon espérance, mon bonheur souverain. Plus 
je pense à lui et plus ma joie augmente. 

JAYRE. 

Et moi aussi je serais toujours gai, sans peine, sans 
ennui, sans émoi, rempli de consolation et de joie, libre 
de tout souci, si j'étais toujours dans sa compagnie, car 
sa bonté est inappréciable ; ce n'est pas moi qui dirai non. 

MARTHE. 

Mettons-nous à table avec lui, au plus vite, allégre- 



Cza ! eotnp '. nu gorteomp dtn . 
Rac ausaf an botdou louen 
A ranquer pirn du ordrtnaf; 
lia mur fat 1er h. mesequaet rech, 
Pan rouit plean ' tut sercn guen rch *. 
Mar ho drouvtretech* ez re'ch claf*. 

1. A z a h . 

Egut/t an tort ntm tm httuf, 
Nac e nep guys ne rejouhsaf. 
Nemet pan guelaf qutntaf pue, 
Jttu, Map Rotster, ma qwrhaf. 



Ma tpy ma deduy an muyhaf. 
Seul ma en cou/haf ez gruf joae. 

JATBCS. 

Me a veplen bizhuyqurn den gae 

Hep poun, nac unes 5 nacesmae, 

A xoulacc. ha joue pourraet, 

('uyt a tourm m:, pan renn gant af; 

Rac an madaeles anezaf 

So du pritaf, nen nachaf quet . 

U ART H A. 

Coaniomp gant af en guelhaf prêt 
Louen ha dreu, eguyt cletet 



• V«r. Plcn. - «Gcnech. - * Drouth letech. - * Claff - *Aue». 
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ment et joyeusement, afin d'entendre ses discours; ils 
sont souverainement parfaits. 

JÉSUS. 

Que la paix la plus grande règne dans cette maison, 
et l'union entre vous, je vous le dis, mes chers disciples, 
et mes amis. 

SIMON. 

Soyez les bienvenus, vous qui vous avancez, et Lazare, 
lui aussi, avec ses parents qui se sont mis en route les 
premiers. 

MALBRUN. 

J'aimerais bien à vous voir vous asseoir ; tout mon dé- 
sir est de vous satisfaire ; voilà que le premier plat csl prêt. 

SIMON . 

Maître, asseyez-vous, je vous en prie, faites honneur au 
festin, et vous aussi, gens de qualité. Le repas est à point; 
il ne reste plus qu'à servir promptement. Mettez-vous 
donc à table; hâtez- vous, que personne ne reste debout. 

pierre. 

Salut à toi , vénérable demeure , et que la paix 



An compsou; parfct meurùet dint. 
j use 8. 

Peoch en ty man e pep manyer, 
Ha dihuy saczun, oar un guer, 
Entroth, ma tut quer, ham querent « . 

stmon . 

Dent mat ra rech. pan deusech quent, 
lia Lazar, hac e apar client 
Denestet enn *■ hent an quentaf. 

M A L B II C N . 

Guell* eu deoch yvez atezaf; 



Me ameuT hmtnt dnuz r ontentaf; 
Roc an b»et quentaf a >ju<hrf prêt t. 

SYMON. 

Maettr. axsezit, mr os pet. gryt fest. 
Ha huy tut a faeezon ouest ; 
An boèt to prest, ha ne rett quen 
Xemet terri chu f quentaf prêt. 
Salr cz rerh yrez asezet ; 
Racse hattet h a manet dcn. 

P E L R. 

Dez mat en houz . ty ancien ; 



i V. le Cathol'wnn sur le double sens «Je ce mot. — 1 Yur. L'ii. ; » (îuel. 
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règne à jamais entre tous ceux qui se trouvent ici. 

SIMON. 

Oui, qu'au moins la paix soit dans cette maison sainte, 
et avec toute la famille qui y habite, pour la maintenir 
dans la plus grande sérénité, librement, en tout lieu, 
par la grâce de Dieu, et puisse-t-elle avoir vraiment 
pour soutien le Maître, le Roi et le Créateur. 

JÉSUS. 

Simon, Simon, mon cher ami, un serviteur tel que 
toi me plaît tout à fait, et je n'en fais point fi. 

Prions Dieu : 
« Benedicite. » 

LES APÔTRES. 

« Dominus. 

JÉSUS. 

» Quœ sumpturi sumus 
<■ Benedicat trinus et unus *. 
• Amen. « 



Ha ftuch bizhuyquen da regnuf. 
Ha lia <juement petin so enn haf 1 . 

s t m o N. 

Ptuih en ttf ma» glan. byanaf. 
Ha dann Itoll lig'nrz anezaf* 
Eguyi régna/' <« gutrlhaf cher 
Ihlacc, e pep fdacc y ha grâce Ih e, 
Ha htsuut ntp goap rn e apoe 
An Maesir, an Rot hac an Croer. 

J V. S V s. 

Symon, Symon, ma mignon quer, 



Sur et plig du tturt rerrichrur 
Guen tffantier, hth ober rut. 

Graczou Dor: 
« Benedicite. » 

AN A 11 F 8 T i; L. 

< Dominus. » 

JESI'S. 

« Qu.-p sumpturi suuuis 
* Ri-nediciii trinus et unus. 
« Amen. * 



* ÏVnisscï.-U»*' m soit If Seigneur.— La nourriture que imes allons prendre, que le 
Dieu triple el un la bénisse, 
i Var. E'nhaf. - * A nefc.l. 
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SIMON. 

Las! mon cher maître, soyez content. Si vous trouvez 
rien qui vous plaise, n'épargnez ici tond ni biens. 

J KSUS. 

Je vous rends grâce pour votre festin. Que le Seigneur 
Dieu vous donne la joie ! 

TOUS ENSEMBLE l 

Amen. 

MARTHE. 

Lazare, mon frère, un chagrin me glace le cœur (per- 
sonne ne le croit) : c'est de ne pas vous voir pleine- 
ment vous rejouir. Voyons, mon cher frère, prenez un 
air gai. 

LAZARE. 

Marthe, ma douce et aimable sœur, cela n'est pas 
possible. Pourrais-je convenablement prendre un air 
gai dans la disposition d'esprit où je suis depuis la 
tristesse et la misère, depuis les tourments et les 
peines que j'ai vus, sachez-le; en vérité, personne ne le 
croirait. 



9 T M <» N. 

Allas! ma matttr quer, grit cher mat 
Mar que fit netra a ve do grat 
Na espernet glat na madou. 

JESUS. 

Ilot trugarez oui cottryou ; 
Dor, an Autrou, ro greay t louen ! 

iioll ou un nno: 
Amen. 

M A R T II A . 

Ma breusr Laxar, un * glachar yen 



Ara cm cnttdet*. ntn crtt dm : 
Nous guellnff plean * ouz loueuhat. 
Allât! ma Ireuzr quer, gryt cher mat. 

L A 7. A R . 

Martha, ma hnar douar \ha] heçarat, 
Impassibl re. Kz gnlht dereat 
Beza cher mat em poellat enn rtat se 
Gouden* triste: han truez.gouzrrzet.* 
An tourmantou. [han] puuanyou. hep 

I gou quel , 

Ameux guelet; den en bit n'en rrethe. 



' Yar. bot grcay. — t'og. — » Caoudet. — No* gucsrf i-len. - s GouJe'u. - 
6 GoazueL. 



10 



- ~ — — . . - 

LE CliAXlt MYSTÈRE DE JÉSUS. 



JÉSUS. 

Lève-toi encore, Lazare, et dis ce qui en est; et fais 
connaître toute ta pensée à tous. Il ne faudrait point 
qu'une telle chose demeurât cachée ou niée, n'en doutez 
pas. Loin de la, elle doit, je PafTirme, être clairement 
et solennellement annoncée à chacun. 

LAZARE. 

Quand même s'uniraient tous les efforts des hommes, 
grands et petits, sans exception, soit nés, soit morts, soit 
à venir au monde, ils seraient incapables d'exprimer en 
paroles la grandeur, le dégoût, l'énormité des peines 
[de PenferJ : en dire la pire comme la moindre est une 
chose épouvantable. 

Peines des orgueilleux. 

D'abord, en vérité, entre des montagnes de feu, il y a 
des roues de tourments et d'effroi : c'est à ces roues, 
croyez-le bien, que sont liés en une longue chaîne fétide, 
dans la fange et l'ordure, les orgueilleux ; déshonorés, 
avilis, on les traîne. 



J V. S C S . 

Saff hoas , Lazar, ha larar ' an doare. 
Ha ditclaer oll da uoull da an hol re *. 
Pas un dra se ne falhe * ez re quet 
Dissimulet, na nachet, na ret sy. 
Quent se, certen, ptryuru da pe'p heny 
Ez die, membry, bout devry publia. 

LA 7. a R. 

Pan re a plen quement den so en bet 
Guytibunan, bran ha bihan. yanet, 
Na so bétel na so quet en bet man, 



Xe vent hanter en çuer da disclaeriaf 
An poanyou bras.dtblas, an re brassa f: 
Spont vc contaf quentaf han * falhaf 

[poan. 

An re orgouyllus. 

Quentaf, hepgou *, entre meneziou tan 
Ez eus roaou gant poanyou ha sou- 

[zan : 

Ouz an re man .credet glan . pep manier 
Eo es stayuer », en un inrder paeryus 1 
En fane hastroutU.an re seorgouillus; 
Digracius, outragius, ez ruser. 



i \ar. l,ouar. — s Da n hol re. - ' Kalsc — '• A'n.— & Gaou.— 6 Mo* slaguor.— 
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Force crapauds et serpents, croyez-m'en, des plus 
hideux, difformes, impitoyables, sont là partout les 
souillant, les soulevant : l'esprit de l'homme , par au- 
cune image, ne pourrait jamais comprendre la moitié 
de leur peine et de leur angoisse; non, en vérité. 

Peines des envieux. 

Il y a aussi, dans ce lieu de misère où la douleur ne 
dort jamais, il y a une rivière glacée, fade et dégoûtante 
où l'on jette, sans miséricorde et sans pitié, les envieux, 
dans un abîme plein de brouillards empoisonnés, infects, 
immondes, d'un froid qui pénètre au delà de toute mesure. 
Peines des gens haineux. 

Pour le péché et la malice de la haine, il y a certes un 
gouffre bruyant, sauvage, infâme, jour et nuit sombre, 
creusé par le Malheur; là, sans trêve, l'on met atroce- 
ment en pièces les pécheurs; sur le dos on les traîne, on 
les torture, on n'en épargne aucun. 

Peines des lâches. 

Pour la lâcheté, il y a une salle où l'on pousse mille 
cris; noire, sombre, dure, elle est toute pleine de ser- 



Hec touceget, serpantet, credet sclaer, 
Eusic meurlet, diffaet, dre caleter, 
So en veb lech i.yant fier os hotnaerat; 
Se alhe quel en effet coudet * den 
Dre nep studipridiry btzhuyquen * 
Hanter ho poan nactio anquen.cn mat. 

An re afuyus. 

Irez ez eux, {gant reui ne qutuz hun .') 
Un rifitr tcUicc, diblas ha dissaczun, 
Eguyt lacat difvat ha dinatur 
A crenn enn h tf an re tn afuyus. 
En un abym lèun a frim venimur. 



Flaer, dongerus , morfontus dreis * 

musur. 

An re cussonyus. 

Dan pechet ha malice cas, a tra sur, 
Ez euz gant brut toull put... hudur, 
Dez nos obscur, dre Drouc eur fur met; 
Eno, hep flaig, uulraty ez dehacher 
An pécher yen ; oar huen ez yor mener , 
Ez tourmantt r, na no esperner quet 

An re tlirug. 

Dre dieuguy, gant cry multipliet 
Ez eus un sal, du, teval hacalet, 



» Var. Lcc. — 2 Caoudet - 1 Bihuy<|uen. — * Drei*l. 
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pents, je l'affirme. Là, nuit et jour, sachez-le, tous 
les lâches sans exception, souffrent la peine bien due à 
leurs péchés. 

Peines des avares. 
Ensuite brillent des milliers de chaudières toutes rem- 
plies de plomb bouillant. Là, au milieu, sur le brasier 
maudit, est précipité, à cause du péché d'avarice, pour 
bouillir comprimé, sans issue, en langueur, quiconque ne 
se soucie point de donner humainement, 

De donner aux pauvres et aux indigents du monde, 
tant l'avarice le tient étroitement serré, à manger ou 
à boire, ni d'écouter leur prière. Ainsi, — inutile tour- 
ment, — l'inhumanité fond là comme le métal, forte- 
ment bouilli, à dessein; l'avare s'y déchire lui-même. 
Peines des gourmands. 

Il est encore une eau rapide, — rude supplice, — une eau 
noire et fétide, qui gâte jusqu'aux jeunes arbres, vers 
laquelle descendent par mille chemins les gourmands, 
ceux qui se livrent , chez eux ou au dehors , à des 



A serpantet leun cargue( f hep quel tjou. 
Eno ez res nos ha des, gouzvezet 
.4» re dieug, hep nygun exceptet. 
En poan meurbet dket dre pec/udou. 

An re avaricyus. 

Goude sedcr nifver a cauteriou 
A plom tommet carguet, pr en metou, 
Eno dtin tnou, oar an glou miîiguet 
Ez rez taulet dre pechet conretis, 
Da birrif slang, heb dianc, e languis, 
Nep e pejp guys, dre coantts, na pris 

guet 



« Var. f.uvczeL - s Ercux |>our erruz. 



Rei dan peauryen, ezomeyen en bet, 
Dren avarice ho delch nyce torticet, 
lioet na diet. na cleret llapeden. 
Racse, néant un tourmant. dicoantis 
En métal tev, berret cre, dre deris: 
Ho couvetis e ptb guis ho dispen. 

An re gloutonius. 

Arreez eux un dour ereux ! . reuz ten, 
Ihi ha puant, a san bede planten, 
Leun a pep hent da disgutn ten en hy 
A tut gonrmant, nep ho em abandon 
En ly, en macs, gant excès diraeson, 
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excès déraisonnables , à des débauches réelles de toute 
nature. 

Là, on les repaît, certes, pour peine de leur gourman- 
dise, de crapauds, de salamandres et de hideux reptiles; 
pas d'autre nourriture pour eux. Tel est le moyen 
bien trouvé de châtier les gens gloutons, de les plonger 
dans les sanglots, après qu'allégés de leur corps ils sont 
devenus des âmes. 

Peines des impudiques. 

Une montagne élevée, difficile, exécrable, se dresse, 
creusée de haut en bas de puits profonds remplis de 
chiens, de dragons, d'horreurs de tout genre; de ces 
puits-là s'élancent des flammes cruelles destinées aux 
impudiques, aux libertins, aux luxurieux, et des exha- 
laisons fétides ou ils roulent confusément. 



Les sept supplices que je viens de nommer ici sont 
conformes au poids et à la nature des sept Péchés mor- 
tels, mais je n'ai pas même indiqué la millième partie de 
ce qui est. Il serait impossible, quoi qu'on pût faire, 
croyez-le bien, de jamais vous dire dans ce monde, soit 
le tout, soit la moitié, soit le tiers de la vérité. 

An punezou tnan to leun a tan poanyus 
Dan tut hudur, a ordur. luxurius, 
Un aer flaeryut tnazint confus ruttt. 

Chetu seiz poan ameux aman hanrei 
Herrez [an] bech, han Itch an seiz 

{Pechet, 

Hoaz ne meus quet contet an miltet 

[ran. 

Na ne alhetdre nep ftt. eredet tclaer, 
Bizuyquen glan en bet mannep manyer 
Comps deuch antier hanter na tre'de- 

\rann. 



h peb faeezon re don e glouton y 

Hag ez paxquer, goude gourmandery, 
A touetguet, a xourdet. /»<•/. i/uet sy, 
A prefret ril, hep muyf réfection. 
Homan eu guis fournis da punissaf 
An tut glout on'.tn hirvnut hoboutaf. 
Pan deaont e scaf da hezaf anafron 

An re luxurius. 

Un menez bras, diblas, azgat, a son, 
Carguet knech tnoua... a vunczaudon 
Ace disaeezon. a con ha draaontt ; 
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JESUS. 

Tu dis l'exacte et pure vérité : il n'y a rien là que 
désordre et confusion. Malheur à qui a part aux lots 
qu'on y reçoit ! 

MARIE-MADELEINE. 

Oh! l'horreur! Ah! Dieu saint, je suis hors de moi! 
je suis irritée contre moi-même, pécheresse publique 
détestable ! Non, jamais aucune femme, je crois, n'a eu au- 
tant lieu de gémir en ce monde. La pensée de mes crimes 
m'épouvante. Dieu sait combien je souffre de vivre! 
lazare à la Madeleine. 

Vous vous êtes retirée pour faire pénitence et vous 
avez pris la secte * : persévérez, n'y manquez pas, et, de 
cette manière , sachez-le , vous satisferez tout à fait à 
Dieu, le Roi du monde, et il vous guérira. 

JÉSUS. 

Marie, garde fidèlement jour et nuit à jamais la réso- 
lution que tu as prise, n'y manque pas, et je te promets 
de te guérir. Tu as ton pardon plein et entier; main- 



JÏSOS. 

(iuiyones a comptes res splann: 
Eno ne deux na tneux na mann ; 
(ioa so enn e rann queffmnnec ! 

MARY MAGDALEN. 

Arh .' Doe glan ! me so buonec ' 
Me so etpres pecheres hec .' 
.Va biscoaz a nep grec, me a cret, 
Ma quen hirroudet en bet mon; 
Koufhal nui > faut ou am souzan ; 
Doe a goar ma poan oar an bet ! 



l a z a R dan Magdaien. 

Da pinigen hous em tennet, 
Hac ar secter* a quemerhet: 
()uende!chet, ha rui fellet tro, 
lïac en faeezon se. gouzrezet s , 
.1 devry es satisfthet 
Doc, roen bel, hac ouz remedo. 

} ESC S. 

Mari dahh clos dez nos an propos so 
Enn ot peprel, na fall't tro, 
1 lia mez goaranto de ober. 



* Habit particulier aux pûnitents. (Du Cange.) 

• Yar. Conf ha ma. - » Ar sertrr. — » GovezeL- * Deest, in Cod. R 



nu: u 1 1: m: partie. — la i-ass/ox. ij 

tenant tu es justifiée et sans péché, puisses-tu mener 
une nouvelle vie! 

marie-madeleine {versant des parfums sur 
les pieds de Jésus . 
Cher fils de Dieu, mon roi, mon créateur, je veux vous 
remercier d'une digne façon, de toute mon âme, de vos 
paroles ! 

LE DÉMON. 

Ecoute, Judas: qu'est-ce qui vient d'arriver? Quelle 
prodigalité, sans utilité ni besoin, de perdre un parfum 
agréable et précieux dont tu aurais pu avoir, pour ton 
profit, trente deniers en bel argent? 

JUDAS. 

Hélas! malheur à moi! qu'est-il besoin de répandre 
ainsi en pure perte ce parfum si estimé, et qui eût été 
vendu, je le crois tout a fait, trois cents deniers payés 
comptant, pour donner aux pauvres honteux ? 

Que le diable emporte par la nuque l'âme de qui tom- 
bera en pareille faute, sans restitution avant de mourir! 



Rac pardonet out, ne fell tam; 
Breman ez out din ha dinam ; 
Sait e: dilchy fhtm da attiser' 

KART M * fi DAtEK. 

tiuer map Doe, ma rot, ma croer, 
Hoz trugarecat a stat qutr 
A raf, pcb antier, oz gueriou! 

AN AZRODANT. 

Cleu, Jutas, ptbez cas roen 1 drase? 
Su pebtz prodigalité. 
Hep utilité na me her. 
Cull an oignamant plesant din 

• Yar. Voc'n drase. - * Goa. - » Dre'n. - * An». - » Nf.'n. 



Maz gahes caffout. daz butin, 
A archant fin tregont diner ? 

JCZAS. 

Allas! goae - me! vebez mecher 
Eu coll breman g/an dxmanyer 
An oignamant quer lereret, 
A rthe gutrzrt, mm cret plen, 
Try cant ainer, hrp reij termen. 
Da rei(f dan peauryen sourprtnet ? 

An dyaoul dren 3 chouc ra k dougo 
An eneff e goall a fallo, 
Nen * rento pe na marro tnic! 
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Je veux être pendu, n'en doutez pas, si je ne me rattrape 
largement, sans qu'il le sache, sur sa personne! 



SCÈNE II 



QLE TÉMOIN, 
ui fut traître envers le sang royal, et conseiller per- 
fide, et fourbe au premier chef, et faux marchand à 
froid ? Ce fut Judas lui-même. 

Sans honte, par avarice, après avoir été le majordome 
d'une grande maison, pour la modique somme de trente 
deniers, il vendit son maître, le Roi des astres. 

Quand fut réuni le conseil des Princes et des Scribes 
et des docteurs de la Loi pour la mort de notre Sauveur, 
Judas, un mercredi, Judas, l'avare, le meurtrier fieffé, 



Alla, sans pudeur aucune, comme un chien effronté,— 





i i 



AN T K S T. 



P<tn nu dastumtt 
Cutul an vrincet 
liait tcriùet, an Rez, 
/'i/r * marr hon Salrer. 
Juzas, un tut r cher, 
Antier muntreiir, errz, 




F,ih mnrehahour yen ? 
Juzns, roen * heny. 



Une a (7 roue nly. 
Ha traytour pfen 



Errl quy (limez 

A dtuz hep nep rnez. 



l Vnr. Kiiil nVn poar. — *- Wn. — i !W*n -ipr.— i Oar. 
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plusieurs y prirent garde,— pour vendre son Père, et 
recevoir l'argent de ceux qui conclurent le marché. 

t 

ANNE. 

Tenons prudemment un conseil secret, et cherchons 
le moyen et la manière de prendre promptement Jésus. 
Ne perdons point de temps; car si nous tardons, croyez- 
le, nous nous trouverons pris nous-mêmes. 

c AÏP HE. 

Il est clair que vous dites vrai; en effet, nous sommes 
abandonnés du peuple; il a même à sa suite sans cesse 
des hommes considérables. Croyez- moi, s'il vit, dans peu 
de temps il gagnera tous les gens du pays, et nous ne 
trouverons plus personne qui nous estime. 

judas (seul) . 

Mon maître est maintenant en Béthanie; il n'en bou- 
gera pas d'aujourd'hui; mon parti est donc pris, je cours 
à la ville, dans mon ardeur; je vais trouver les Princes, 
qui sont, je crois, réunis en conseil privé. 



— Kals en erezhas,-— 
l>a guerzaf e tat 
Ha da quempret glat 
Xep en marchuas. 

■ 

ANNA S. 

(ireomp fur • un rusul singulier. 
Ha srllomp moeiin ha manier 
En berr amter 4a quemeret 
Jésus; apret na ar relump, 
liât, eredit se, mar daleomp 
On em queffomp tntromp trumptt. 

C A Y P II A S. 

(iuyr, a ira sclaer, a lereret. 



Rac ny so ttvres dileset 
(tant an holi; tut ha reputet 
So ou: e heul pepret. Cre<Ut huy, 
Mar beu. nemeur ez conqueuro 
(tuement manier den so en bro, 
Ha non lezo hon priso muif. 

* 

juas. 

Ma maestr breman so e Betany; 

Xe flacho vêtez anezy; 

Hoc se àtrry ez slud'iaf 

Monet e kaèr diliberet » 

Gant ma malice, entren Prinet s , 

So e cusul secret, a credaf. 



i Var. Sur. - * Delilwret. - » Entre'n princet. 
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Certes, je vais leur vendre mon maître, s'ils veulent 
m'en donner un bon prix, et, avant tout, me payer 
comptant; puis je le leur livrerai sans délai, en peu de 
temps, avec plaisir, quand je devrais mourir à la peine. 

(Aux princes des prêtres.) 
Je sais ce que vous faites ici : que me donnerez-vous, 
et, sous peine d'être mis à mort, je vous le livrerai la 
corde au cou, secrètement, — mais ne soufriez mot,— 
à l'heure et dans le temps qu'il vous plaira? 

C A Y P H E. 

Qui es-tu, et d'où viens-tu? D'après tes paroles, tu as 
entendu notre secret, je le présume. 

JUDAS. 

Croyez-moi, ne parlez plus; je ferai très-bien votre 
affaire, car je suis un habitué de la maison. 

c A Y P H E. 

Trente deniers de belle monnaie, sans qu'il en 
manque un seul , sur ma parole , te seront donnés : 
tiens, les voici dans une bourse; compte-les; ne t'at- 



Me ya dezo querz da guerzafi, 
Mar queront, un pris foumistaf, 
Ha da queniaf ma paeaf glan; 
Hoc en rento, ne rezo quen, 
Dezo seder en berr termen,\ 
Pan dlehenn mervel gant an poan. 

Me goar petra a gret aman : 
Petra am bezo me breman, 
Hac, endan poan a bout ïaset. 
Men roy deoch oll eren * colyer. 
En secret, ha na sonel guer, 
Dan 3 heur han amser ma querhet ? 

CATPB AS. 

Piou oude, peban oude duel ? 



i Yar Qoerxaff. - » Ere'n. - » TV n 



Herres dapreiec, hon secret 
Az eux ententet, men preder. 

Kl AS. 

Ma credet, na taffaret muy, 
Me ray antier ho matery, 
Rac me zoe ty familier. 

[CATPHAI. 

A moneiz'fin tregont digner, 
Hep felleil nigun, oar un guer. 
At rezo antier : quemer y, 
Chede y glan en un manee; 
Cont y; e ty na rez diec; 



: 



PREMIÈRE PARTIE. LA PASSION. 



tarde pas ici; fais ton coup; n'ouvre plus la bouche. 

JUDAS. 

Soyez discrets. 



LLE TÉMOIN. 
e jeudi de la Cène, quand on eut mangé en toute 
hâte Pagneau sacré entièrement, Jésus, Dieu et homme, 
ôta aussitôt sa longue robe, 

Et lava les pieds de ses disciples qu'il devait racheter, 
puis, sur le lieu même, il les sécha sans répugnance 
entre ses deux bras. 

Quand leurs pieds eurent été lavés par le Roi du 
monde, devenu triste, il leur donna pour la première 
fois son corps glorieux. 

Cira tla tehec, na prezec muy. | Jésus Dot ha dtn; 



ANNE. 



N'en doutez pas. 



SCÈNE III 



J C Z A S. 

Secret bexet. 



Treil e disquxblyen 
A golchas certtn 
Huent ma ho prenas; 
Eno oar 1 an lech 
Entre e diou brech 
Hep neeh ho séchas. 



A n N a a. 
N'a doutet quet. 



III 



Pan voe debret glan 
Bah an an oan plen, 
Ez lamas dinoe 



E sae brashaf voe, 



A N TKST. 

IHsiou da Coan, 



Pan oa goJchet net 

Ho treii gant Rot an Itt * 

Hac ef morchrdus. 

Da neresinti 

Es roas detei 

E corff gîorxus. 



' Var. Voitr 



. - « Roe'u l*t. 



Digitized by Google 



20 LE GRAND M Y S TER F. DE JESUS. 

Nul ne retusa son sang précieux, doux et plein de 
grâces : c'était une chose nouvelle pour l'homme de 
manger le Dieu et le Roi qui le créa. 

t 

JÉSUS. 

Ma mère humble et douce, c'est pour vous voir, pour 
vous communiquer tendrement une partie de mes secrets 
que je suis venu en toute hâte, croyez-le; je cherche 
à rétablir en grâce le fils de l'homme sûrement ; je 
veux racheter quiconque naît ; je ne pense pas à autre 
chose. 

De toute la force de ma volonté libre, et au prix de 
mortelles douleurs, je veux réunir les enfants des hommes 
et faire cesser leur pénitence, pour qu'ils viennent avec 
moi joyeusement au ciel, y remplir les sièges de la félicité, 
comme je l'ai réglé expressément. 

MARIE. 

Quand je pense,— pourquoi le cacher? — à plus d'une 



He goot preciut. 
Douce ha gracius, 
Den ne refuia$ : 
Un tra nevez voe 
Da den dibrif Dot 
H an rot en croeas. 

t 

1 r. s o s . 

Ma ma m euf ufuel • , doz guelet, 
Da comps deoch huec dam am ttcrtt 
Ez ouf duet « ufftt, credet plen: 



i Vflr. Vhuel. - « Ouf duct. — s E. 



Digace da grâce a » pourchaaof 
Mal den certen; hac e prtnaf 
Uuetnent ma zaf; ne songiaf quen. 

Me, amvoull franc, gant fin anquen, 

A men datlum lignez humen, 

Ha ho ditaeren apenet, 

Mas ahtnt guenefdan nef seren, 

Da cargaf an sichou louen 

Evel am eux pîaen ordrenet. 

MARIA. 

A pan songiaf, nen nachaf quel. 



- i I-aouen. 
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parole que vous m'avez dite spontanément touchant la 
mort cruelle dont vous devez mourir, mon aimable 
fils, et que vous m'abandonnerez, n'ai-je pas lieu de 
m'affliger? 

Je ne sais ce que je ferai, tant ma douleur est grande. 
S'il faut que je vous perde, je tomberai morte à l'heure 
même; car je sais que mon âme alors se détachera tout à 
fait de mon corps, et il cessera de vivre. 

JÉSUS. 

Ma mère, dans peu viendra le temps où s'accomplira, 
soyez-en sûre, ce qui est réglé par le Ciel. 

MARIE. 

Mon fils, hélas! sur toute chose, je vous en prie, ne 
fréquentez plus jamais, ne visitez plus, je vous le de- 
mande, cette Ville terrible, maudite, toute pleine de vos 
ennemis. Prenez garde. Ah! obéissez moi; quittez-la! 

Car vous n'y avez aucun ami assez hardi pour vous 



En meur a guer diliberet 1 
Ous eux beset * lavaret dif, 
Pénaux gant poan garves marrsech, 
Ma mab 3 courtes, hac em letfech , 
A me nom eux lecn da nechif? 

Ne gon, gant glachar, pes a * grif. 
Ho • dioueret mar bes ret dif 
Dan • heur ma en grif es mircif yen; 
Rac me a goar es separo 
Ma enef am corjf plen eno. 
Oar un dro, na ne veso quen. 
j k» on. 
Ma mam, 



En berr es duy ferm an ttitnrn 
Mas achefheur "i, beset certen, 
An pes toperguen ordrenet. 

MARIA. 

Ma map, 
Alla$! oar pep Ira, me hos pet, 
Pelhoch dre nep hent na hentet, 
Sa daremvret, em requet, muy 
An Kaer » hont, eusic, milliguet, 
Leun os esrerent; ententet; 
Ach musentet. Ha! lesel hy! 

Rac noh eus » car dre nev hoary »0 
A ve hardis da camps dxhuy. 



» Yar. Delilwrel. — * Oui etu liczor. — > Maj>. - 
7 Adiiucr. _ » An Kcr. - » No/, hein. - »o Choary. 
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M __ - — 

adresser la parole, ni pour vous inviter à manger dans 
sa maison; tous craignent la haine des Princes dont 
le cœur est plein de rage, et qui sont disposés à vous faire 
du mal. 

S'ils en viennent à leurs fins, et qu'ils aient le pouvoir 
de vous prendre, comme les y pousse leur envie, ils vous 
tourmenteront à leur gré. Et quand une fois vous serez 
sous leur griffe, qui sera capable de vous en tirer? 

Vous voyez qu'aucun homme du petit peuple n'ose, 
avec résolution , émettre un avis opposé au leur, tant on 
craint leur fureur, et leur méchanceté, et leur excessive 
injustice ! 

Ne m'abandonnez pas, quand je vous en supplie, moi 
qui suis votre mère, en proie à la terreur. Je vous con- 
jure de ne pas donner la préférence à un peuple qui est 
maudit sans aucun doute, et qui, vous le savez, ne vous 
aime pas. 



Xa quet de ty houz couriaf, 
Rac dougtaf malice an prineet 
So ho couraig aurn arraget, 
IHltbertt doz Jrouc tretaf. 

Mar dennt dit fin, hac ohlinaf* . 
En ho * belly, ho saesinaf*, 
Evtl maz eu tcaf ho nfei. 
lierre; ho hoant y hoz tormanto; 
Mar det en ho rancun un dro, 
Piu veto os dilivro huy? 

Huy a guel na cret den nep heny 



< Var. Obsliuaf. - 2 iloll. 



An pobl munut, dre nep study, 
0 enep * y cotttraltaf, 
Dren arraigt amant so gant 1, 
Huy an drougmez aneze, 
Ha ho iniquité creaf! 

Nam leset quet, pan hos pedaf, 
Me ru ho mam, da tsilamaf. 
Dfoch tcaf ez supplia f affet. 
Eyuit reif ho deris dispar 
Dan poil milligurl hep quet mar, 
Ha nep, huy 8 en goar, no car quet 



'• Moeup|>. — * lien». 
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JÉSUS. 



Ma mère, il faut, sans que rien s'y oppose, que je 
conforme avant tout ma conduite aux infaillibles Écri- 
tures; car c'est certainement pour souffrir cette passion 
que j'ai pris une forme humaine 

Dans votre chaste sein, croyez-le bien. De la méchan- 
ceté de ce peuple nous avons un témoignage mis en 
valeur par Isaïe : « Hos filios enutrivi , ipsi autem 
spreverunt me \ » 

A parler clairement : « Les enfants que j'ai nourris, 
que j'ai trop longtemps supportés, se sont levés contre 
moi, et ils cherchent comment me détruire. » Mais je 
veux absolument qu'il soit fait ainsi, car ma résolution 
la voici : 

C'est de racheter de pénitence la semence des hommes; 
sinon ils resteraient sujets à la misère et ne seraient ja- 



JESUS. 



« Hos filios enutrivi 

Ipsi autem spreverunt me. > 



Ma m conduyaf quentaf prêt 
Hervé* an Scriptur atturet 
So dif ret, hep quel contredit; 
Rac da gouxaf glan an poan se 
An abit a humanité 
A quemeris me, ne deux ty. 





Redimaf hat den a penêt, 

Pe ez vent alan en poan man$t, 

Hep bout frealset, credet te; 



• Ces eulanfc. je le* ai nourris; mais eux ils mViil méprisé, 
i \ar. Eui - * Drcist, 
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mais délivres, croyez-moi; par ma mort, au contraire, 
sachez-le, ils doivent être doucement secourus; autre- 
ment ils demeureraient sans rançon. 

MARIE. 

Ah! mon cher fils, mon fils trop bon, comment vivrai- 
je alors? Hélas! je ne puis penser sans regret,— je ne le 
dis pas à la légère, — je ne puis penser a l'heure où vous 
êtes venu au monde, où vous vous êtes fait homme, où 
vous avez pris une chair mortelle 

Dans mon sein, dans moi, votre mère pure et sans 
tache, pour le salut de l'humanité. Je viens donc vous de- 
mander une grâce : qu'il vous plaise, qu'il ne vous ennuie 
point de m'écouter, mon doux enfant, quand je vous 
adresse ma prière! 

S'il se pouvait, et si cela doit être, que je fusse admise 
la première à vous avouer franchement les désirs de mon 
cœur, pesez, selon mon espérance, chacune des paroles 
exprimées devant vous. 



lîac dre ma marr me. gnuzrezet 1, 
Ez renmut bout flour ticouret; 
t't ez vent monet hep trete. 

MARIA. 

A ! ma tnab quer, deboner cref, 
Pénaux netue ez beriftne? 
Allas! dan* heur te, gant regret, 
Ha pa songiaf, ne comsaf raen. 
Hobezaf duet hac cm grart den 
Da quempret quic hitmen en bel. 

Em enff, me ho mam dinam m-t. 



Eguyt ho freahaf affet ' 
Dre te jxtrfet hoz requrtaf : 
Pltget i/urn erh : ', ha na ttrehef. 
Entent, ma mab huec, ma reqmt. 
Ha ma chret, pan hoz ptdaf 

Mar galhe, na mar die bezaf, 
Ez renn re>'eret da quentaf. 
Ha ditclaergaf a mennat net 
Ma entencion débiliter, 
IHrazoch cerf en f-eb un yuer. 
ilerrez ma enper, prederet . 



' Var. C.itusc/ol. - * Ua'n — * nuencih 
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Ma douce mère, vous la courtoisie même , vous qui 
savez tout mon secret, je veux ouïr les doléances qui 
débordent de votre cœur ; faites-les moi, que je les écoute, 
afin de consoler vos maux. 

MARIE. 

Hélas! comment jamais mes lèvres pourraient-elles 
rendre par des paroles le deuil qui est dans mon cœur, 
quand je réfléchis, désolée, au moment ou il faudra 
nous quitter avec un déchirement si affreux et une si 
amère douleur ! 

Au fond de mon cœur alarmé je garderai secrets, 
croyez-le bien, l'angoisse et le supplice qu'il souflre; mais 
que Dieu en dispose comme il le voudra ; à lui appartient 
de le faire en toute circonstance. 

Quant à moi, je trouve ce fardeau si lourd que je ne 
sais au monde, soyez-en sûr, comment je pourrai le por- 



J ESUS. 

Ma marn flour. courtes espresset, 
Huy a ezneu ma holl secret. 
Me venn cleret 1 ho regretou 
So en hn calon ou: fonnaf*; 
Comset y dif, ma ho cltvif scaf. 
Eguyt freahafho cafeou. 

MARIA. 

Allas' 

Pénaux bizhuyatten ma guenou 
Ez caffe lesir, are guirt/oit, 
Da comps an cafvon so em coudet , 
Gant languis pan em arisaf 



Ez rencomp m/ dispartiaf 

Dren poan muyhaf han garrhaf prêt ' 

En creis ma calon est<met 
Ez chommo anquen ha penet 
lia mirrt secret, credet scier; 
lloguen Doe clos a disjoto 
II ep nep mar, evel maz caro; 
En haf eu pep tro e ober. 

Rac an bec h se so quen vonher 
Na gon en bel, bezet seaer, 
Pe en mnnyer en douquer* qvet. 
Ma mab courtes, certes, Jesu, 



« Yar. Clfue>. - S..nii.if— * lHitt.juet. 
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ter. Ah! mon vrai, mon aimable fils, mon Jésus, s'il ne 
vous plaît de m'accorder ce qui est l'objet de mes vœux, 



Eu égard à cette mort cruelle que vous voulez souffrir 
sur terre sans retard , accordez-moi au moins gracieuse- 
ment une des quatre demandes que je vais vous adresser, 
mon cher fils. 

JÉSUS. 

Ma mère, cessez de gémir et exposez-moi pleinement, 
en peu de mots et sans tarder vos demandes qui se font 
trop attendre, et je les écouterai volontiers pour y faire 
droit comme il conviendra. 

MARIE. 

Mon fils, je vous prie donc de m'entendre de point en 
point et d'exaucer mon désir : qu'il plaise à votre Divi- 
nité de respecter la forme humaine qui, en vous, est unie 
à elle, 



Et de mettre en œuvre votre infinie puissance divine, 
pour qu'elle acquitte et répare le péché grave, éclatant, 



En effet ma ne querit u 
Autren difehetu concluel 

Touchant an marr se en effet 
Da gouzaf gant poan oar an bet 
A mennet hep quet arretaf; 
Onan 1 huec a perar requet 
Da bihanhaf, an quentaf prêt, 
Reitdif, ma map quer.pan ho*pedaf*. 

1 ESDS. 



Ma „ 

Turitpep roui a hirroudaf, 
lia discleryet an prêt quentaf 
Dif plen, en scaf, hep tardaf quet, 



Ho requelou, hep dale quen; 
Ha me ho clero en louen •« 
Eguyt pep termen ordrenet. 

maria k . 

Ma map, oar pep tro me hoz pet 
A poent en poent em ententet 
Hac et clerhet ma appétit : 
Pliget tiz gant ho Dette 
So en nbit humanité 
Enoch erelse un edit, 

Hac ez lequehet en crédit 
Ho gailout dirin in finit. 
Gant appétit da accuttaf 



i Var. Unan. - * Hoz. — : ' Devant celle j.lro|»he. on lil. en marge du Cod. >'., U 
rubrique : Pevar hequbt Maiu. - * En rubrique : An qukntai hequkt. 
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médité que commit le premier homme du monde; 

Pour qu'elle le rachète par un autre moyen que la 
mort très-cruelle que vous voulez souffrir. Et prenez 
garde , je vous prie , à deux belles amours et à deux 
unions qui existent réellement en vous 

Plus parfaites qu'elles ne le sont en toute autre créa- 
ture; car, dans la nature humaine que vous avez prise, 
il y a, — je le remarque avec respect, — les amours ar- 
dentes de mère et de fils, réunies et inséparables; 

Et nous avons été si étroitement unis ensemble pen- 
dant notre vie, vous le savez bien, moi et vous, et dans 
une telle intimité, que si la mort, par un coup du sort, 
vient sans tarder nous séparer, que ferons-nous, ô mon 
ami ? 

Quant à moi, je ne sais comment un cœur tendre 



Ha da repara f quentaf prêt 
An crim an bech hac an ptehet 
A gueure den en beth » da quentaf, 

Dre un motan, da hihanhaf, 
Ne re quet dre an marr garvhaf 
A mennet da gousaf affet ; 
Ha contidtret. me ho pet don, 
Diou coantis ha dwu union 
So en oc h guiryon ordonet 

Muy tguet en croeadur furmet, 
Rac en quic humen certen net 



I Hoz eux * que meret , ezedy, 
—Dre» 3 cunsideraf ne grafgoap— 
Curante: (lam a mam ha mab k , 
Hep ho dxbab, en un abry; 

Hac ezomp btzet quen detry 
Béret queffret, na taquet ty, 
I Me ha huy. e guyr union, 
I Mar btz S oar te, hep date muy, 
Marr, dre hasart, hon dispart y, 
| Pes a rahimp ni, ma mignon? 

I Me ne gon acc pe e faecson 



i vVir. 1kl. - * Hoz eu. - * Dre'.. - • Map. - 5 Mar de. 
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pareil au mien , comment la faiblesse d'une femme 
pourrait réellement supporter une telle séparation. Et 
vous, quelle est votre opinion ? 

Remarquez aussi, je vous prie, l'amour établi entre 
votre corps sans tache et votre âme très-pure, et qu'il 
n'y eut jamais de désaccord entre eux. 

Or, si la froide mort, que vous voulez souffrir, vient 
rompre leur union , tellement grande en sera la dou- 
leur qu'il n'est homme au monde qui se puisse figurer 
combien elle sera accablante ! 

jésus répondant à sa mère. 

Ah! ma bonne mère, votre cœur vraiment maternel 
demande donc si, par hasard, il se pourrait faire de 
quelque manière, que je ne souffrisse point la mort et ses 
rigueurs, 

Attendu les deux belles amours qui sont toujours 



Ri galhe real un calon 
Dan seurt complexion donet, 
Na fragilité féminin 
Es douaue nep tu an rui/n. 
Nape Jre fin es opine/? 

Ire: seder consideret 
En carantez so, me ou: pet, 
Diasezi-l, ne dru: quel 11/. 
Entre ho corff hep nep torffet 
Ha ho eneff pur a»turet , 
No deroe ne prêt contredg. 

Mar ht: an mnrr yen, pe hentj 
l>a gouzaf net a tnennet hug, 



A disparly ho aliaucc, 
<^ue« bras veto an gloas dren drase 
S'ac eux 1 deit ganet en crethe 
'.•.(ipetra re he * seurt grevancc ! 

jesus a respond de mam . 

I 1 ma mam huec, en consequanec 
Jlo gut/r maternel escellancc 
A gouttnn, dre chance arancet, 
A possill ve en nep quefrer 
Sa gouzafhenn 3 quet eut * seder 
Ma rr na garrder, consideret 

En diou carantez dxscuezet 
S,, dirac ma eneb pepret; 
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devant mes yeux comme elles sont, certes, en mon sou- 
venir; mais je vous réponds tout de suite qu'il en est 
deux autres que je puis mettre aussi en avant, je ne le 
cache pas, 

Et leur pointe s'est enfoncée si profondément et de si 
bon gré dans mon cœur , qu'un généreux sentiment 
me pousse à souffrir ainsi sans fléchir une dure et cruelle 
mort, et que je ne m'y veux point soustraire. 

Car à toute heure, et sans se lasser, l'humanité vient 
instamment me conjurer de l'écouter avec bienveillance : 
qu'elle soit rachetée de ses crimes, voilà le sujet de ses 
continuelles supplications. 

Soyez sûre que je lui viendrai en aide; car c'est par 
amour pour elle, croyez-moi, et pour porter son fardeau, 
je dois le dire, que je me suis fait homme; et c'est a 
• cause d'elle que je veux courageusement endurer sur la 
terre le froid de la mort. 




Ne cets«nt quel ou: ma pxdxf. 



Va quentaf da supplia f dif 
E: pliche ytten'f ho cleret; 
Ha ho crim ez t-ent redtmrt 



E: dm natur humen quenscaf 



.So em calon ho melcony 
Plantet quen parfet, quen detry. 



Eguyte y 3 ma: ttudiaf 
Am grat libéral evalhenn 





Rac da peb prêt, hep arretaf. 



» Yar. Em momoar. - * Diu. - a R ytte y. - * Ma cviU-n. - * Ikiuen - « Nn'n. 
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Le second amour, sachez-le, est celui de la Justice 
qui a été outragée, quand le premier péché a été com- 
mis. Or, cet amour et la fidélité parfaite et souveraine 
que j'ai pour mon père me font vouloir d'une volonté 
ferme et inébranlable, 

Me font désirer ardemment de satisfaire sans hésiter 
la justice de Dieu par une mort qui sera cruelle, je le 
sais, mais pleine de mérites, d'un prix infini, et vraiment 
de nature à être acceptée comme rançon dans un cas 
pressant. 

Je veux, en outre, apprenez-le, accomplir, sans qu'il 
y manque un point, la prophétie telle qu'elle a été 
écrite dans les Grands Livres par Isaïe, qui a dit avec 
tant de tristesse 

Que je serais lié, entendez-vous? absolument comme 
une brebis, et que je serais mis en croix. Ainsi donc je • 
veux généreusement mourir par amour pour la justice, 
en victime de propitiation , en sage, comme l'Ecriture 
l'annonce. 



Pan roe graet an pechet quentaf; 
Ha dren* carantez h<m feiz mat 
Amrax dreit s p*p ha ou; n,a tat 
Me mtnn am grat, hep debataf, 



An ril earantes, gouzreztt 
Eu lusticc a rot malicet, 



Aderry gant Ysayas 
Pan lararat, gant Ira* casty. 




Gant un hoant ai dant contenta f 

lutticc divin, hep declinaf, 

Drtn marr gan-hnf. ntn nachaf quel. 

Dm, infinit, ha meritoer. 

Acceptant rtaï <Ui saler 

On mechersodiliberet; 



Ez rihenn reet, credet huy, 
Erel davat, hep lacat sy. 
Ha bout devry crucifjiet. 
Racte me menn haeî mcrrell sur 
Dre caret iuatiec. propice, fur, 
Hemz an Scnptur atsuret. 



i Var. fînvnet. - « Dre'n - * Dreisl. — » f.aon. 
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MARIE. 

Cette réponse afflige extrêmement mon cœur et mon 
esprit; mais puisque vous voulez, cruel envers vous- 
même, endurer une mort qui sera horrible à voir; au 
nom de l'amour que vous montrez, je vous en prie, 
écoutez-moi encore une fois : 

La seconde demande que j'aurais à vous faire est très- 
raisonnable, et de nature à être reçue favorablement; 
accueillez-la donc de ma part; elle ne porte préjudice, 
croyez-le, aux intérêts de personne, bien loin de là; elle 
doit donc être accordée : 

Mon fils, quand c'est vous-même qui désirez coura- 
geusement mourir dans les tourments pour les humains, 
ce n'est pas moi qui, par mes paroles, m'opposerai plus 
longtemps aux grands prophètes, ce n'est pas moi qui 
mettrai nul obstacle 

A votre mort si nécessaire; mais, sérieusement, mon 



MARIA *. 

An respont man a gradoaniet 
Ma cafon anlier ham speret; 
Hoguen pan mennet.calel cre, 
Gouzaf mare cruel da guelet; 
Dren carantes a discueset, 
Hoatz *, me ho pet, em eleuhel me : 

On » rtquet arall a falhe 
So acteptabl, raesonahl, cre, 
Ach dtguentf me rtcevtl; 



Ka préjudice quel, credet se, 
Dirac e enep da nep rt, 
Huent se; es die bout autreet : 

Ma mab, pan eu hu 1/ hep mui/ quel 
A menn mervell e crueldet 
Eguut poil an bet, rnt * seder, 
Dre* romps, an proffedet quentaf 
Pelhoch muu ne conlraliaf, 
Nae ampechafne mennafguer 

Ho mare espres, quen necesser; 



1 Fn rubrique, en marge : An eil requel : - » Var. Aoar*. - » In*. - 1 En. 
» Dre». 
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enfant chéri, par déférence pour mon désir, par pitié pour 
moi qui suis votre mère, je vous en conjure de toute 
mon âme, ne souffrez pas une mort aussi infâme, aussi 
horrible, 

Aussi cruelle, aussi injuste, aussi désordonnée, aussi 
publique; ne la souffrez pas aussi inhumaine que celle 
que je vois tramer contre vous par vos ennemis : ils 
veulent vous tourmenter à leur guise, jusqu'à vous faire 
subir le dernier outrage ] 

JÉSUS. 

Je ne puis, soyez-en certaine, vous accorder cela non 
plus, ma chère mère : il faut en vérité que chacune des 
lettres de l'Ecriture soit justifiée , et que toutes les 
prophéties s'accomplissent qui ont été faites sur moi, 
croyez-le. 

Vous me verrez étendu en croix , flagellé , battu , 
fouetté durement de la tète aux pieds, tellement que ma 
chair et ma peau seront arrachées par lambeaux, telle- 



Hoi/uen. hep nep goap, ma mal yurr, 
Em rtquet teder differet, 
l'alomvur * dif mesoho mam, 
Sa gouihafrt quel, me ho pet flam. 
Marr qurm iffam. quem c*tlamet, 

()uen inhumai, disordrrnet. 
Sa quen puplic 1 en excidet. 
Sa quen qualet ha maz preder 
Ho esrcrent. a entrntaf. 
A menn do gutjs hoz vunùtaf 
liede gouzaf an gazhaf cher ! 



J r. s c s s . 

Se gallaf quet. bezel teder. 

Autre» dthufi tam, ma mam quer . 

Hrt ru tclaer pcb un lizerenn 

Ez rr an tcriptiir apuret, 

Hitn * h oïl profretf achi.net 

So a hanof scriret, credet hrnn ; 

Huif a guelo en croas ma astrnn. 
Scourgezet. eannet, fustet trnn 
Penn da penn. quen na dtspenher 



i Yar. Polamour. - * Publiée. - » Ru rubrique : .4» cil rexpont — * llan 
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ment qu'on pourra voir a nu mes côtes et mes nerfs, dès 
le début de ma passion; 

On me crachera au visage; il ne restera pas dans mon 
corps un seul endroit sans meurtrissure; on se moquera 
de moi, on n'y manquera pas. pepuis le sommet de la 
tète, vraiment, jusqu'aux pieds, je souffrirai tout ce qu'il 
me sera possible de souffrir, de la part des méchants et 
des scélérats. 

« 

Et tout cela, sans mentir, a été annoncé dans les pro- 
phéties; des hommes très-sages* les écrivirent, lesquels 
mirent dans leur ouvrage : « A jflanta pedis usque ad 
perticem capitis non est in eo sénitas. » 

Il faut que j'accomplisse petitement toute chose, en 
souffrant des peines cruelles r sans en manquer aucune, 
car je suis dévoué aux souffrances. Il a été prédit et réglé 
ainsi, sans remise, d'après le commandement de Dieu, 
par les prophètes. 



Quic ha crochenn a tachennou; 
(luen ma guelher tost ma eoston 
Ha ma membrou pan detrouher . 

En creis ma bitaig ez cracher; 
Se mano place na effaczher; 
Km goapaher. ne falzher « guet; 
An penn turamant let an troat 
Ez gouzafrtf. drez* gutllif pat, 
Gant tut dimat a drouc atret. 

Ha te to hep mar lavaret 



j En profeciou *, hep g ou * guet; 

, Tut diteret meurbet o tretas. 
Hue a laquas en ho devis : 
« A planta pedis usque ad verticem 
Non est in eo ta ni la .s . » [capitis 

' Hct eu fournitsaf glan an cas 
| Gant poan cruel, hep fellell pas. 

Roc me to dan gloas em tasset; 
\ Lavaret hac ordrenet voe 
I Ecelhenn dre gourchemen Doe, 
' Ent dinoe. gant an Proffoedet*. 



i Lige. Mellon. — î Ynr. Felher. — * Prc'ï. - '• Pr-feciaou. — » f.aou. — « p ro f 
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MAKI K. 

Oh! Thorreur! ô Dieu, quels tourments aurez-vous à 
endurer sur la terre, s'il vous faut supporter cette mort 
cruelle dont vous parlez, de la façon dont vous le dites, 
et sans qu'il y soit mis obstacle ! 

Seigneur Dieu, que fera donc mon cœur dans sa dou- 
leur profonde? qui l'empêchera de s'ouvrir, de se fendre 
d'angoisse à l'instant, quand je vous verrai devant mes 
yeux entraîné par une mort froide comme la glace ? 

Je ne sais au monde comment un pareil supplice se 
pourrait supporter; quant à moi, cela me serait impos- 
sible. Ainsi donc, mon cher fils, je vous en prie de toute 
ma force, puisque vous me refusez deux de mes de- 
mandes, accordez- moi la troisième. 

Qu'au moins si vous soutirez l'horrible mort et les ter- 
reurs auxquelles vous voulez vous soumettre, mon fils ; 



H A R I A 1. 

Ach .' Doe '. vebez poan oar an bet 
A renquet da gouzaf affet, 
Mar bez ret ez gouzafhech huy 
An marr garv te a lereret. 
En mander ma en ditclaeruet. 
Ha hep local quel contredy .' 

Autrou Doe, eza pez a grai/ 
k Ma calon gant don melcony? 
Sa piou he mir ha na digùer. 
Ha rannaff * gant poan oar an place, 
(iuelet hoz ren dren marv yen tclatc 



Dirac ma face mar hoz qaacer' 

Se yon en bet man pe en manyer 
An teurt nnquen ez soutenher , 
Me a quemer ne qalher quet. 
lire te, ma mab net, moi pet cre, 
A dou requet pa em nachet me, 
l)if an trede et autrrhet. 

Du bihanhaf ma gouzafret 

An man^ orrilt en terribldet 

Maz mennet hoz em tourne ta f, 

Ma mab. men goar, h ut/ am carpxrfct 
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à moi que vous aimez tant, je le sais, accordez-moi, je 
vous en conjure, de mourir la première. 

D'ailleurs, si je suis témoin de votre mort sanglante, 
elle mettra fin à ma vie, elle entraînera aussitôt la 
mienne, je vous l'affirme ; oui, telles seront mes douleurs, 
si je dois souffrir ce coup, que le Trépas me frappera au 
cœur. 



Il faut, ma mère, que doucement vous preniez la voie 
de la patience. Vous allez être encore repoussee, car il 
ne serait point convenable qu'on vous vît mourir avant 
moi et quitter ce monde la première. 

Je vais vous en dire la raison : Quand fut commis le 
premier péché, l'offense si grande dont je porte la peine, 
par le père Adam, il en fut puni, et le paradis fut fermé, 
comme il l'est encore ; 

Et nul n'y entrera jamais, quel qu'il soit, sans aucun 



JÉSUS. 






i F9 C9 *. 

Ret eu deoch tedi-r quemeret 
Ma mam.pep hent paciantet; 




Na ne antreo penn en hy 
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36 



/./: GllAMt MYSTÈHE DE JÈSi'S. 



doute, avant que ma mort cruelle n'ait satisfait a Dieu 
le Père, qui a subi une injure et une offense en matière 
grave. 

Il faut absolument qu'un terme soit mis à la rude et 
terrible guerre qui a duré si longtemps entre Dieu , 
mon Père, et la race humaine, par la mort cruelle, im- 
pie, illégale qui m'est réservée sur la croix. 

O ma très-sainte mère, examinez le cas : jamais vous 
ne fîtes l'ombre d'un péché. Si vous mouriez, hélas ! ce 
serait, chose grave que votre àme immaculée ne fût pas 
admise dans le ciel, toute pure qu'elle est, sachez-le 
bien. 

Où donc irait-elle se reposer pour m'attendre? Car, 
par-dessus toutes les autres âmes, elle ne doit subir nulle 
horreur de l'enfer; bien au contraire, elle doit immédia- 
tement aller s'asseoir sur le siège éternel de la Fidélité. 

Il lui faudrait attendre soucieuse le jour où j'aurais 



Bizhutfquen den a nep heny, 

Hep t'y, quen na tatufihtr 

Dre ma marc yarr da Doe an tat 

P? heny a injuriât 

Hac a \>/fentat, en stat quer; 

Ret eu etpres ez apaeser 

An bretel ealet. meurbrt fier, 

So padet teder amter Irat 

Entre Dire, ma lut. ha hnt den. 

Dren marc yarr dite or d disordren 

So dettinet yen dif me en croat. 

flam glan. tellet an cat; 



//n// > a pechet no; eux yreat » noas 

M,iz marchech, allât! tra brat re 

Ho (nef to hep nep clef cet. 

Se ce quet en nef reeecet 

Sur eu mar net. gouzrezet te, 

Pr en lech enta ezahc* 
Den hem repot, dam gourtot me? 
Hue. ef dreit pep re, ne die. quet 
tiuelet nep danger infernal; 
Huent te dan cador eternal 
Ez ay roc tal gant Lealtet. 

G'-rtos a ranque en effet 



i Yar. Chuy. — ! Hm. -^Pecii lech na heol ciab»*. 
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tout d'abord souffert, moi le rils du Dieu saint, moi 
le Sauveur du monde, pour ouvrir, croyez-le, 

Pour ouvrir le doux ciel dans lequel est préparée, 
comme vous n'en pouvez douter, votre demeure à côté de 
Dieu mon Père, de la manière glorieuse prédestinée pour 
vous quand vous sortirez du monde; c'est de foi. 

Douce mère, il ne serait pas raisonnable que vous 
souffrissiez la mort cruelle avant que l'heure en fût ve- 
nue, et vous ne devez pas, quoi qu'il puisse advenir, 
quitter la vie avant moi, soyez-en certaine. 

MARIE. 

Puisque vous ne m'avez pas accordé, Seigneur, mon 
doux fils, les trois demandes que je vous ai faites, accor- 
dez-moi la quatrième, s'il vous plaît. 

S'il faut, comme vous le dites, que nous soyons sépa- 
rés l'un de l'autre par la mort, 

Faites, je vous prie, qu'à l'heure et à l'instant où vous 



En un fech pennac en acquêt 
Huen na ce duel an prêt detrq 
Maem be quentaf gouzafret 
Me, mal) Doc glan, salver an bet. 
Da diguerif net, credct kuy, 

An nef ter en, pe en heny 

Ez eu ordrenet. na gret sy, 

Dihuy hoz habitation 

Ou: *i'o<i: I>oe, ma tat, en stat net 

■So dihuy dtn prelesttnet 

Pan ehr'ut • an beth *: credet don. 



Mam courtes, ne re quel 
Ez gouzafhech gare an marv don 



Hep gourtos 8 sacs on da donet; 
\ r a ne dltei quet, credet se. 
Merrell en het, dre nep trete, 
Quent eguedof me en effet. 

MARIA 

Pan nos eu r difme autreei 
Autrou, mab huec, an teir requet; 
An prderret gret, pan oz pedaf. 
Mar deu ret, dren lereret nuy, 
Dren marc entromp ez recomp ny 
Ach me ha huy dispartiaf, 

Datm heur han prêt hoz requetaf 
Ma murvhet, gret, pan ous pedaf, 



« Yar. Pan cbet. - * Beth. — » Gortos. — » En roar ÎC . An 
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mourrez, mon âme, qui repose doucement en moi, soit 
ravie et tenue en suspens de telle manière qu'elle ne res- 
sente ni douleur ni angoisse de mon agonie 

Et puis que je vive tout à fait privée de la mémoire 
des choses du monde, de sorte que je n'entende ni ne 
sente les grandes douleurs que vous souffrirez par votre 
mort cruelle, atroce, désirée à grand tort. 

Hélas! quoi qu'il arrive, moi qui suis votre mère, ne 
me livrez point à la tempête et à l'épouvante, et accueil- 
lez bien ce que je vous demande ici. Voilà la quatrième 
prière que je vous ai faite de bon cœur. 

JÉSUS. 

Ma mère, écoutez bien ceci : 

Il ne serait nullement à votre honneur devant le 
monde que vous vissiez votre propre fils, sans soutien, 
mourir sur la croix dans les souffrances, pieds et mains 
cloués, 

Et que, dans ce moment, vous ne fussiez point hors de 



Translata f ha tuspenmf ntt 
Ma enef, so gui nef serai. 
En manyer seder dam ' termen 
Sa santo anquen na penet, 

Ham gouzaf* da heraf afftt 
En un mrmor disemperet » 
Diouz fet an Itt guytihuntam, 
Na clerif na na santif qurt 
An poanyou crtf a gouzafhet 
Han marr S'irv, calet, a het cam. 

Allas! pep tro, me so ho mam, 
Nam htt en tempest nac estlam; 



Ha receret flam an dra man 

Ach diguenef me en effet. 

Chetu an perare reguet 

A m eux rteoch gract a coudtt glan. 

i v. s v s *. 

Ma mam, ententet flam aman : 
Ne re qwt se dre nep moean 
Enor deoch brtman oar an het 
Gueltt ho guyr mab, hep abri/, 
Ouz merrell en croas gant casty 
En h y dren ysxly griet, 

Hac ez rech neuse en effet 
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vous de douleur; il ne serait pas convenable qu'on vous 
vît sans pitié durant ma Passion; non, cela ne serait pas 
approuvé parla Raison. 

Aussi la Raison vous a-t-elle très-bien dit, j'en suis 
témoin, quand j'ai été présenté par vous tout enfant à 
Siméon, dans le temple de Salomon; aussi la Raison 
vous a-t-elle déclaré nettement par lui, 

Au moment où il me tenait si heureux entre ses bras , 
qu'un rude glaive vous percerait très-certainement le 
cœur pendant ma passion, un véritable glaive de dou- 
leur, sans pitié aucune. 

Je vous le dis donc, ma chère mère, résignez-vous avec 
sérénité, et songez à consoler votre belle âme en Dieu, le 
Roi des astres, car jamais vraiment en ce monde nulle 
femme mortelle ne supporta d'angoisse 

Comparable à la vôtre, il faut que vous le sachiez. 



St ve quet Raeson consonant. 




Entre e diou brech, hep nech quet y 
Hoz scose calel, credet sclaer, 
Clezcf* durant ma passion 
Quen real en cre-is ho calon. 
Hep compassion deboner. 



Irez dxhuy espediant 
Ez hivaras, me en assant, 
Pan viof suramant presanUt 
lounnc flam en templ Salomon 
Guenech neuse da Symeon, 
Ez discleryas don Raeson net : 



Me larar deoch flam, ma mam quer. 
Hoz em contentet ent a seder, 
Hac en Doe, Roen ster, predtret 
Confortaf ho* cnef seren; 
Rac bizcoa: franc quement anquen 
Se doutas grec humenen bet 



Dann heur ma em dakhe en effet 



Par dos heny, ma en gouzvilut: 



i Yar. Pathc. - î Clweuf. - » En. 
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Mais en souffrant le plutôt possible, vous mériterez cer- 
tainement d'être rangée parmi les martyrs, couronnée 
reine des cieux et souveraine du martyrologe. 

MARIE. 

Ah ! mon fils, mon vrai Dieu et mon Seigneur, que 
grâces vous soient rendues joyeusement de la terre au 
ciel, de ce que vous n'avez point obéi à ma volonté! et 
vous ne deviez pas le faire ! 

Hélas! mon cher fils et mon roi, pardonnez-moi, pour 
cette fois-ci, d'un cœur généreux et courtois, et excusez 
un peu, je vous en supplie, ma faiblesse. Je cherchais, 
par-dessus tout, 

Je cherchais le moven de vous faire éviter de souffrir 
ici-bas un supplice aussi horrible et aussi épouvantable 
que celui que vous venez de me nommer, sous lequel 
ma nature est si accablée de pitié que mon cœur entre en 
épouvante. 

C'est un désir tout humain et un amour maternel 



Hoguen ouz gouzaf gutlhaf prêt. 
Es meritet, ne deu quet gaou, 
Jiezaf a letir ' martyres, 
Hac en nefrnu glan roanes. 
Ha maestres au martyrisent. 

MARIA. 

A ' ma mal/ ! 
Ma Voe, hep faut, ha ma Autrou. 
Trugarecat acc hnz graezou 
A graf, knech ha tnou, en louât. 
Noz eux nep yuys oboysset 
Dam rotante me ' m effet. 
Sr fallu: quet e: grahet quen ' 

i Vor. A lister - -' llannel. 



Allas! ma mal quer soureren, 
Ach pardonet a coudet plen 
Dtf me ter-en an termen man, 
Hac esruset, me oz pet cre, 
Un nebeut ma fragilité. 
Dreis pep re a clasque. moean 

Na gouzaf sech quet en bet man 
Uuen orrill tia quen terrtbl poati, 
Evel oz eux aman hanret *, 
Prheuq ma complexion 
So e quen derry compassion 
Ma zeu ma calon estonet. 

Appétit humen ordrenet. 
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trop ardent qui me portent à vous faire ces demandes. 
Mon doux Hls, je le sais bien, je ne suis pas digne d'être 
admise à vous adresser des prières. 

Ainsi, je vous en conjure, excusez-moi. La Raison 
veut que je vous croie toujours et que je vous obéisse, 
sans jamais violer vos commandements, sans jamais de- 
mander pourquoi. Mes demandes sont de vaines pa- 
roles : qu'il soit fait selon vos décrets. 

jks us. 

Vos demandes, assurément, partent d'un cœur plein 
de douceur humaine, elles viennent d'une grande humi- 
lité; mais la volonté divine veut atteindre complètement 
le grand but qu'elle s'est proposé. 

MARIE. 

Au moins choisissez, je vous en prie, le supplice le plus 
léger, n'y manquez point; choisissez, hélas! la mort la 
moins dure. 

JÉSUS. 

Je souffrirai la plus rude mort qu'on puisse ordonner 
ou même imaginer. 



Ha quarante: mam quen flammet, 
Am gra suget dot reguettf. 
Ma map ciouar, men goar parfet, 
Nar ouf sou/Jisant enn andret 
l)a bout recevet doz pidif; 

Dre te, me ho pet, pardonet dif; 

Rue son eu pepret no credif 

lia ho sxnttf. hep terrxf quet 

Ho gourchemenn, hep goulenn quen; 

Ma requetou to compsou cm : 

Hervé: ho termen ordrenet. 

JKsrs. 

Oz requetou, ne dtu gaou quet. 



Su a humen douezder quemeret 
lluc a proced a huinhldet tirât, 
Iloguen an râlante divin, 
A renn ez graher anterin. 
An /in dm' a déterminas- 

MARIA. 

D>i fnhanhaf, an tcaffhaf gloat 
( iioatet, me ho pet, na fellct pat, 
Hag an marr. allas! dinoashaf. 

J es v n. 

yfe a gouzafro an marr garrhaf 
.1 aller plen da ordrenaf 
Sa da ymaynuif affet. 



42 



LE GRAND MYSTÈRE DE JÉSUS. 



MARIE. 

Retirez-vous bien loin d'ici ! 

JÉSUS. 

Non, ce sera au milieu de mes amis, sachez-le, dans 
un lieu élevé, exposé aux regards, devant le monde. 



Ce sera, au contraire, au milieu du jour, et tous ceux 
qui passeront par le pays me verront attaché durement 
à une croix, les pieds et les mains percés de grands clous, 
entre deux voleurs, — folie de mon choix. 



Hélas ! elle est bien peu de mon goût! Vous me con- 
trariez maintenant tout à fait; vous ne daignez me sa- 
tisfaire en aucune manière. Toutefois, je vous demande- 
rais, si vous me le permettiez, qu'au moins votre pur et 
précieux sang ne fût point versé sur la terre. 



Vous me verrez tirer si roidement qu'on pourra comp- 



MARIE. 

Que ce soit de nuit; ne me refusez point cela. 

JÉSUS. 



MARIE. 



JÉSUS. 




MARIA. 



Gryet disaczun en un croas, 

Dre ma membrou gant tac h ou bras, 

Entre dou lazr; an choas so full. 



J K 8 V S. 



MARIA. 



E mesq ma querent, enlentel, 
En un lech uhel. da guelet, 
Dirac an Ut, roc effet so. 



Allas', pell cre diouch ma youll 
Ez yret breman an» oll dan oïl; 
No: deur nep roll ma youllaf; 
lloaz. moz pethe *, pa'em be motan 
Na re quet scuillet en bet man 
Hoz goal mat glan, da bihanhaf. 



MARIA. 

En nos beset; na follet tro. 





J KS D 8. 



« Lege . Dre au bro. — 2 Mut |*et. 
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ter le nombre de mes os, je l'allirme, n'en doutez pas. 
Avec quelle cruauté mes membres seront transpercés ! 

Les pécheurs déréglés forgeront sans relâche sur mon 
dos mille barbaries, croyez-le bien. Il y aura en eux tant 
de haine qu'ils feront des trous, de grandes plaies dou- 
loureuses dans mes membres, très-certainement. 

MARIE. 

Vous ne me faites, pour mon malheur, aucune 
bonne réponse qui me plaise, mon sage fils; hélas 1 au- 
cune! 

JÉSUS. 

Il faut que par moi toutes les Écritures soient accom- 
plies, je vous le dis en vérité, et sans que j'en oublie une 
seule; gardez-vous d'en douter; mon corps sera troué de 
part en part, et ma peau sera écorchéc; on n'aura point 
pitié de moi. 

Et ma robe blanche d'innocent, avant de la déchirer, 
sachez-le, ils la rendront froidement toute rouge de mon 



Ha ho cvntaff. nen nachaff quet, 
Ma esquern net.na lequel sy; 
Mar cruel dre ma ytxhf 
Ex ritiff aderry griet 

An pecheryen disordrenet 
Oar ma qùtzn a forgio jieprtt 
Dre meur crueldel. credet pur; 
Quement [a] rezo en ho cas 
Mas grahint toullou. goulyou bras, 
Em membrou gant gloas,a tra sur, 

MARIA. 

Na reit diffme dre nep eur 



Nep retpont nuit dam pligiadur, 
Alla* ! ma mab fur, assuret ! 

JKSC8. 

Ret ez re actif achiuet 
An holl fcripturuou, hep gou quet, 
Hep faut en bet; na lequel tjj, 
Ma corjf ann 1 oll ull a toulher. 
Ha ma crochenn a ditpennher; 
Se quemerher Iruez ouz tff. 

Ha ma guyscamant guenn, metnbry, 

A ynoezantet, credet huy, 

A grahint y, quent dispartiaf, 



i Yar. A u oll oll. 
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sang. Et tout cela, croyez-le bien, arrivera par amour 
pour l'homme, que je dois racheter. 

De toutes les parties du pressoir je dois tirer la peine 
la plus raffinée, et je veux l'endurer brûlante; car il est 
écrit admirablement : Torcular calcavi solus et de gen- 
tibus non fuit vir mecum \ 

MARIE. 

Ah! mon fils ! ah! faut-il que vous souffriez sans re- 
mise le supplice et la charge que vous songez a prendre 
sur vous! 

JÉSUS. 

Il le faut, ma mère, ne vous en effrayez pas; restez 
calme et prenez cette heure en patience. 

MARIE. 

Ah! Dieu! quelles douleurs, quelles saintes angoisses 
vous allez souffrir en votre personne sur cette terre, 
pour une dette que vous n'avez point contractée! Ah! 
vous avez pris un trop pénible soin en payant la dette 
entière de l'univers! 



(iuen ruz gant ma goal en Hat yen; 
Hac oll, credet, drt caret den, 
So ret gant anquen da prenaff. 



Me penn da penn a renc tennaff 
An pretsnuer an poan querhaff 
Hac e gouzaff a mennaff tom ». 
lhez m tcryret meurbet httus * : 
« Torcular calcavi solus . 
Et de gentibus non fuit vir mecum. » 

MARIA. 

A ! ma mab ! 
lia ? querz ez eu ret. hep quel rhom. 
E gouza/htrh an poan tta an * jowi 



A prederet tom da compret ? 

j K s r s. 
Ret eu, ma mam; nu ettlamrt; 
Rezet teder, ez quemerhet 
En pacianlet ann prêt 



MARIA. 

Au! 

Pebez anquenau. pnanyou glan 
A gouzafnet oar ann let man. 
Huif hoz hunan. eguyt an die 
Soz eux quet teder quemeret ' 
ltoguen paeaff oll die anhnll bel 
j Ouz eux prederet calet re! 



' J'ai foulé seul le vin «lu pressoir, et des 
« Yar A roenaf tara. - * Mcmbet hclus. - a Ha'n. 



n'a ilé avec 
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Mais, par ce moyen, tous les hommes sans exception 
jouiront d'un grand mérite; vous relèverez leur faiblesse 
par votre utile passion et ils seront rendus à l'état d'in- 
nocence. 

Mon fils, je vous offre a présent tout de bon mon 
corps et mon esprit, pour en faire ce que vous voudrez. 
Parlez et commandez en Dieu, de telle façon qu'il vous 
plaira. 

JÉSUS. 

Avec vous, Marthe et Marie, dans cette maison, jt 
laisse ma mère maintenant; je vous la recommande bien; 
tenez-lui compagnie; traitez-la du mieux que vous pour- 
rez; pour rien au monde ne la quittez. 

• MARIE. 

Quoi ! mon fils ! vous m'abandonnez donc ! Oui, je vois 
bien que c'est un adieu; vos paroles me le font penser; 
mais mon cœur navré, croyez-le, m'empêche de me per- 
suader que ce soit un dernier adieu. 



Hoguen merit bras dren trase ' 
Ou dan holl bedis a distre; 
Ho fraijihtt gourreet 
Dre ho passion consonant, 
Mas bezint * laqwiet compeiant 
En semblant a ynoczantet. 

Dcoch, hep goap, ma mab J , apret, 
Ri quennigaf, nen k nachaf quet, 
Ma corff ham spe.rtt an prêt man 
ï)a ober seder a querhet: 
En manqer mnz dihberhet 
Ordrentt ha deriset » glan. 

i k s ir s. 

(ien xhuy, 



Martha ha Mary, en ty man, 
Ez lisif flem 0 ma mnm aman; 
Mr gourchemenn dcoch glan ha net; 
Dclchit compaignunez dezi/; 
Guelhaf mai gutlhtt tretei hy; 
Oar nep sy na lysid hy quet. 

MARIA. 

A ! ma mab. 
Congé oar se a quemeret ! 
Me quel ez matl, ez quemyadet; 
Diouz a lereret en credaf; 
Ma calon queuzet, eredrt se. 
En reprim da credif difme 
Ez eu an congie * direzhaf. 



I Yar. Dr'en .lra»e. — s Vesinl. - * Map. - * Ne'n. - » Uhrisrt. - 6 Flam. 
^ En mat. — » Congei. 
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Jésus, mon très-aimable fils, si l'heure est venue, 
comme je le vois, je veux bien m'y résigner, puisque 
c'est un décret de Dieu que vous accomplissiez évidem- 
ment et entièrement ce qui a été sagement réglé. 



Oh! ma mère! ne pleurez pas; il le faut. Recevez avec 
patience et sérénité les adieux que je vous fais aujour- 
d'hui; restez ici sans gémir à attendre, et écoutez sans 
vous émouvoir la volonté de mon Père dans cette cir- 
constance. 



Ah ! mon bon, mon aimable, mon saint fils, que j'ai tant 
aimé dans ce monde! Au moins vais-je baiser de tout 
mon cœur vos mains blanches et douces, vos mains 
dignes de toutes louanges ! 



Jean et Pierre, allez tout de suite devant vous droit à 
Jérusalem. Soyez prompts et lestes; ne difïérez pas de 
chercher l'agneau pascal, pour qu'on l'immole à la ma- 



JÉSUS. 



LA VIERGE MARIE. 



JÉSUS. 



E acceptaf a mennaf net; 
Pan eu an volante divin 





AN SUSRCHUZ MARIA. 



Ez fournister sc.laer anterin 
An pez to din dtterminet. 



l)oz dou dorn guenn ha douce breman, 



J E8 os. 



Le un a meulit da recitaff! 





Et breman affo rac hoz drem 
Spécial da iïierusalem, 



JESUS. 

Yahann ha Pezr, 



Digitized by Google 



PUE MI EUE PARTIE. LA PASSION. 47 

nièrc accoutumée, dans le lieu marqué, dans la salle 
ornée. 

La première personne que vous trouverez au faubourg 
sera un homme portant de l'eau. Suivez-le, ne faites 
pas autre chose; entrez à sa suite dans la maison où il 
ira, n'y manquez pas, allez avec lui, puis dites délibéré- 
ment, sans vous intimider, 

Dites au seigneur de cette antique maison qu'il dispose 
tout, qu'il prépare la pâque prescrite, que le Maître de la 
Loi lui ordonne de la tenir prête, belle et convenable, et 
qu'il viendra sans tarder, 

Suivi de ses disciples très-purs, pour la célébrer avec 
lui. Alors il ne manquera pas de vous montrer tout de 
suite une chambre convenablement préparée : ornez-la 
et mettez-y tout en ordre. 

PIERRE. 

Nous allons donc chercher cet homme. Jean, rendons- 



En tnam/er custumetdetal 
En lech spécial, en sal net ». 

Vn den enn antre a queffet 

Os doen ' dour gant aff quentaff prêt; 

Hennés heulyet ha na graet quen; 

Enty mai ay, hep fasioff, 

Antreyt tizmat; yt gant aff; 

Lyryrit tcaff, hep besaffren, 

Dann autrou an ty ancien 
Es preparo, es auso vlen 
An pnte certen so ordrenet ; 



Casr hac onest e aprestaf; 

Hoc es ay tcaf. hep tardaf quet, 

• 

Ef. he disquihlyen dien net. 
Da ober ann pasq gantaf affet. 
Keuse. credet, hep arretaf, 
Es discueso, ne folio quet, 
Deoch un lech onest aprestet; 
Hennés drecet. ordrenet scaf. 

p K 7. R. 

Nu a y a oar se duredaff; 
làhann, deomp tenn bet enn haff 



' Yar. Citftun et detal. — 2 SalM. 
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nous tout droit vers lui pour lui dire ce qui nous est re- 
commandé. 

JEAN. 

Allons donc gaiement, puisque vous le voulez. 

t 

PIERRE. 

Voici un homme que je crois être celui-là même dont 
on nous a parle; ne le pensez-vous pas? 

JEAN. 

Oui. 

PIERRE. 

* 

Quel est celui-ci qui porte de Peau ? 

JEAN. 

Vous l'avez dit , c'est l'homme qu'on nous a annoncé 
comme devant faire notre affaire. 

PIERRE. 

Bonne nuit, de par Dieu, roi des peuples, et bonheur 
à vous, notre hôte, tel bonheur qui vous plaira le plus. 

l'hôte. 

Soyez tout à fait les bienvenus. Quelles nouvelles sont 
dans votre cœur? que dites-vous de bon ? 



Da lararel dezaf affet 

An pez so crenn gourchemennet. 

I AHANN. 

Deomp oar te teder, pan querhet. 
t 

P i: z R. 

f'f.etu un dm. ha me en crei 

}•'.-. eu ann hentf hep muij quel 

A yoa deomp comptée credet flour? 

I A H A N N. 

la. 



P R Z R. 

Piou eu heman a doue an dour ? 

I AH Alt N. 

Heman eu espres dtomp pretour 
Da ober ann labour fournit. 

P k /. R. 

Not mat degant Doe, roen ployt. 
Ha joa roz btzo. hon otlus, 
Isoucn en guyt ma dtrwi. 

AN O S T T S 

Deul mat ha devry ra vihet; 
Fe quehetlou to en ho coudet ? 
Petra quet a lercret huif? 
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JEAN. 

Le Maître vous envoie ses ordres, et voilà qu'il vient 
vers vous lui-même avec ses disciples, pour célébrer 
sa pâque. Faites donc chercher l'agneau pour le souper, 
ne vous déplaise; préparez, ornez, mettez tout en ordre. 

l'hôte. 

Voila que tout est prêt pour vous recevoir, vous n'a- 
vez qu'à entrer; je vous trouverai à point nommé tout ce 
que vous demandez. 

PIERRE. 

Le lieu est convenablement préparé; si la nappe 
blanche était mise? Dites, je vous prie, qu'on nous l'ap- 
porte. 

l'hôte. 

La voici ! tenez, mettez-la. Est-ce qu'il vous faut quel- 
que chose de plus ? 

JEAN. 

Vienne à présent notre Maître, notre Seigneur, joyeu- 
sement, quand il lui plaira; il trouvera tout en parfait 
état. 



I A R A N N. 

An Maef.tr a diqurmenn dihuyl 

Ha daredoch chetu ez duy. 

Nu grntt sy. eff ha e dùquifdyen, 

I)a obrr e, pa*q: ha clascgryt 

An oan oar penn coan, na doanyt; 

Auset, drecet, ordrenet plen. 

AN 08 t Y s. 

Cheta deoch drecet; na yruet quen 
Eupressamant nrmel * antren; 
Me a raf'o deoch plen ordrenet 
Quement tra crenn a goulenhet. 



• Ynr. An maeitr a dy a qocme'n 



p b z R. 

.In lech so onett aprettet; 

Pan re an douzier auenn astennet? 

Uacxe, me /io' pet, non becet hy. 

AN o s T y s . 

C;a! dalet, hac astennet hy; 
Ac eff a fcll muy dihuy qùen? 

i a n A N N. 

Peut hon Maeslr, hon Autrou, louen k , 
[ Pan caro plen. an termen mon; 
I Hac es cafo net drecet glan. 

huy. — > Monet. — * Hoz. — * Hon Aulraon 
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t 

JÉSUS. 

La paix de Dieu soit avec vous, tous tant que vous êtes 
dans cette maison. 

l'hôte. 

Soyez donc les bienvenus, soyez heureux, et aussi 
quiconque entre avec vous ici; puissions-nous jouir tou- 
jours de votre sainte paix! 

PIERRE. 

Maître, je vous l'annonce, le souper est prêt; entrez 
ici sans crainte"; le lieu est orné à merveille. 

JUDAS. 

Oui, il est temps de vous asseoir, car voici la nuit 
presque venue, et moi je suis extrêmement pressé, et 
très-occupé de vous. 

LES PRIÈRES. 

Renedicite. 

LES APÔTRES. 

t 

Dominus. 



Antrett aman, tut doanyet. 
An lech so hep tnar prep'arrt . 

} V 7, AS. 

Prêt eu yres es asrzet, 
Rac cheiu ann nos hogox duel. 
Ha me so esvres ampresset 
Ha dreisochmevrbet morchedet. 

AN GR1CZOC. 

« Benedicite. > 

AN A II CBTEL. 

« Dominut. » 

' Var. Ahanorh — * P<«narh. — - 1 Ho'n. 



j I s v s. 

Peuch Doe oarnochuy en ty ma>t 
Quement unan so ahanech «. 

an o s t y s. 

Dtut mat gant joa eza ra rech, 
Ha nep so guenech en lech mon; 
Hos peueh* pep tro rem 3 beto glan ! 

PB SB. 

Maestr, crédit beu, dare eu coan 
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Quce sumpturi sumus 
Benedicat trinus et unus. 

LES APÔTRES. 

Amen. 

JÉSUS. 

Je vais faire couler dans ce vase de l'eau claire, pure et 
nette, pour laver vos pieds poudreux. 

p IERRE. 

Hélas! doux Maître, laissez-nous; une pareille action 
ne doit pas être vue; elle n'est nullement séante à notre 
égard; votre bonté est par trop grande. 

JÉSUS. 

Pierre, mon ami, c'est convenablement que je me 
prosterne à deux genoux sur la terre, afin de laver tes 
pieds; c'est en signe d'enseignement moral. 

PIERRE. 

Mon doux, mon tendre,* mon aimable Maître, com- 
ment, par quel abaissement me laveriez-vous les pieds, 
à moi ? Certes, vous ne le ferez jamais. 



Oui ompnu, fjuet da sellet. fin; 
Hoz doucsderto re antrrin. 

J E 8 C 8. 

Peir, ma cnr.oar ann douar din 
Hz stouaff dan inou dan dou glin, 
Dan fin en sin a doctrin mat; 
Da guelchiff hep gou da dou ' troat. 

PEZR. 

Ma muettr douce, douar, hegarat, 
Pe dre atret, na pe dre stat 
Es golchfch ma («il me seren ? 
Certen, neit greheut 2 lishuyquen. 

« Ver. Hepffaou fia .taon - ! NVn grehet. 



J E S C 8. 

« Qu.t Rumpturi sumus 
« Benedicat trinus et unus. * 

AN A BEST KL. 

« Amen. » 

J F. S 0 8. 

Dinou dour fin en bac in man, 
Da guelchiff hoz treitou louan, 
A raff flam, aman, glan ha net. 

P E 7. R. 

Allas ! Maestr cloutir, hon letet; 
Hennés ne apparchant nep andret 



j 2 l /; a n a x n m y s tèhe uf; j é s rs. 

I É S U S , 

Pierre, écoute-moi : tu ne sais pas maintenant pour- 
quoi je fais ceci; mais un jour, ne le mets pas en doute, 
viendra le moment où tu le sauras. 

PIÏRR E. 

Doux et bon seigneur, vous ne le ferez pas, ni vous, la 
perfection même, ni qui que ce soit; vous ne me laverez 
jamais les pieds. Ce ne serait pas une bonté raison- 
nable que le Fils de Dieu, que le Créateur, lavât les 
jambes de ses serviteurs. 

JÉSUS. 

Pierre, mon ami, je te le dis clairement, jamais tu 
n'auras part avec moi, quand tu t'en iras d'ici, ni au- 
cun franc-alleu dans le ciel, je crois bien, quelque incom- 
parable que soit mon amitié pour toi, si tout d'abord je 
ne te lave. 

PI ER R E. 

Seigneur, ne me lavez pas seulement à cette heure les 
pieds, s'ils sont poudreux, mais les deux mains, certes, 
et la téte ! 



JKH'8. 

Pezr. chede so : ne gansât guet, 
Breman jerac ez graf wir net, 
lloijwn un prêt, ha gra i/uet si/. 
Ez'dutj anndez ma en gouzrèzy. 

p i: z n. 

Autrau hure, hegur, quel utn ' gry, 
Te. perguen, nu dm nejt heng. 
Mu treit ne gufhlnj hizhuyguen; 
Ne re quet raeson deboner 
Ez golche mal Itoe. un Croir. 
lUresguer e temcherien. 



< Yar. .Vu. - ? I.ege, Lniiau 



J K S V S. 

Dit, Przr, ma car, me lurur splann 
Bizhuyguen guenefme gueffrann. 
Pan y ahanan, na rann ruyt 
Nez 'veto tjuet.affet credaf. 
Nue eu mur dtspitr ez caruf, 
lia guentaf ma ne golchaf dit. 

V E Z R. 

Autrou. na gohh guet an prêt man 
An treit hep muy. mar dint fnhun *. 
Hoyuen ann dou doru.glan.han penn. 
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JESUS. 

Quiconque a été purifié avec soin ici -bas n'a plus be- 
soin que de se laver les pieds. Vous êtes purs et nets, 
assurément, une partie d'entre vous; mais vous n'êtes 
pas tous parfaitement purs, croyez-le bien. 

PIEBRK. 

Vous connaissez pleinement les œuvres et les pensées, 
les préoccupations et les goûts de chacun. Quiconque 
est l'esclave de ses mauvais penchants n'est pas, je le sais, 
parfaitement pur. Pour moi, je serai toujours impur, je 
le crois fermement. 

SAINT JACQUES LE MAJEUR. 

Voila comment le Roi du firmament et des trônes, par 
l'effet d'oeuvres de toutes sortes sagement calculées, et 
par des exemples propres à réjouir le ciel et la terre, nous 
montre, à nous autres vieillards, quel doit être le but de 
la vie de tout homme. 

JEAN. 

Voyez à quel degré d'humilité il s'est abaissé de bonne 
grâce pour nous laver ! 



J ES C S. 

Sep gant <tf[tt " ce g fart nrt, 
Nemet r trett hep guen en bet 
Ne falhe guet e gouhhet mm/; 
Hui/ *<> nrt h " /»'"'• "ssuret. 
Dam a hatwchjm nedouch guet 
OU net. parfet, credet detrg. 

r y. 7. R. 
Ilmj a ezneu plen ptp heng 
En ober hac en pridirg. 
En studg hue affection, 
Nep so en drouc teig ampechet 
Ne deuguet. mengoar.net parfet : 



Yar. Kuc'n. - Kn. 



| Hacr e: ren pepret. me» cret don. 

I SA NT J A LU II RAS. 

» 

I Chetu Roen 1 firmamnnt lum tron 
\ Pénaux dre grâce en pep faeezon 
: An euffrou guyriion raesonct. 
Han exemplo'u, knech Inou, loucn, 
A di*<uez il if mn i/ ancien 
lia guement teimin so en bet. 

J A II A N N. 

A h il a guel pc en ufreltel 

Don guefchif ng, hmnitiet 

Ez eu cm Uigttaet ent • seder ! 
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JÉSUS. 

Rasseyez-vous, mes frères, que nous nous hâtions de 
finir cordialement ce repas. 

Mes amis, comprenez-vous bien ce que je viens de 
vous faire? Réfléchissez-y dans vos cœurs. Vous m'ap- 
pelez Maître et Seigneur, et vous avez raison de parler 
ainsi , car, en vérité, toujours 

Je serai le Seigneur. Or, si je me suis plié en deux et 
mis à genoux de bonne grâce pour laver vos pieds, c'est 
pour vous apprendre, par un exemple clair et frappant, 

Que vous vous devez de bon cœur les uns aux autres, 
jusqu'à la mort, des égards doux et tendres, comme vous 
m'avez vu en avoir pour vous, et que vous devez vous 
servir mutuellement de la même façon humble et cor- 
diale. 



Désormais, je n'aurai plus l'occasion de manger ni de 



1 K S C S. 

Arre <iae-.i l, ma breuder. 
Eyuyl actif m»iz nchifhrr 
Ancoan nui» uni ter a cher net. 

\fa auerent. ha hny entent uuft 
iJeoch oar se yetra ameur ijraet ? 
Prederet en hnz coudedou. 
Maettr hnc Autrau yien em henret. 
Ciuur dren Arase a lerertt 
Hacyrez peprrt. hep yuet ijvu, 

Ez riziffhep faut an Autruu. 
Oar se mar Aoufme entre Aou • 



i Yn> . Kiitre.lk.u - » Ma daou 



Stouet oar pennou ma Aou i ghn 
Da guelchiff hoz treil rut seaer. 
!>a Aiscuez Aeoch ylan an manyer. 
Dre exempt sclaerhac antertnï 

Pénaux entroeh <jlan bel an [in 
Cre ez Ahet. a inudel Ain, 
Douce ha bénin morujinet. 
Dre oiiz eux ourlet lem guenef me; 
Serru/ vuf ufvel errl se' 
An t f) degmle a tjrchct. 

Pelloch sclaer ntaitur tsper <juet 
A dibrtff nac eraf affel 
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boire réellement avec vous, dans ce monde, croyez-le 
bien; et cette pâque que je fais ici, cette pâque appelée 
matérielle, sera renouvelée très-saintement. 

Par un Mystère divin, à ces tins, je vous donne main- 
tenant mon corps et mon sang d'une façon, sainte, écla- 
tante, sacramentelle, pour le salut du monde. Ceci est 
un Testament tout nouveau. 

Il fut figuré à merveille par l'agneau sans tache, il y a 
longtemps; mais la figure est tout à fait laissée dé côté; 
la réalité seule va durer; elle ne cessera pas jusqu'à la 
fin du monde; toujours elle sera ici-bas. 

Mon Père, les yeux élevés vers vous, je vous rends 
grâces en ce moment; recevez, je vous prie, la mort et le 
supplice que je dois endurer sur terre comme une ran- 
çon digne d'être pleinement acceptée pour racheter 
l'homme coupable. 

Sur ce pain pur et blanc, en l'honneur de Dieu, Roi 




Dre Myster dirin, dan fin man. 
Ma corff me han yoat en stat man 
A ordrenaf glan dre mantftr 
Dtoch fiam sacramantalamant, 
Da salut humen avenant, 
Dren nerez Testamant antier; 



Graczou, ma Tat. ni stat aman 
A rrntaff dit, ez drem, breman; 
An marr man han poan oar an bel 
Mez pet, en reerri/ dien 
Da saler acceptabl ha plen 
Eguyt dazpren den a penet. 



Hac a roe figuret seder 

Dren oan flam, ef so pell amser; 



Oar ann bara man glan ha net, 
En enor da Doe, Roe en bet. 



t Yar. Nevezet. - s lia'u 



s Bepret. 
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du monde, sur ce pain qui est mon corps lui-même, 
croyez-m'en, désormais, —je vous le commande, — faites 
ainsi, n'y manquez pas; c'est un mystère tout divin. 

Et faites de même saintement avec ce vin rouge que 
je désigne expressément comme étant mon vrai et sacré 
sang; en Testament tout nouveau, je vous le donne pur 
et divin pour l'éternité. 

Et en même temps je vous donne sur l'heure le saint 
pouvoir que j'ai ici : je veux que, en mémoire très-ridèle 
de ma mort et de ma passion, vous fassiez l'orlrandc de 
la manière que j'ai réglée. 

Quiconque y croira sera certainement béni par mon 
Père. Oui, bien heureux qui y croira! Mes paroles doi- 
vent être gardées; elles doivent durer à jamais; elles ne 
peuvent nullement faillir. 

JUDAS. 

Ni moi non plus je ne faillirai pas; je suis toujours 



Ko ma corff affet, eredet diti, 
Hi/rizi/qurn. nien • ordre n sclaer, 
Evelhenn yrurt, na fellet gutr, 
Dre divin Myster antertn. 

Hnc erehe gruet glon don guyn 
Ruz, a dtvry, pe hiny fin 
Ma goaC mat </in a assxnaff; 
Eguyt flam titrez Tentamant 
Deoch dinam elerna) 'amant 
Divinamant a cvnxentaff; 

Dihuif oar undro ez roaf 

An guUout man glan breman scaf : 



I Var. M'en. 



En mrmor muyhaff quentaf prêt 
Am marr ham devry vaxsion, 
l'an gre.heut huy ablation 
En faeczvn ameùx ordonet. 

Xep en credo a rezo net 
Gant ma Tat hep sy biniguet; 
(iuenn e tel par jet m credo! 
Ma guer a ranquer da dtrrhell. 
Ha so bizhui/tfucn da menrU, 
Se guell nepquentel fellell tro. 

1 V Z A S. 

Prett ouf pepret dan coudet so. 



* 
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prêt et courageux; je ne manquerai pas de faire tout ce 
que vous voudrez, 

Maître, car vous m'avez donné votre corps, votre 
chair, votre sang précieux par lequel notre âme est bé- 
nie sans nul doute. 



Et moi aussi, mon maître, je vous honorerai toujours; 
car je me suis mis à votre service durement, tout entier, 
sans aucun manquement; et je ferai joyeusement mon 
office envers vous mieux qu'aucun de vos disciples, je le 
crois, et mieux que personne. 



Je suis tout troublé dans mon âme; je n'en puis plus, 
vous le .voyez, lorsque je songe a la douleur que je vais 
avoir a souffrir, par un décret d'en haut, et que je ne puis 
éviter : 

Un de vous osera me trahir; un de vous aura l'ef- 
fronterie de me livrer, de me remettre cette nuit même, 



PIERRE. 



JÉSUS. 



Hep fellell Iro; ne rezo hij 
Da ober an pe: a query, ' 




JKSCS. 



Roet ezeux Jtfme a derry 

Da corff, auic, goat net, drezedij 

lion enef hep xy biniguet. 




p K ZR. 



Ouf affet, cale t. hep quet sy; 
Ha hoaz me travatllo louen > 



Ma maestr, ez reputaf affet; 
Rac ez sert ig em empli get 




I Var. Me Ixavello Uoucu. 
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avant mon sommeil, entre les mains de mes ennemis, qui 
s'empareront de moi, m'entendez-vous? avec une froide 
cruauté. 

Alors on me verra lier et entraîner. Pareil traitement 
n'aura été fait à aucun homme né dans ce monde, comme 
s'expriment les légendes et les prophéties authentiques; 
soyez assurés de cela. 



Donc, malédiction soit à celui dont on entendra dire 
qu'il a trahi le Fils de l'Homme à cette heure, car il vau- 
drait bien mieux pour lui qu'il ne fût jamais venu au 
monde. 



Si nous pouvions savoir quel doit être l'auteur de cette 
profonde trahison, nous le lapiderions à l'instant, ici sans 
pitié, devant le monde. 



Par un de vous qui êtes ici assemblés et assis à 
table, je serai traîtreusement livré. Sachez qu'il a mis 



LES DISCIPLES. 



J É S U S. 



Heno* en nos, quent repos quet. 
Dam tirèrent, ma ententet. 
Dam quempret gant crueldet yen. 



Rac guell rihe dezaffaffet, 
lire nep antre, na rihe quet 
Ganet nepret oar ann bel man. 




AH DISQCIBLYEN. 



K'rel maz prezee an hetur 
H an profecy derry sxgur; 
A hano pur bel aixuret. 





i Var. r.uclhcr. — « \)a ucp pegcnlez eu « leuet. — » Taoul. 



Digitized by Google 



59 



effrontément la main au plat avec moi, l'auteur de ce 
forfait. 

PIERRE. 

Apprenez-moi vite, Seigneur, à moi tout d'abord, si 
je dois faire ce que vous dites, afin que, séparé de mes 
frères, je sois très-certainement puni sévèrement jusqu'à 
la mort. 

ANDRÉ. 

Vos paroles pleines de force me troublent jusqu'au fond 
du cœur, croyez-le bien. 

JUDAS. 

Maître, est-ce moi celui qui doit être dur envers vous? 

JÉSUS. 

Tu le dis. 

JEAN. 

Nous sommes tous en émoi, n'en doutez pas, et notre 
esprit est vivement troublé par la parole que vous avez 
dite. Apprenez-le-moi sans détour, je vous en prie par 
l'amour vrai que vous me portez, qui est-ce qui vous 
trahira ? 



E dont hec en dereu.v lequaet 
En plat guenef me, gouzrezet 
Sep en dereuj- graet an fet se. 

P KZK. 

Disdaeryet î , Autrou, vrim diftnt 
Aman tizmat. a me a die 
Ohtr en dra se lereret, 
Eguyt maz rrnn, na bevhenn muy 
Gant ma breuder, hep quet a ty, 
Beden marr derry casltzet. 

àiDii 

Hoz comzou cref am groa 3 grevet 
Bet creis an coude/, credet huy. 

• \'ar. (Juvezel. — * Disclcryel. — a Gro. — * Discleryer. - & Me ho . 



J 11 Z AS. 

Maextr, 
A nedeu me eu ann hem/ 
A die bout ouzochuy di'car ? 

J K SC S- 

Te en larar. 

1 A II A N N. 

Soezel omp gueffret, na graet mar, 
j lia perturbet lemm hon memoar 

Dren soffar ouz eux lararet. 
■ Diff rerelet tiu feïlet tro, 

Dre gui/r carantez, pion rezo 
I Sep ho traitsa, me ouz » pet. 
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JÉSUS. 

Jean, mon excellent et incomparable ami, celui à qui 
je vais donner du pain trempé, c'est par celui-la, sache- 
le bien, que je serai vilainement trahi et livré sans retard 
à une mort bien dure et bien cruelle. 

JEAN. 

J'ai une si grande envie de dormir qu'il faut que je 
dorme en ce moment sur votre sein sacré et divin, cette 
source de pure doctrine , afin qu'une partie de votre 
grand secret se communique à mon esprit. 

JÉSUS. 

Judas, prends ce morceau de pain; mange-le et va- 
fen; fais vite ce que tu as a faire; plus de retard; voici 
le temps marqué. 

J u I) a s. 
J'irai sans plus tarder. 

j És u s (à part), 
Certes, c'est pour ton malheur que tu manges ce mor- 
ceau de pain, crois-le bien. 



3 F. S D S. 



Inhann, ma car 1 dispar parffet, 
Sep pe da e; * reif me affel 
An bara ijluibqet, ha cret se. 
Dre hennez dispris t rat/s set 
Yiziffhasliz ' da bout j,rre( 
Dan mari- garv, calet, tneurbet cre. 



UIMSN. 



Hoant 1 cousquel quement am tre.t 
Maz ru rrt prim ez cousquif me 
Oar da p»utrin de a hreman, 
So din, divin, a doctr n net. 
Eguyt recef* sclaer em speret 



Darn gant effet az secret gtan. 

J K S U S 

Juzas, da! an tmn bara man. 

De h t e 6 
Ha quae, ara aff'o an d roman 
l>a cts buhan. na eban mu y; 
Arrxf eu ann amser destine! . 

JUZAS. 

Me a yeîo 1 hep quet date muy. 

J K a il s. 

An tam bara se aderrif 
A dibry h»c; se crtt fyer *. 



• Var. Ma char. — * Paz. — :l Hastiv. '» Chuut. — s Euyt reran. — « fbphreu. 
— " Me nvel.— s Le t'.mt Y porte /'«'/> si au lieu de hec; st., mais par erreur ; le Cad. U : 
A tlihry liée, syrrel lier. 
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Là-dessus, je m'en vais en ville maintenant pour cher- 
cher ce dont mon office me commande de m'occuper. Ne 
vous ennuyez pas ce soir, mes frères; passez la nuit en 
repos, sans vous quereller; dormez bien. 

* 

Quant à moi, avant qu'il soit jour, j'aurai mille soucis 
peu ordinaires, à cause de mon maître; j'aurai mille cha- 
grins. Voici la nuit; je la passe en proie à une grande 
inquiétude, croyez-le. Par ma foi, à peine puis-je reposer. 

l f démon (à Judas) . 

Judas, tiens bon contre ton cœur. Voilà que les prélats 
veillent toute la nuit et se fatiguent à t'attendre. Sors 
d'ici; ne tarde plus; fais l'affaire que tu as méditée. C'est 
l'heure d'être vigilant. 

Tu seras éternellement tenu pour un traître par ceux 
du pays, personne ne t'estimera, si tu montres tant d'hé- 
sitation : après avoir reçu leur argent, ce serait fort mal, 
fort vilain, et une infamie pour ta bouche. 



J O L A S. 

Breman oarst me ya en kaer 

l)a clasq franc ann pez a ranquer 

Recenser en hou matery; 

Oar venn un hoaz ' na anoazet. 

Ma Lreuder, ret vos reposrt 

Hep brut en bet. ha cousquet huy. 

Mem hezo dreis rourx meur souey * 
Am macttr, quent bout de: anezy, 
Md melc«ny; ha chetuy nos; 
Dre an meur morchet, credet se. 
Ameuxe tretaff: ne raff le, 
A poan ez gallaff me repo*. 



AN D Y A O O L. 

I Juzas, dalch enejy daz prepot: 
Kma ann etquep hep repos 
Ahet nos, ouz da tjortos scuyz; 
Deux alesse, na dale quet, 
(ira an mrchrr azeux prederet; 
Breman eu prêt da seuet piz. 

Traytour rizy bizhut/quen 
Dalchet dren hro. m'z prito den 

\ Mar grez quen dalch da termenyou : 

\ Quemeret archant digante 

' A re drouc graet ha meur laet re, 

! llac yffamite daz guenou. 



i Var. Oar clioaz. — « Sourty. 
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Fais ton devoir, tiens ta parole, et ils s'empresseront 
de te faire féte et de t'offrir biens et honneurs. Si tu for- 
lignes, tu seras honni, — c'est mon opinion, — et châtié; 
les princes ne te lâcheront pas. 

jean {s éveillant) . 

J'ai vu les Mystères divins et profonds que je désirais 
voir, mais il n'est pas permis de les révéler. Ils sont si 
élevés, si ardus, que l'intelligence de l'homme ne pourrait 
trouver le chemin qui mène à les comprendre. 

j Ésu s. 

Je vous laisse la paix, la vraie paix; je l'établis parmi 
vous pour toujours, car je m'en vais sans tarder dans un 
lieu où vous n'irez que le jour où régnera parmi vous 
une plus grande foi; oui, apprenez cela. 

Ç 1ER RE. 

Le chemin serait-il si étroit, dites-moi, que je ne pusse 
aller avec vous sur l'heure en ce lieu? Je veux mourir 
et vivre avec vous partout, je le jure, car, moi, je ne ' 
crains point la souffrance. 



JESUS. 

Peoch rntroch esprts a lesaff. 
Pep termen hac a ordrenaff, 
Rac me ya hep tardaf affei 
Da un lèch dy ne dahtch d<: ' 
Quen nouz hè entroch brassoch fez; 
An dra man yrez gouzvezet*. 

P R 7. R. 

A quen ttriz en hent . enteniet. 
En stat te ne ijalhenn me quet 
(lueneochuy montt en prêt man? 
Merrell credet cref, ha beraf 
Uueneoch, en tachen, a mennaf, 

i Var. \rj uu l« h «Jy nVn <Uhecti quet. — » Goseici, 



(ira da mrcher. dalch da yueryou, 
Ha' y a grau prett cah feston 
lîac enorou na tnadou dit; 
Mar fêliez, tz vezi mezet, 
Daheui arys, ha punissel; 
liant an princet ne dy quet rui/t. 

I A il a n N . 

M y j: ter ou divin infinit 
Atn eux guelet gant apelit; 
Nac y ni licit da recita ff, 
Hue il uhel ynt lem, ha quement 
Na galhe heny drt squxent 
Caffvut hent do comprehendaff. 
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J KS US. 



Pierre, en vérité, avant que le coq chante trois fois 
cette nuit, — écoute bien ce que je te dis, — trois fois tu 
me renieras; oui, tu me désavoueras vivement, dure- 
ment, absolument, si fier que tu sois. 



Jamais! cela est évident! quand je devrais mourir, 
jamais on ne me verra manquer de tenir fidèlement ma 
parole. 



Maintenant, rendons grâces à Dieu de ses biens; qu'il 
nous donne la joie! 

Cette nuit, soyez-en certains, vous serez très-scanda- 
lisés à cause de moi; en vérité, je vous le dis. Mais après 
que j'aurai subi la puissance de la mort, et que je serai 
ressuscité par mes seules forces, je vous verrai en Galilée. 



PIERRE. 



JÉSUS. 



Na dihhiff fyer ma ijueryou. 



Pezr, quent ez cano, a Ira glan «, 
An coq trt/r guez. an notrtz man. 
— Entent ' flam aman an manyer — 
Teyr guez cref em diantavy'. 




Da Doe en place reomp graezou 
E matiou; ma hon gray louen' 



P E z A. 




Bizhuyqum'. ehttu ttrmtn idaer! 
Pan Jlehen merveU, nem gutler 



Hoguen goude marr cref devry, 
Ha bout rttutettet detry. 
Mous » guelo huy en (ialile. 



« Yar. A irog an 



— » Cret devrv. - » En of me. - * Mot.. 
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SCÈNE IV. 

» LE TÉMOIN. 

/\vant de mourir, il passa la nuit à prier son Père. 
Après avoir soupe, il se rendit dans le petit jardin où il 
devait suer le sang. 

Là, il tomba soudain sur la terre nue, en songeant 
à son sort cruel et inique, déjà en proie aux angoisses 
de la mort dont il mourut. 

Quand le Sauveur du monde eut entièrement achevé 
sa prière, vinrent pour le prendre une foule de gens ar- 
més très-fort en colère. 

Portant une torche, Judas était à leur téte et les con- 
seillait. A cette vue, ceux de sa maison, saisis de crainte 
et d'anxiété, l'abandonnèrent. 

iv- 
an T K S T. 

l)n qiient maz marvse 
Ez »cn ann nos se 
Du pidtf e Tat. 
Pan oa debret coan. 
Dan Uorz bihan 
Maz huesas ' ann goat. 

A coese tizmat 
l)ar ann douar plat, 
On; coufhat e cas, 
Disordren ha garr, 
liant anqutn dren marr 

' Ynr. Chuesas. — ? Pmlen. 



Pe gant es marras. 

Pan oa arhiuet 
GanÇ Salrer an bet 
Par [et fie ptden, 
Ez deuz de quempret 
Cals a tut armtt, 
Buanecquaet ten. 

Carguet a prendtn *, 
Juzàs oa ho penn 
Hac ho quelennas; 
Neuse, tut he ty, 
fiant aoun ha itudi, 
En renoncias. 
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J É S f S. 

Mon bon et saint Père, créateur du monde, je vous en 
prie, que cette mort et cette condamnation soient éloi- 
gnées de moi, si cela se peut faire aisément; car, né de la 
chair, comme je le suis, je suis bien triste quand j'y songe. 

LA RAISON. 

Il faut que tu finisses par mourir pour l'homme, et 
que tu ailles au tombeau. Oui, tu mourras impitoyable- 
ment, car tu as été tiré d'Adam. La froide mort t'attend, 
c'est dans l'ordre, et personne ne t'en sauvera. 

JÉSUS. 

Écoute-moi, Raison, belle dame : la mort attend 
l'homme, c'est dans l'ordre; il ne peut l'éviter à cause 
du péché méchamment commis par lui. Je sais très- 
bien, ô bonne Raison, quelle est la pcinequ'a infligée mon 
Père à la race d'Adam ; 

Mais moi seul je suis sans tache; je n'ai jamais péché, 
je n'ai point mérité le blâme quoique je sois tiré d'A- 



« 

i E»CS. 

Ma 'fat mat glan, croer an bu. 
Mar deu potsibl nac aetibl quel. 
Bezct lamet. pan ez pedaff*. 
A» marr man han barn atoarnouf, 
Rur en qutc ganet mazedouf 
Trist meurbet ouf, pa en covfhaff. 

ItiEtOH. 

Ret eu ez mtrry en direz 
Eguyt den, hac ezy en bez. 
Hep truez da finrez rezo. 
Rac rnaz oui a Adam lamet. 

' Yar. Pan hoi j>»J»f. 



Dit an marr yen to ordrenet. 
Sa den en bei nez remedo. 

JK8US 

Entent dif, Raeton, ytton net 

An marr to da den ordrenet: 

Hep mui/ quet, dre pechet graet ram; 

Me a plen a esneu en mat. 

Eu punittion, Raeton mat. 

En roat ma Tat da hat Adam. 

Hoguen me hep mwj xo dinam; 
Se pechis, ne <hllezi$ blam, 
Eguyt bout a Adam lamet. 
Merrell quet oarte ne dUajj, 
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dam; je ne dois donc pas mourir, puisque je suis pur de 
tout péché et que je ne puis le commettre. 

LARA ISON. 

Je sais très-bien que, par ta nature, tu es pur de tout 
péché, que tu es net, sans souillure, sans une ombre, 
d'une candeur singulière, et que tu ne dois pas mourir à 
cause d'un péché dont tu serais chargé, ni pour aucune 
faute faite par toi, 

Mais à cause de la faute d'Adam, ton père, qui a pé- 
ché, et de ta mère Ève; à cause de la bouchée coupable, 
leur race, pour jamais, sans privilège et sans exception 
pour personne, a été condamnée impitoyablement à mort. 

JÉSUS. 

Tu le dis, c'est effectivement a cause d'un énorme pé- 
ché que fut portée la dure et universelle sentence contre 
quiconque, par état de nature, est descendu d'Adam, 
qui n'était assurément qu'un homme. 

Mais c'est d'une manière surnaturelle que j'ai été 



Pan ouf a pep pechet net scaff. 
Sa perpétra ff ne allaff quet. 

BiElOWi 

Me goar en mat. dre da natur, 
A pecliet, hep dout, ezout pur. 
Set, hep ordur. diobjrcur, flam 
Knt tapres 1, ha ne dlehes quet 
Merrell eyugt h*ch a p'chet. 
Na tra * en f>et az re graet cam: 

Hoguen dre drour da lat Adam 
A peehat, hac Era da mam, 
lia dre an tan, a voe blamet. 

i Yar. Kn rspres — * Nflra. 



i/o lignez hac »/ bizhuyquen 
Hep chenchaff'nac exceptaff dtn. 
An marr yen a voe ordrenet. 

i esc «. 

Te a larar : dre se real 
K: voe roet. dre pechet detal, 
Setancc général ha ralet 
A eiteji pep heny tigur 
Duquennet en stat a natur 
A Adam den pur axsuret: 

Hoguen en (iuerchez courtes net 
\fe a voe dreitt pep natur furnvet 
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conçu dans le chaste sein de la glorieuse Vierge, c'est le 
Saint- Esprit qui m'a formé; je ne dois donc en aucune 
façon être puni pour être venu au monde. 



Pour n'avoir point suivi exactement la voie ordinaire 
de la nature, comme une créature purement humaine, 
tu n'en as pas moins pris la chtair de l'homme avec 
toutes ses misères, quand tu es venu dans ce monde. 

Ensuite, tu as souffert la douleur; elle est bien connue 
de toi. Or, la dernière douleur, c'est la mort; tous les 
hommes y ont été soumis par Dieu; c'est lui qui l'or- 
donne et t'oblige à la subir dans toute sa rigueur. 



En tout cas, si je dois mourir par l'homme pour le ra- 
racheter, au moins ne dois-je, en aucune façon, tout 
homme que je suis, passer par les gémissements et les 
angoisses de la froide mort; cela ne serait nullement rai- 
sonnable. 



LA R A ISON. 



JESUS. 



Ha concevet dren Speret Glan; 
Qarte eta ne dleaf yuet 
En nep guyt besaf punitif t 
Eguyt ma donet en bel man. 



Aznavezet tu guettes glan; 
Han direzaff poan eu an nutrr. 
Gant Doe dann holl tut ttatuitl . 
Pe dre edit es eu dit ret 
E gouzaff affet meurbet garr . 



R A K 8 O N. 




J K S 0 9. 



Pan deuz donet en bet mon. 



Guiderez tz gouzafrcz yoan; 




' Xar. Euyt u'ieut. - « Croalnr - * Evit mpï m. - > Anaveztl. - s Dren 
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Cette peine est le fruit du péché, et je ne l'ai jamais 
commis; je n'ai donc pas mérité, — qu'on y prenne 
garde,— de la porter en mourant, et cela par le motif que 
j'ai dit et dont il ne faut nullement douter. 



Il est très-vrai, je le sais bien, que la peine est le fruit 
du péché de l'homme; elle n'est pas infligée pour autre 
chose; mais qui, dans ce monde, est pur de tout péché, 
sinon une ou deux créatures ? 

Toi et Marie, voilà les seules exceptions, Dieu vous 
ayant créés surnaturellement. Mais, à cette exception 
près, tous les autres hommes sont restés dans l'état ori- 
ginel, et, par conséquent, égaux entre eux, du moins 
quant à leur criminelle nature. 

Ainsi, plus le péché abonde, plus la peine doit abon- 
der; Dieu l'a réglé en ses décrets. Or, tu as pris sur toi 
de le satisfaire, de le payer, de porter la peine du 
péché. 



LA RAISON. 



An poan se a deu dre pechet. 
Ha me nep guys ne perhis quet. 



Oar se ne deu quet dleet dxff 
Egui/t merrell, pan rt selle t 
Vren raeson am eus sermonet; 
Ha tra meurbet eu da endiff. 



Te ha Mary so exceptet 

Gant Doe. 'ha dreùt natur furmet; 

Hoguen ann holl bel nemet se 

So enn heni/ oriijin 1, 

Da bianhaf, dtzaf hafral. 

En crim naturel erehe 



RAESON. 



Seul muy oarse to a pechet 
Seul mut/ poan racse so dleet: 
Doe en rejuet en e feiou; 
Hoguen te azeux sclaer quemtret 
Satisffsaf ha paeaf net 
Ha doen penet an pechedou; 



Guyr eu hep mar, men goar certen. 
Et deu penet dre pechet den. 
Sa dre quen nedeu > ordrenet. 



H< guen a pechet en bet mari 
Se deux a nej> re a re glan 
Ntmet dou * pe unan ganet. 



* Var. Nc'n <lfu -- ? Daou. 
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Ce n'est ni pour un, ni pour deux, mais pour tous les 
peuples que tu dois payer par d'atroces souffrances. Je te 
le dis donc sans hésiter : Il faut que tu portes une peine 
qui ne finira qu'à la mort la plus sanglante. 

l'ange. 

Courtois Seigneur, divin Jésus, console-toi; prends 
force et courage; ne repousse point le fardeau; marche 
au combat, puisqu'on t'attaque; marche d'un cœur vail- 
lant et résolu; mène à bonne fin cette entreprise. 

JÉSUS. 

Que votre volonté, Père saint, soit accomplie en ce 
monde; qu'elle soit faite ici tout particulièrement, puis- 
que ceci a été décidé pleinement et certainement, avant 
la création du monde, par votre sagesse très-sereine. 

Levez-vous! hâtons -nous, mes frères; allons, de 
l'air le plus tranquille, nous présenter à notre ennemi. 
Dans un instant, le traître détestable, avec sa troupe que 
rien n'arrête, va venir s'emparer de moi. 



Ne dru eguut unan na dou 1 
Hogum trxbtit an holl ludou s 
Fin a dezrou ' gant glouton 'jarv; 
Racse hep mar ez lararaff : 
Ret eu. gant poan, hep ekanaff. 
Vil gouzaf an cruelhaf marv.. 

AN A K !.. 

Autrnu > ourles, expies Jésus. 
Ua hem dihuz; liez vrrtuzus 
Ha cnurai'jus, na rrffus poan; 
<luac dan bataiil pu ez tusailhr. 
A couraig raillant hac antier; 
Condu fier an mecher ma». 



J K 8 0 S. 

l)a youll en pep ttat, ma Tat glan, 

Bezct achiuet en bet man; 

Ha graet aman glan en manijer, 

Mazoa plen certen ordrmet 

An dra man, quent forgaff an bet, 

Dre da squient meu'bet seder. 

Seret' deomp a prêt, ma breuder. 
Don em offraff, a guelhaff cher. 
Don * adverse r. Hep differaff. 
An trar/tour disaouret 
Gant e cohort nuleu t>ourt quet, 
So oz donet dam quempret tcaff. 



« VVir.Kuytnnan uadaou. - « Tafiion. a DeïraoH. - *Do'n, 
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judas {aux gardes). 
Celui à qui, sans hésiter, je donnerai un baiser tout à 
l'heure, celui-là, saisissez-le le premier, faites-le lier, 
qu'il vous suive; qu'il ne s'enfuie pas de vos mains. Si 
vous le laissiez échapper, vous seriez des insensés. 

(A Jésus.) 

Mon vrai maître, que Dieu vous sauve, et qu'il vous 
honore parmi nous ! 

JÉSUS. 

Mon ami, pourquoi êtes- vous venu ? Judas, c'est pour 
trahir le Fils de l'Homme par un baiser glacé! 

dragon, premier persécuteur. 
Celui que vient de baiser Judas, arrêtez-le ; c'est lui ! 
saisissez-le! que personne ne bronche! 

bruyant, second persécuteur. 
D'horreur et d'effroi nous tremblons; nous sommes 
tout bouleversés ! 

JÉSUS. 

Mes amis, remettez vos sens. Qui cherchez-vous? 
dites-le nettement. 



1 V 7. A 8. 

An den hep muy hep variaff 
Mas a fi f me, nèute desaff. 
Crtguyt enn haf da quentaf oll; 
Gruyi e eren, ha duet gueneoch: 
Roc na achapt digueneoch; 
Ha mar en lester ez vech foll. 

Maetlr spécial, Doe ro salvo. 
Ha ros enoro » entrompny ' 

JKI08, 

Ma car. pe da ira es oude devet ' 
Jusai, da truyssaf affet 

t Var. Ha do'i enoro — * Heuan p* ha 



Mab den en het dre un af yen ! 
dragon, au quenlalT tirant. 

Heman peda ez eu afet * 
Juzas, btzft s selaer, quemeret' 
En haff creguet; na fallet den. V' 

bruyant, an eyl tirant. 

Dougancc ha spont hon confont yen; 
Maz omp a certen sourprcnct 

JESUS. 

Entroch, ma querent, enlentet; 
Lercrct fresq piou a clexquet. 

ez eualiet - 3 Bet. - * Na fellet den. 
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d a nt art, troisième persécuteur. 
C'est Jésus de Nazareth que nous cherchons, et nous 
sommes venus pour le prendre, sachez-le. 

JÉSUS. 

C'est moi, c'est moi-même; je vous le dis encore une 
fois, je suis celui que vous cherchez. (Ils tombent.) 

JEAN. 

Les voilà tous, sans exception, ces hommes durs, ces 
hommes maudits , les voilà tombes d'eux-mêmes par 
terre ! 

ANDRÉ. 

Oui , à la renverse, la voilà, comme glacée par la 
mort, cette engeance; la voilà terrassée du son de sa 
voix et d'un regard de son visage ! 

Matthieu (aux officiers.) 

Il vous montre ainsi, sachez-le, combien il est fort, 
combien il est à redouter, et que vous ne devez de 
gaieté de cœur le contrarier en quoi que ce soit. Voyez 
comme sa voix a troublé ce peuple maudit! 



t» a nt art, an trede tirant. 

Jésus hep mar a Sazareth 

Eu a clesquomp; hac ezomp deuet 

Eguyt e quempret, credet te. 

JESCS. 

Me oane a crenn eu hennez; 
.Me lavar deoch rez en <juez man 
A clesquet huy gvytebunan. 

Y A H A N N. 

Chetu y glan. ne fell unan, 
An tutcalel », mttliguet mail 



Coetet ho hunan oar an place ' 

a n u a K- 

Oar ho huen, erel marv yen tclacc , 
(iant motz e guer, ha cher e face. 
Es eu ann haranec troquacet ! 

m a 7. e. 

Aman ez discuex, gouzveset, 
Ez eucref, da dougaf meurbet. 
Ha ne dleet * drt nr.p seder 
E iontrana a tra en bet, 
Pan eu e moez a gra teezet 3 
An pobl milltgnet, credtt sclaet 



• Var. Colltt. - » IHcct. - » *ou*d 
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JÉSUS. 

Parlez hardiment, qui est-ce que vous cherchez ? dites- 
moi. 

G ADIFFER. 

Nous ne cherchons personne, sinon Jésus de Naza- 
reth. 

JÉSUS. 

C'est moi-même que vous demandez; je vous l'ai déjà 
dit. (Ils tombent de nouveau.) 

ANDRÉ. 

Les voilà de nouveau tombés comme des imbéciles 
étourdis; les voilà sans force; regardez ! 

PIERRE. 

Seigneur, si vous nous le permettiez, avec ces deux 
épées nous frapperions ces gens. Y consentez- vous ? 

SAINT JACQUES LE MAJEUR. 

Nous frapperions fort et ferme, et nous nous sauve- 
rions. 

JÉSUS. 

Voyons, rustiques, gens hébétés, levez-vous, et ne 
tombez plus par terre. 



JKRtJS. 

Pe heny, comset huy fier, 
A clesquet; seder Iheret. 

a A D IV P E R. 

Ne clesquomp certen dtn en bet 
Nemet Jésus a Nazareth. 

JRSU. 

Me eu crenn nep a goulennet; 
Am eux deoch hep mar lararet . 

A N D R K. 

Chetu \hi] adarrr coezet 1 
Erel tul aiot assotet. 



Hep barr ners en bet *; crédit se ' 

PEZ R. 

Autrou, 
Pan te huy* certes hon leste, 
Gant dou clezeff so, ni a scohe 
Oar neze; mar os, deurfe huy? 

S A N T J AL M IRAS. 

Ni/ a scohe cref ha derry; 
Sait es remp ny licenciet. 

J E SUT g 

Cza! tut rural, bestiale t, 
Seret, ha na douaret muy. 



» Var. Cbetu y ataire couexel. « Belh - * Chuy. 
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(Aux soldats.) 
Si c'est moi que vous voulez prendre, prenez-moi, 
dépêchez-vous et laissez ceux-ci libres. 

JUDAS. 

Sus! sus! ribauds; tenez-le bien; prenez garde que, 
d'un bond, il ne s'échappe. 

DRAGON. 

N'ayez pas peur. 

BRUYANT. 

Nous le tiendrons bien. 

DAN T ART. 

Lions-le fortement ! 

G ADIFFER. 

Y a-t-il des cordes? 

MALCHUS. 

Oui, oui, autant, certes, qu'il en faudra. 

(Aux disciples.) 
Voyons, vilains, éloignez-vous de lui, ou vous aurez 
sur la peau ! 



Mar deu me eu ha fell dihuy, 
Ma quemeret, na tardet muy; 
An re man lut y Ja dianc' 

i CZ A S. 

Sus ! ta.; ' paillardet, creguet franc: 
Miret dre /a..c na diancquo. 

DRAGON. 

Hep aoun nov - beset > . 

BROYANT. 

y y en treto. 



D A N T A RT. 

E aeren tenn ' 

G A D I F F I R. 

A querden so? 

M A LC III S. 

Ya, ya. 

Ha quiment hep goall a fallo. 

Sus ! bilenet dioar * e. tro. 
Pe oz bezo oar ho » crochenn I 



' Var. Nobe/et - t Divoar. - » Uoar ho«. 
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PIERRE. 

C'est vous qui aurez sur la téte. Tenez : paf ! {H lui 
coupe l'oreille). En voulez vous plus? 

M ALCH US. 

Aïe! Maudit soit le vilain! Voilà mon oreille coupée! 
Elle a roulé dans la poussière. 

JÉSUS. 

Pierre, écoute-moi un peu : remets ton épée dans ce 
fourreau; car quiconque frappera un autre homme avec 
l'épée sera châtié, crois-le bien, très-certainement avec 
Pépée. 

Ne crois-tu donc pas, mon ami, que mon doux Père 
pût mettre à mon service douze légions armées, d'anges 
d'autour de son trône, qui accourraient ici sur l'heure, 
si je l'en priais, 

Pour m'obéir et me défendre? Mais cela ne me con- 
vient pas, et, sois-en persuadé, je veux au contraire ab- 



ptit, 

IIui/ os bezo • oar houz clopenn' 
Dalet, tenn ' a huy youlenn uu*n? 

malculs. 

Ay! 

Ma malloez a roaf dan btlen ' 
Me so net discouamet ylen ' 
Att eu dan place yen diyutnef. 

i ESC 8. 

Pf.r. 

Entent un lenntn diyucnef 
Laca en feuzr se da clezef: 
Rac nep yant clezef tn effet 



A tcoy nep den a pep hem/, 
Uant cic-.ef, cret ef a derry, 
Ez rezo hep ty castizet. 

Rac se eza a te na cret. 

Ma car, ma Tat huec. tut re<juet. 

Na lacahe net. pa en pethenn *, 

lh>uzec : * leyion ordanel 
i A ad' Z an trou . da Jouet 
I Birman mprel, ma en requetenn, 

! ïhf, hep xi/, ryuyt 1 ma diffenn? 

lluyuen nem îtrur <juet; ha cret henn, 
\ Huent se, me renn <i crenn. en net, 
t Ez ve an pez su se rivet dttry* 



i Var. Chuyluut !><■!.> - MVU'u. * Ii.viukit . - • Euuvl. — M>c»ry. 
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solument que tout ce qui a été écrit de moi, que toutes 
les prophéties s'accomplissent de cette manière. 

(A Malchus.) 
Approche, n'aie pas peur : ton oreille était détachée ; 
je te la rends saine et guérie. 

MALCHl'S. 

En route ! maintenant. 

SCÈNE V. 

, LE TÉMOIN. 

xAprès qu'on l'eut pris, il fut amené tout d'abord, au 
milieu d'injures et cFoutrages, à Anne, le perfide, pour 
être interrogé. 

Blasphémé et battu, il supporta tout, uniquement à 
cause de son amour pour l'homme, qu'il voulait racheter. 

Quand il eut été interrogé longuement sur sa condi- 

A hanouf affet, drezedi, 
Han holl profecy achiuet. 

Denctsa, naz tm exmae quel . 
Da tcouam blouch a i/oa trouchet: 
Chede hy dit net rentet glati. 

malcii ri. 
A ha I breman. 

V 

AN THIT. 

Goudt e quemprtt 
i Var. Laoaen. 



Ez roe dereel 
Affet da quenta/f, 
Digracc, diffaeczon, 
Da Anna» félon 
Da quertionnaff ; 

Ouz e blatfemaff, 
Hac ouz t. cannaff. 
Cal» a gouzafas, 
Palamour hep quen 
Da caret map den 
Louen 1 en prcnax. 

Pan oa oar ht stat 
Utiestionet mat, 



76 LE OH AND M Y S TE Ji E DE JÉSUS. 

tion, vint un insulteur,— celui qui avait été guéri par 
lui, — et il frappa notre Sauveur du revers de la main, 

Il le frappa sur sa bouche délicate, sur sa bouche di- 
vine et chérie. Ensuite, sous bonne garde, il fut traîné, 
avec des cris, vers la maison de Caiphe. 

t 

DRAGON. 

Le voici enfin venu, mon seigneur Anne, devant votre 
face, le grand imposteur. Examinez bien sa cause au- 
jourd'hui. 

ANNE. 

Ah! ah! te voilà donc pris cette fois par mes gens! 
Bonne capture! Or, à présent, devant le monde, je te 
demanderai tout d'abord sans détour, enchanteur, quel 
commerce font les disciples qui sont avec toi ? 

Dis-moi aussi, et n'en rougis pas, quelle doctrine est la 
tienne; l'as-tu sanctifiée? Et quelle Loi prêches-tu en 



Ez deuz un flater. 
(ioudc bout graei ftt'r. 
Ha gant qui! e valv 
A scoaz hon Salver 

Oar ht guen tentr. 
Precius ha quer ' 
line en euerhat 1 . 
(ioudt il devrij 
Ez * filetât gant err/ 
Da ty CayiJws. 

V> RAUON. 

Chetu duet splann, mntttrou a Annas. 



Dirac haz cher an tromper bras, 
Sellet en e cas an pas man. 

A N n a s. 

Orcza ! gant nep so, an droman. 
Es out atrapet! cafet glan! 
Hoguen breman dirac an bet 
Da quentaf ez goulennaf pten 
Achantour. pe marchadouri/en 
Eu an disquiblyen so guenez? 

Lurar t/vrz. ha na t es mut/, 
I'fbez dot trin eu da henu; 
A te eus 4 ht/ santiffiat? 
Sa pez liez a prezeguez te 



i Vor. Enwhas. - î En. — Ma'utrou. - '• A le 
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cachette; quelle fausse Loi? Quiconque te croit est 
trompé. 

JÉSUS. 

En vérité, jamais je n'ai rien prêché à personne en 
cachette; au contraire, j'ai toujours parlé publiquement 
devant tout le monde, dans la Synagogue et dans votre 
ville; c'est chose connue en cette cité. 

MALCHUS. 

Dis, imposteur, est-ce de la sorte que tu réponds à 
l'autorité? Tiens, ce soufflet à la volée; ta sotte réponse 
le mérite. 

gadiffer, montrant Pierre. 
A en juger par l'air de cet homme, qui est dans la tris- 
tesse et qui soupire, il meurt évidemment de froid et 
voudrait se chauffer. N'était-il point du parti du Pro- 
phète? Il en est, certes, je le sais bien. La crainte de la 
mort le glace. 

LA SERVANTE. 

Que fais-tu ici? Retourne chez toi; cache -toi : tu es 
sous le coup de la peine qui attend les gens de cet homme. 



En cuz 1, ha hy fais erahe ? 
Sep az cret te so deceret. 



JESUS 



Endan eus • da den tra en het 
Me guyryon, nemeux tarmonet: 
Quent se, net dirac an hrt glati 
En Synagoc hac en ho kaer 
Emeux pepret prezeguet sclaer. 
Ha so tra noter tn kaer ' 



M a l c n v 9 



havar, den fais *, ac évalue 
Ez respontet te dan prellat? 
Racse pront, dre da respont sot. 



Ez rezo « dan drot un chotat. 
gadiffer da Pezr. 

Me cret manifest diouz e stat, 
lleman so, en doan ha huanat, 
Marv gant riou plat oz hoantat tan 
A tu 7 an Prophet, nedeu quen } 
Eu hep mar, rac men • goar certen; 
Didan poan an marc yen en dtn i 

AN M A T F Z. 

Petra eu a grez te aman? 
Atreffa; az tu da hunan ». 
A tutheman endan pnan out. 



1 Var. En cuz. — » Eeu*. — » Ker. — * Den fal. — s Ex veo — « Ot 
Un. — 7 Tnl. — » M'en. - » A'treffan lut da hunan ' 
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PIERRE. 

Je n'en suis point, je te le certifie, et je ne voudrais 
pas en être. 

UN AUTRE SERVITEUR. 

Tu mens impudemment; ton langage te dénonce trop 
clairement; il prouve que tu es de la Galilée. 

PIERRE. 

Je ne sais ce que tu veux dire, et j'ignore complète- 
ment qui est cet homme dont vous suivez ainsi les pas. 

ANNE. 

Qu'on le chasse vite de la cour, qu'on se hâte, qu'on 
se remue, qu'on le mène chez Caïphe avec mépris. Mal- 
gré ses disciples et son flair, malgré tous ceux qui l'ai- 
ment, je ferai si bien que, avant trois jours, assurément, 
le nombre des siens sera diminué. 



SCÈNE VI. 



D 



LE TEMOIN. 

ans la maison de Caïphe, Pierre, tout fier qu'il était, 



PKZR. 



Nac ouf quet sur, mez astur crenn; 
Evelhenn na ne carhtn bout. 

AN SKRVICIIKII A R A L t.. 

liou l dimez a lèverez te; 

Da gomps prrst az manifest rr 

En se, roc a Gulile out 

PKZR. 

Ne oun ' pez a lèverez te, 
Ka piou aplen eu an den se 
Hac aet eral se en e 



a N n v s. 
if ef dighjs 3 a tis bras. 
A hast hac asttr * ha dinblas, 
Da ty Cayphas gant lastez. 
A n despei de re na de fry 5 f 
Ha da nep en car, me a gruy 6 
Herrhat e remp sy 7, quent try dez. 

VI 

A N TES T. 



E ty Cayphas 
En diansaras 8 



t Var. Gaou. - * Se on. _ * Dirlvs 
re'm sy. - « 



. - * Astirv. - » Dffry. - « Gray. - ' E 
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désavoua encore et acheva de renier Jésus, son cher 
maître, quoiqu'il le connût bien ! 

Là, le Dieu homme, sans aucun égard, fut frappé sur 
les deux joues par ses créatures dénaturées. 

Là, le Roi du monde fut déchiré, fut avili; là, on lui 
cracha au vUage, au mépris de la Loi, pendant de lon- 
gues heures, sans lui laisser un instant de repos et de répit. 

Et Pierre... Ah! dès qu'il entendit la voix du coq 
chanter, il s'enfuit de la maison en poussant des sanglots 
et des cris : il était rentré en lui-même. 

t 

BRUYANT. 

C'est Anne, ô Caïphe, qui vous envoie cet homme. 
Vous voyez en lui un grand imposteur, coupable de 
plusieurs forfaits. Puisque le voilà dans votre maison, 
réglez son compte; vous avez l'autorité, n'en faites faute; 
il vous appartient. 

Il ac. en nachas plen 
Pezr, goall bout fier. 
Jésus, e maestr quer. 
Sac oa mar certen ' 

Eno Doe ha Jen. 
Oar ann niou avenu. 
Hep nber quen car. 
Aroe cannet sur 
Aenep natttr 
(i<mt ntp a furmat. 

Eno Roe an bel 
Aroe diremhet. 
Vileniet g fan; 
Crnchet en e face. 
Dreis guyr. a hir *pacr. 

1 Yar. Hhuy byaou. 



Hep soulacc na span; 

Ha Pezr.— quen buhan 
Pan cletas an can 
An quoe a canas, — 
A techas an ty 
Gant goelran ha cry. 
Pan em avisas. 

t 

Il R n T A H T. 

An den man dihuy, Cayphas, 
So dtyacet splann gant Annas. 
Tromper bras. Jeun a drouc casou. 
Pan edy un dro en hos ty, 
Erel prellot. hep lacat ty. 
: (iruyt e matery; huy byou >. 
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CAÏPH E. 

Malgré ton renom et tes miracles, hypocrite, et tous 
tes artifices, et tes tromperies, et tes menteries, impos- 
teur; en dépit de ton flair et de tes beaux discours, je te 
ferai cruellement sentir le froid de la mort, et cela avant 
que vendredi passe. 

Je t'adjure, n'en murmure pas, au nom de Dieu, le 
vrai Roi créateur, de me dire clairement et franchement 
si tu serais réellement, par hasard, le fils de Dieu. 
Voyons, entre nous, l'es-tu ? Réponds vite, un mot. 

JÉSUS. 

En vérité, je vous le dis ici, vous verrez tous le Fils 
de l'Homme, qui est né dans le monde, assis à la droite 
de Dieu le Père avec les Dominations; vous le verrez 
descendre sur les nuées, en Maître et en Seigneur, je 
l'atteste. 

C A Ï P H E. 

Qu'avons-nous besoin, dans cette affaire, d'autre té- 
moignage? N'avons-nous pas le sien à lui-même? N'avez- 



C A T P II A 8. 

Goudt. da brut ha burzudou. 
PapfUart, ha da holl ardou. 
Trufflou hac errorou, gouyer '. 
An dftptt da frt/ hnz diou guen. 
El gousafvy garv an marv i/en *. 
Quent eguet tremen dez gueher. 

Me az conjur, na murmur guer, 
A pers Doe an gui/r Roe croer. 
Larar dif sclaer dtliberet 
A te eu breman dre manyer 
Mab Doe ; entromp larar deomp tclaer. 
En quentaf gutr, na differ quet . 

' Var. Gaoui«T. - ? Rz Gounffuy pru an maru ven. — ^ Doe'u Tat. - i Gaou — 
* f.ut eh unan. 



j esc s. 

Me larar rac te a breman : 

OU ez guelhet asezet glan 

Mal den en bel man go ganet 

A dehou Doen Tad », gant S/adnu. 

Hac oz disquenn en noabrennou, 

Maestr hac Autrou, ned eu g ou '* quel. 

C A T P H A S. 

Pelez mecher en mater y 
Onneur ng a auen fettèng 
Semet e Heng hep muij quet ? 
A huy na gucl guytebunan » 
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vous pas tous entendu le blasphème qu'il vient de pro- 
férer, lui, le fils d'un homme né dans ce pays? 

Voyons, quelle est votre opinion, gentilshommes et 
gens d'église, et vous, peuple et bourgeois? 

LES JUIFS. 

Il mérite la mort, oui, la mort! 

dantart m (montrant Pierre). 
Il n'y a pas de doute, je vous assure, et je soutiens 
devant tous la chose, après l'avoir bien observée : cet 
homme qui est venu ici est un des disciples de Jésus de 
Nazareth; oui, je le crois fermement. 

(A Pierre.) 

Je me rappelle d'une manière certaine t'a voir vu avec 
lui dans le jardin quand il fut arrêté d'abord. 

PIERRE. 

Par le Dieu vivant, je ne sais qui il est, et jamais je ne 
fus de ses disciples. Je le renie énergiquement , n'en 

* 

doutez pas. 



Pebrz blatfem a gra heman, 
Mab unan to en bro man gantt ? 

Orcza! petra eu ho; ad vis, 

Tut gentil, ha tut a t/lit, 

Ha huy broys ha bourchysyen? 

AN TtJZEVIKN 

Din eu da merreli, ne fell quen ! 

DANTART lit. 

Ne deuz mar en bet.crede.t pltn. 
Da teJlet fcrm en pep termen, 



Dirac pep den en toutennf, 
Sa eu heman to aman duet 
A tut Jesu a Nazareth; 
En creit ma coudet en credaf. 

En jardin, pan ymaginaf. 

Pan roe quaneret da ouentaf. 

Mes • guelat gant of, ne graf dout * 

r R 7. R. 

Dre Doe heu, ne oun piou eu quel; 

Nu ne nof e re uepret. 

Me en renonce net, na gret douet. 



t Var. Me'u guelas. — * Itonel. 
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CAÏPH K. 

Crachez-lui au nez et aux lèvres, a ce sorcier, à ce 
froid enchanteur, et qu'on redouble ses liens, pour le 
conduire devant Pilate, sous bonne et rude escorte, afin 
qu'il le juge, et qu'il l'envoie mourir tout nu sur un gibet. 

JÉSUS. 

Pierre, mon ami, toi qui m'aimais, tu le sais; pour- 
quoi, sans rougir, me renies-tu? 

p I F. R R E. 

Ah! mon Dieu! Hélas! qu'ai-je fait ici, misérable, in- 
fâme? Renier pleinement devant le peuple le vrai Fils du 
Dieu vivant! N'est-:1 donc plus mon doux maître? Sur 
cette froide terre en fut-il jamais d'aussi noble? 

Mon bon maître au gracieux visage, lui si parfait, si 
incomparable, si aimable, si tendre, si humble, d'une 
bonté si surnaturelle, lui qui m'a fait pasteur et chef, le 
renier ainsi lâchement! Ah! je n'aurais pas agi de même 
si je n'avais été un insensé! 

Ah! Dieu saint! quelle chute funeste! Je vais me reti- 



C A Y I» Il A S. 

Crachyt oar ht fry,he diou guen, 
Dan tordaur han achantour yen, 
Ha (fret e aeren, e. ren haaz 
Dirac itat Pylal. mat ha ten», 
Da bout bar net ha livret crétin 
Da mercell en croueprenn » en noaz 

J E» Ci. 

Pezr, ma car, te, a gnar, mrz (art; 
Pirac dimez em dtènsavez * te? 

V k 7. H . 

A, h Doe! allas' petra en cas man 



Aintur ril, iffam, graet aman? 
Diansaf glan dirac an pobl 
tiuyr mal Doe btu! ha ne dru 3 quen 
Ma maestr clouar ? Oar an douar yen 
Iiyscoaz nevoe den e quen nobl? 

Ma mars r debontr a cher mat, 

Parfet, dispar. ha hegarat 

Cuf, ufvel ha mat dr'eis natur *, 

Uoade ma oher pap ha penn, 

E nach ditleal eralhenn ! 

Uuet nrn* grastnn, pan tihenn fur! 

Ach Doe sant' pcz drouc aranturJ 



' Yar. Crouprcn. — * Kinrfyansavcï — » lia no'ii «Jeu. — s Dreist nalor. — * N'e n. 
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rer dans quelque grotte close et sombre, où nulle créa- 
ture humaine ne me verra, et j'y resterai toute ma vie 
en émoi, jusqu'à ce qu'il m'ait pardonné; j'espère qu'un 
jour il le fera. 



ELE TÉMOIN. 
nsuite, Jésus fut conduit de grand matin à Pilatc , en 
cérémonie; et aussitôt Judas rapporta, sans qu'il y man- 
quât un denier, 

Tout l'argent qu'il avait reçu; puis, par suite de son 
forfait, en proie à la folie furieuse, une corde au cou, 
juste prix de son crime, il se pendit. 

Quand le Fils de Dieu le Père eut été interrogé à la 
hâte par Pilate, et après qu'on lui eut fait toute espèce de 



SCENE VII 



En ttton. quennam pardono; 
Me cret, un dro, na fnïlo qutt. 




Ha quentis Juzas 
A restituas. 
Ne fallas diner, 



An archant antitr; 
Ha, dre droucober, 
Ez disemperat; 



Eguyt gobr e drouc. 
Ere e gousouc. 



VII 



AN TEST. 



Ef en em crougas. 



Goude, es renat 
Oar an mi>itin mat 



Pan oa gant Pylat 

Enterroguet i mat 

Mal Doen Tal », gant prêt, 



» \ ar. Interrojjei. — * Map Doc'n Tat. 
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mauvaises querelles, on l'envoya précipitamment à la 
maison d'Hérode; 

Là, on accabla d'outrages le fils de la Vierge, lui, l'in- 
nocence même ! et d'une maison à l'autre, ses ennemis 
le traînèrent avec rage. 

f 

judas (seul). 

Malheur! 

Je vois maintenant de quelle façon, avec quelle dureté 
on traite mon bon maître au gracieux visage! C'est moi 
qui en suis cause, moi, homme vicieux, homme mé- 
chant, homme de rien, si ce n'est de mal. 

Ah! démon horrible et maudit, au cœur plein de 
rage et de fiel, de corruption, de mauvais désirs, tu as 
brutalement trahi, sans aucune excuse raisonnable, le 
Fils de Dieu, le Roi des trônes; mais tu n'en auras pas 
de profit ! 



Goude pep no(, 
En leutras dan drot 
Da ty Herodts. 

Da mab an Gucrcha, 
Hep ober excès, 
Ez graet encres Irai, 
A ty de guile. 
An re nen care 
En stlege dre cas. 

f 

1 U Z A s. 

Au! 

i Var. Rot'atnn. 



me guet orcman pe en manyer, 

Ha pequen calt-t ez treler 

Ma maeslr deboner a cher net ! 

Me 10 dan drasc causeant 

Dre ma droucteùj, ha bout méchant, 

Ha den néant a drouc andrel. 

A couraig outraig arraget, 

Contrel euzic ha milliguet, 

Corrompet n drouc appétit, 

re zeujr graet gardxs trayson, 

Dre excès puignex diraeton, 

Ou s vuth I)oe roen tron I; htb gomd 
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Par ton avarice illicite, tu as irrité la divine, la sou- 
veraine Bonté, qui t'avait donné sur tous les autres, de- 
vant sa face, un pouvoir dont tu n'étais pas digne. 

Malheur! 

O lucre, ô gain qui causez mes remords, argent qui 
fais mon tourment, que la malédiction du ciel tombe à 
Pinstant sur l'aveugle qui vous fabriqua; car votre vue 
m'accable de douleur; je vous hais de tout le fiel de 
mon âme. 

Je vais, je vais vous rendre aux Princes tout de suite, 
car je ne peux plus vous porter; il ne me convient pas 
de vous garder plus longtemps; votre vue, je le répète, 
est pour moi le sujet d'une grande tristesse. 

Que la malédiction de Dieu, le Roi créateur, tombe 
sur vous tous, grands et petits, et aussi celle de Judas; 
qu'elle vous disperse à jamais à travers le monde, clercs 
et laïques, peuple maudit, damnés Juifs, sans foi ! 



Dre de 1 avarice inlicit, 
An Mat din, divin, infinit 
As eux, hep dellit. depitet, 
(loude reij dit aucturite, 
Dirac e enrp. oar pep re. 
An pez dtde nag oo« dleet . 

Au! 

Pecun gant fortun rancunet, 
Archant a taurmant gourmande! 
Malloz Dor tri prêt apdaf 
Da nep gant error ho: forgias; 
Rac hoz guelet so pener glas; 
Km »ias mar bras ho: casaf. 



Me aya gant ma hent dos rentaf 
Dan princet, hep guet arretaf. 
Rac nos gouzaf ne gallaff pas. 
.Vu hoz mirrt nem deur guet mm/, 
Hoz considéra f. ne g rri f s 1/ , 
So em study mehong bras. 

Malloz Doe an roe a croeas 
Dihny breman bihan ha bras. 
Ha hrng Juzas. doz atteint, 
.1 pedaf bi/shuggnen dren bel 
Cloar* ha lut lie, pabl rmUiguet. 
Yuzergen dampnet. hep errden' 



1 Ynr. Dr* da. - i N'a'.. .Ki - * Clourr. 



Digitized by Google 



. 86 



l. E CnAXD MYSTÈRE DE JÉSUS. 



(Aux Princes des Prêtres.) 
J'ai péché; oui, pour mon malheur, j'ai vendu publi- 
quement le sang d'un homme vivant, d'un juste, je le 
reconnais, d'un Dieu! Tenez votre argent, emportez-le; 
qu'il soit aussi, lui, maudit de Dieu ! Rien que d'y pen- 
ser me fait mal. 

LES PHARISIENS. 

Que nous importe à nous, vraiment, tes regrets, ta 
douleur et ton chagrin ? N'est-ce pas de toi-même que tu 
es tombé un jour parmi nous tout exprès pour conclure 
un marché de trente pièces de monnaie ? Notre argent 
t'avait fait plaisir. 

Tjudas (s enfuyant). 

Hélas! hélas! hélas! hélas! hélas! misérable, c'est 
moi, Judas, c'est moi l'homme le plus exécrable qu'une 
mère ait jamais enfanté entre toutes les créatures du 
monde! De tous ceux qui sont nés, c'est moi qui ai le 
plus mérité la réprobation! 



Je suis un voleur, un homme de discorde et de désor- 
dre, un faux marchand, un traître à froid; personne ne 



Pechet em eus, oar ma rtux tu, 
Trayssafi pl en g 0a t an den beu 
Soju4t, mtn * tzntu. e: eu Dot! 
Daltt hoz archant, yt gant t; 
Mallos Dot yrtz enirtzt! 
Coufhat ho dare am tnot. 

AN PlIARIXIANKT. 

Pt alaz Jeompni, tnt dirot, 

Da queuz nac anequm nac tnot? 

Hac ahanot roc ez toezas 

Dnntt esprts en hon prêtant 

Da gutrzaf trtgont* pte anhant; 



An paeamant ny as contantat. 

JCU5. 

Allas! allât! allas! allât! 
Allas! astut, me tu Yuzas, 
(ioazhaf azgas a ganas ma m 
Entre quement den so en bei! 
Dretsl quement unan so ganct 
Mtmcux tneurbet delleztt blam! 

Me so lasr, discort, disorJren, 
Fais marchndtiur*, traylour yen; 
liyscoaz ne rot den ma que n droite; 



1 Yar. Trayssat. — * Me'n. — 3 Trcgiint. — * Drcist. — » M.nrrhamlour. 
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fut jamais aussi méchant que moi; j'ai mérité en ce 
monde, pour mon châtiment, d'être traîné, écorché, 
brûlé vif et pendu. 

Moi, pour mon malheur, j'ai vendu par l'appât du 
gain, j'ai trahi par malice et de propos délibéré, mon 
maître, dont on peut dire au moins qu'il est bon et doux, 
mon maître qui m'a élevé au-dessus de tous les autres, et 
qui a fait de moi, dans sa maison, son grand majordome. 

Mais peut-être pourrai-je de quelque manière être 
pardonné par lui, en reconnaissant mon crime énorme? 
Oui, je le crois assurément, car c'est uniquement pour 
nous délivrer que Dieu l'a envoyé dans sa miséricorde. 

Chez Simon, ou il nous prêcha, il pardonna à une 
grande pécheresse, à la Madeleine elle-même, de la ma- 
nière affable, douce, bénigne et aimable d'un prince bon 
de sa nature. 

D'un autre côté, je remarque, en regardant de loin 



Mtmeux deUcztt en btt man 

Bout stleget, quignet, losjttet glan, 

Eguyt doen » tna poan, hac an crouc. 

Me, am drouc berz *, am eux guerzet 
Gant couvetis, ha traysttt, 
Dre drouc meurbit ha quempret cat, 
Ma matstr douce, huec.hep prezee tnuy, 
Goude mo doen drtxt pep htny, 
Ha bout e ty maestr a ly brat. 

A possil'l re ez galhenn quel 
Dre nep faeezon em / ard mhft . 



I Comideret mapechet bras? 
Ya, assure t men cret acc, 
Hac hep muy eguyt hon dilacc 
hoe dre e grâce en dvjacat. 

En ty Symon ez sarmonas, 
Hac eno don «s pardonas 
An prchezree bras, a tra sur. 
An Magdalen, dre ordren mat 
Douce ha cîouar ha hegarat, 
Evrl prtnet mat dre e natur. 

Adarrtez considéra f, 



1 Yar. Ka>ld.«irn — .« 



heti. 
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ma vie , dès l'origine, que je ne puis être pardonné en 
aucune manière, si ma destinée est d'être damné. 



LE DÉMON. 

Ohé! ou es-tu, Furie *, ma fille aînée? Approche-toi. 
Va en toute hâte, d'un pas mesuré et prudent, trouver 
Judas qui est dans le chagrin; prépare bien tes artifices 
et tes traits, je veux dire tes paroles, et il est à nous. 

LA FURIE. 

Satan, mon père, je me mets en route sur l'heure; tu 
verras ce dont je suis capable : tranchantes et aigties 
sont mes dents. D'abord je vais répandre la terreur sous 
ses pas, puis je serrerai autour de son cou, à l'étouffer, 
le lien auquel il doit se pendre. 

(Abordant Judas:) 

Tu as dit vrai : jamais, en aucune façon, tu ne pourras 
être pardonné, crois-moi. 



A diabell pa emem sella f, 
Pe da quentaf, ne gallaf qutt , 
Mar deux prédestination 
Sep heny atn dampnation . 
Bout en nep faeezon pardonet. 



AN d t a o n L. 



Displec da art ha da dardou, 
Da gueryou , ha ny biou sur. 



DI 8 RM P BRAN CC. 

Ma tat, Sathan, breman en hent 

Me ya, maz yui/ly ma sautent; 
hem ma dent ha (finit. Da quentaf 
Me ya gant estlam de hambrouc. 
Hac en destnzo * rno moue 
Ere e chuuc de etn » crougaf. 

Guyr hep mar azeux lararet : 
Hoiit en nep faezon pardonet 
Ne galhes quel nepret, cret dif. 



Hau! matoude, Dixempernncc 1, 
Ma m*rch henaf? daz em avance, 
t^wtt gant dthgancc ha danec fur 
Dur* Juzas to en gloasou: 

' J'ai refret que Forrénerie (folie furieuse), vrai nom de ce démon femelle soit trop 
vieux pour être employé 

1 L'édition de 1530 porte Disesperancc; mais c'est évidemment une faute d'impres- 
sion Auffretde Coalqueflran. dans son Catholieon daté de l'an 14W, écrit Duempe- 
ranec, qu il traduit par fort énerie VA in-i* goth. df 100 fol., correrta et révisa ) 
■C.t. le Prologue VII. v. 9. ci-devant p. M. t Var. Distrixo. — » Den em. 
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JUDAS. 

Qui es-tu, toi que je n'ai pas appelée, pour venir me 
dire dans ma douleur que , j'aurai beau faire , je ne 
pourrai jamais être pardonné? 

LA FURIE. 

Chacun me nomme une Furie. 

JUDAS. 

Une Furie? 

LA FURIE. 

Oui, une Furie. 

JUDAS. 

Réponds-moi donc, ô Furie : d'où viens-tu ? quelle est 
ta croyance? Ton air n'est pas de bon augure. 

LA FURIE. 

Je sors du puits de l'enfer de glace, où tu seras plongé 
pour l'éternité, dans cent mille tourments et maux. 

JUDAS. 

Mon crime serait-il si grand que je ne pusse l'expier 
et être ici-bas pardonné ? 



J DZ Al. 

Piou oud«, hep da requetif, 
Dre ma glachar a larar aif 
Qii#r»/> va rif na \llif* miel 
Bout en nep faeczon purdonet ? 

D I !> KM P FRANCO. 

Gant pep vnan rzouf hanvtt 
Dtsemprrancc. 

1 c 7. k n. 
Ditemperanec? 

DIS RM PEU AN CC. 

Ta, Ditemperanec. 



i 0 z a s. 

Larar oarte, Ditemperance, 
Peban dues te gant da credanec? 
Da contenance ne aranec den. 

DISKMPERANCC 

A creit cittern ann' i/Vrn yen 
En lech ma: vizy bijihutqùen 
En cant mil * anqutn ha penet. 

j c z a s. 

A quement te eu ma pechet, 
iVa galhenn uuet cafout remet 
S'a bout pardonet en btt man ? 



i Var. Oiitif — « Na guilif — * A'n. — * Quant mil. 
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LA KURI E. 

Oui! ni dans ce monde, ni dans l'autre ! Un poids 
énorme pèse sur toi ; demander grâce maintenant, c'est 
peine perdue! 

judas. 

Il connaît nia faiblesse; penses-tu donc que lui, qui 
est le Fils du Dieu vivant, pourrait ne pas m'écouter? 

LA F l! R I E. 

Assurément, il ne le saurait, je l'affirme; car qui 
pourrait aider et aimer un traître fieffé? 

JUDAS. 

■ 

Pourquoi non? Il est bon de sa nature, il est infini- 
ment miséricordieux, doux et clément; je le connais. 

LA FURIE. 

Dans le cas présent, il ne saurait le faire; il te hait 
tant- qu'il ne voudrait plus te voir. 

JUDAS. 

Cependant il nous a dit de tout pardonner à qui- 
conque serait contrit. 

LA FURIE. 

Oui, contrit du fond du cœur, et prêt a satisfaire à 
Dieu, et aurait confessé sa faute, comme de raison. 



D1SFM r KR ANCC. 

Sac en het boni nac en bet man ! 
Rac guezquen bras eu da cas glan; 
Mennat grâce breman coll poan eu! 

j v 7. a s. 
Ma fragilité a ezner; 
lia racse, a le na deser 
Pan eu mab Dot bru, nam clerhe? 

\> i s î : m r y. r a N c C 
Certes, tne a goar, nu grahe; 
Rac traytour ne sicourhe 
Sa ne carhe ntp a ve tur. 

j r 7. A s. 
Perac 7 Ef so mut dre natur. 



Ha so truezus dreis musur. 
Douce ha pur, me so assuret. 

01 S 811 P E R A N C C. 

Sac eguyt se nen grahr guet; 
Quement a gra ous da caset 
Sa carhe quel da guelet muy. 

1 V I. A S . 

Equyl se ez compte ef deompny 
Pardtmaf plen da pep heny 
En dtrthe contrition. 

DISKMPERANCr. 

l'a, Art inspiration, 
lia gant y tatisfactien. 
lia confession raesonabl. 
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JUDAS. 

Ma contrition à moi n'est-elle donc pas bonne ? 

LA FURIE. 

Elle n'est ni parfaite, ni en rapport avec ton crime; 
tu -n'es digne ni d'amour , ni d'excuse , ni d'aucun 
égard. 

JUDAS. 

Je me suis confessé, j'ai avoué ma faute, je n'ai rien 
caché; j'ai un extrême et continuel regret, et j'ai fait 
restitution comme je le devais. 

LA FURIE. 

Oui, tuas rendu leur argent aux Prêtres; mais cela 
n'est rien, car tu n'as pas encore réparé le dommage et 
l'affront que tu as fait froidement et vilainement à celui 
qu'on outrage à cette heure. 

JUDAS. 

Il est venu au monde pour délier tous les pécheurs 
pénitents sans exception, je n'en puis douter; je peux 
donc recevoir aussi de sa bonté miséricordieuse, qui sur- 
passe toute bonté, mon pardon à la fin. 



J U 7. A S. 

An dtu quet ma uueuz me receuabl! 

DISEMPKRANCC. 

Ne Jeu quet 1 parfet nac ttall 
Eauyt da crym; nac amyabl, 
Nac ttcusobi, na ralablquet. 

f VZ AS. 

Cofet a grit, ne nachit quet, 
Hac emeux pep heur queuz mtuvbet. 
Ha rettitutt compeiant. 

DISEMPERANCC. 

Ta, roe dan doar* ho archant, 
> Var. Ne'n dea quet. -- * Clouer. — * An trase. 



ttoguen an arase * »o néant 
Dre nat eux prêtant amantet 
An domaig hac ann outra g i/ 
A: eus graet yen gant vtitntf 
Dan heny to i'njuriet. 



JDZAS. 



Do disaeren a pep ; 
An pecheryen hep quen en bel 
Ez eu gan'et, ne graf quet doui; 
Oarse clouar dre trugares 
Pardonet goar a peu carez 
En direz ez aallaf ïesoul. 



92 



le chax/i .i/i v i fini: DE JÉSUS. 



LA F U R I K. 

Et quand elle serait souveraine , sa bonté , serait-ce 
une raison pour qu'elle le tût à ton égard? Tu n'en es 
pas digne, mais bien fou de penser le contraire. 

JUDAS. 

Qui empêche que j'en sois digne ? N'a-t-il pas un pou- 
voir divin, absolu, infini? 

LA FURIE. 

Voici ce qui en est, je vais te le dire : Quoi que tu 
fasses, tu ne pourras obtenir ton pardon sans le gagner 
au prix de ton sang par des mérites incontestables; 
rien n'est capable d'expier un péché aussi lourd que le 
tien. 



N'a-t-il pas dit expressément en ta présence, bien 
qu'il n'eût aucunement envie de te faire de la peine : 
Vœ autem homini illi, « Malheur à l'homme par lequel 
je serai livré. » 

JUDAS. 

D'après cela, il ne pourrait pardonner pleinement à 



niBRMPKRANCC 

Me saa goar 1? no galhe ho< 
Ha foll crrl't'us e déferont 
I Vï edirout, dre nae oui dtn , 



J U Z A s. 

Petra hoarfe na renn me din ? 
Ef en devur selaer anterin 
(ialluul dtrxn so infinit ? 

DI8RMPRRANCC 

Chede to, me îararo dit : 
Cafnut pardon nac e gonit * 
' cruel 



A cruel dellit évident. 



Egutft 3 nep près, ne galles quet; 
Rae'quement en bech a pechet 
Naz eux nep remet competant. 

Hac ef eut k etpret e: prenant * 

A lararas clos, nonobstant 

Da tourmant nen drvou hoant quel 

Vt« aulem hninini illi, 

< (ioa plen an den pe dre heny 6 

Et vistf devra trai/stet ! > 

JOZAJ. 

Dre quement se ne galhe quel 
Pardanaf plen ii,t d"i en bet 
Mar be coezet en pechet Iras? 



i Var. Np a çoar - f f.ounit — * Envi. — * Kn — » Prêtant. — fi Flyny 
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aucun homme qui serait tombé dans un grand péché? 



Il le pourrait en quelque occurrence que ce fût; mais 
toi, ton péché surpasse tous les autres; en le commet- 
tant, tu Tas offensé plus que personne, assurément, 
car jamais, jamais on ne vit si grande iniquité commise 
dans un fol espoir 

Contre un homme et contre un Dieu, et contre la 
grandeur d'un roi. Dieu ne saurait donc te pardonner 
d'avoir vendu sa chair bénite : tout ce que tu fais est en 
pure perte. 



Ta conclusion est donc que je suis irrémédiablement 
condamné par un juste et sévère jugement; mais je de- 
mande tout d'abord : Pourquoi Dieu m'a-t-il créé pour 
être damné à cause de lui ? 



Je te répondrai sans détour : Dieu, le grand Roi, ne te 
créa pas pour être damné à cause de lui; loin de là, toi 



LA FURIE. 



JUDAS. 



LA FURIE. 



DISKMPERANCC. 



1 UZ AS. 




Te a conclu oarte real 
Ezouf dampnet a tra detal 
l}re telancc leal ha calet. 
Hoguen me qoulenn da qurntaf : 
Petra vor da Doe ma croeaf 
Da bezaf eyui/t af$ dampnet'»? 



GantdetpH dann humanité, 
Aenep an dirinite. 



Hac. ann huit maiette real; 
Doe rw te ne: pardonhe auet 




DISKMPERANCC 



Trai/t>af e quxc bennigutt; 
Daholl fet tra en* het netal. 



i Var. DreUt. - * An. — * EujUf 



. — '• hamitfl. 
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et tous les hommes, il ne vous créa que pour la gloire de 
sa Maison. 

A chacun , même aux plus petits , il a donné d'a- 
bord l'intelligence, la raison, et avec elles, la faculté de 
se conduire avec sagesse; mais tu es allé bientôt te 
perdre de ton plein gré, sans y être forcé, par l'appât des 
richesses, en suivant ta mauvaise nature. 

JUDAS. 

Mal et bien, c'est la loi commune, entraînent, selon 
leur principe et leur essence, chacune des choses créées ; 
ainsi, je ne puis être constamment honnête en quelque 
état que ce soit, si je suis fait de matière mauvaise. 

Dieu n'est donc pas juste; il n'est ni équitable ni vrai 
justicier envers tous; loin de là, il est déloyal et dur de 
m'avoir fait d'une matière qui doit causer ma perte, en 
m'empéchant de me réconcilier avec lui. 

LA FURIE. 

Tu comprends très-mal les choses, car tous ceux qui 



A croeas lem eguut hep mui/ 
En e ty da glorifiaf. 

Da pep un an, dan bihannaf, 
El mas ment tguient, da gwntaf, 
Youll franc gant af da bezaf fur: 
Hoguen das em coll az youll mat 
Ezout art, hep ret, apret mat, 
Eguyt glat, dre da drue < natur. 

I VI AS. 

lia drouc ha mat, e pep statur, 
A ten de hat a de natur 
A pep crotadur natural; 

» V'ar. Drouc. - * Ma. 



Oarst ne gaUaf bezaf guet 

Den mat en nep stat da pat guet, 

Mar * douf forget a drouc métal. 

Doe dresc ne re guet Ital, 
Just, im guyr barne.r gênerai; 
Quent se, dxtUal ha calet, 
Ma obtr a un malery 
Ha ret bout collet eguyt hy 
Hep bezaf reconciliet. 

U1SKMPKRANCC. 

Drouc entent et jden eu guen et, 
Rac qutmtnt unan to ganet. 
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sont venus dans ce monde, le noble comme le manant, 
le grand comme le petit, ont été faits du même limon, 
de la même matière, sur le même modèle, avec des yeux 
et un nez. 



Si donc tu es par quoi que ce soit porté au mal en ce 
monde, chacun y est porté aussi. Mais afin de vaincre 
les mauvais penchants, quand la tentation arrive, a été 
donnée à l'homme la Raison, qui est une grande dame. 

j v n as. 

Ainsi, c'est par ma faute que j'ai péché contre le Dieu 
qui m'a créé. Le mal est fait; il n'a pu m'en laver, et il 
faut que je me résigne a mourir en forcené, sans qu'on 
me donne aucune espérance. 



Mais dis -moi donc que faire, ô Furie! aide - moi 
un peu; je t'obéirai, à toi seule. Mon affaire est claire, la 
raison le dit; donc, plus de pardon, non! plus de par- 
don pour moi jamais! 

LA FURIE. 

Va, fais une chose et rien de plus : tue-toi roide. Ne 
pense pas à la douleur; elle finira tous tes maux. 



So btzet forge t en let man. 
Ollnobl ha commun, a un pry, 
A un ster. a un mi!T</. 
Lagat ha fry, bran ha hhan. 

Ha mar doude dre nep moean 
Da drnue enclinet en let man, 
Sujet eu /'(•/» unan dan en»; 
Rac te pan duy lemptaiion, 
Ha faetaf enclinatian 
Roet tu Haeson, so ytron Ira». 

t c /. a s. 

Oar se dre ma (joui! me fallas 
Aenep Doc nep a m croeas; 



(iorrt an cat ne gaîlas dif; 
Har rzeu ret, me so teder, 
Ez. mirviff lem drt disemver, 
S'a nep ttper ne qutmerif. 

Hoguen dif larar pez a grif, 
D 'tempérance ' ro aranc dif, 
Ouzit ez smtïf, ne grtf quen; 
liaexon sclaer ru 



Rac se pardon nac ctuony 

Sem deur, oar nep »y, oyshuyguen! 

niSEMPKRANCC. 

Huae, gra an dra, ha na gra guen : 
Da hem laz franc; na tell angum, 
Egugt tremen da holl penet. 
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JUDAS. 



Donne-moi donc, et dépéche-toi, un moyen violent, 
furieux, qui ne permette pas d'hésiter; un moyen de 
mourir de mort rude et ignoble, dans les plus terribles 
angoisses, sans lutte possible. Va, sois habile à me dé- 
livrer. 



Voici ta consolatrice; ne fais aucune résistance; 
marche en avant sans crainte de personne : voici une 
corde, prends-la, va à ce gibet et l'y attache. Pas un mot 
de plus; je vais t'aider. 



Allons! je vais, infâme que je suis, porter la peine de 
ma trahison; mon cœur est rempli de tristesse; je vais 
mourir dans une grande bataille, maudit par Dieu qui 
me créa. 

Je vais, en proie à une douleur intolérable, tout droit 
devant la face de Lucifer, mon héritier; je vais, hale- 
tant, les yeux fermés, remplir l'office de majordome 



LA FURIE. 



JUDAS. 



Ro dif oarte, na dale quel, 
Uanyer fier, dtsemperet. 
Hep cafout yuel a repetancc 
Du mervell ynre a un tnarv rtl. 
Gant anquen cref, hep ntp revtl; 
Ha bcz fouiiV em délivrance. 



IV z AH. 



Da em doue dan crouc, ha doue hy; 
Sa compt muy; me ya daz ticour. 



J C Z A H. 




*>rcza ! me ya, peur dixaour, 
Da iloen ment un iraylour; 
Leun ttanc a lanaour ma couraig: 
Me y<» da merreU en btll bras, 
Gaùtmallos Dot nep am croeas. 




I Var. RepenUucc. - -* havel. - 3 Ku hcrilaig. 



Digitized by Google 



PREMIÈRE PARTIE. — LA PASSION. 



97 



dans l'enfer; je vais à l'abîme grossir le monceau des 
damnés. 



Démons, détestables démons, Lucifer et toi, Satan, 
affreux bourreaux qui aimez le mal, accourez à ma voix ; 
qu'aucun de vous ne manque à mon appel, habitants 
de l'enfer; je'vais faire mon testament. 



Bien! fais-le convenablement; après ta mort, je te 
le jure, j'en exécuterai toutes les clauses. 



Moi, Judas, moi l'infâme, je dis d'abord que je me 
donne à toi, Lucifer, corps et àme; puissent les flammes 
éternelles, puissent les supplices, les tourments et les 
maux qui plongent leurs racines jusqu'aux entrailles de 
l'enfer, 

Être mon partage assuré; puissé-je trouver place au 
plus profond recoin possible du puits de l'Abîme em- 
pesté; que là soit ma tombe elle-même, el que j'y sois 
jeté brutalement, sans aucun espoir de pitié. 



Judas faisant son testament. 



SATAN. 



JUDAS. 




Me Juins, leun a diablasder, 
Am em ro dihuy, Lucifer, 
An quentaf ijuer, corff ha speret; 
En tan flam eternalamant . 
Enpoan, ha languur, ha tourmant, 
liede an fondamant plantet, 



JDZ1S. 



Dyaoulou. dyaoulou azgat, 
Lucifer, ha te Sathanat 



Orribl hegas, a drouc assaut, 
Deut em reyuel, na ftllet iam, 
Infernalet guytebuntam, 



Va tremen flam ma testamant . 

s AT H AN. 
Cza ! diris hy etpediant; 



lJa bezaf, hep flaig. ostaget; 

En puncr. an nbim venim^t 

Donaf, maz galhet. cafout place; 

Eno vezo hezr ma brzrei, 

Da bezaf crutl sebelyet. 

Hep e*per qm t a cafout grâce. 



An tremenvan, me as goarant, 
Me he gray ez prêtant antùr. 
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Ici, à moi, chiens de l'enfer! traînez mon corps aux 
lieux immondes; qu'harassé, qu'en lambeaux, je roule, 
objet d'horreur et de pitié; car c'est l'angoisse et non la 
joie que j'ai méritée par ma vie. 

Je renonce de toute ma force au saint Paradis, à la 
Trinité, au Père, au Fils, au Saint-Esprit; a la Vierge 
Marie bénie, a Michel et à tous les Anges; à tous les 
biens faits dans ce monde. 

Vite, qu'on me jette à présent dans les ordures et le 
feu de l'enfer! vite Satan, dépêche-toi; que, pour mon 
crime, corps et âme, je sois bouilli dans la chaudière, 
rôti, brûlé, sans nulle trêve. 

Mes entrailles, — commençons par elles, — je les aban- 
donne avant tout aux mille crapauds hideux du lieu ; 
puis, je livre particulièrement mon odorat à toutes les 
infections de l'enfer; 

Mes oreilles, je les condamne a entendre tous les cris 
de terreur des maudits; et mes yeux retournés, à pleu- 



Dtut brmian, ia dirac ma face, 
Eguyt dan lech flcryus ma quacc, 
Mastmet ! ha race, difacet 
Mazif gant langui* ha tristez, 
Rac anquen eguyt lerenez 
Ameux em buez dellezet. 

Renonciaf a graf a fret 
Dan barados dtn, dan Dreindet 
Tat, Mab, queffret han Speret glati; 
Dan Guerches Mary bennitjuet, 
Da Michael ha dan holl aelez; 
Dan holl madou graet en bel mai). 

Ma quecet rac drtm a breman 
Dan ifern puant, ha dan (an ! 



Tizmat, Sathan, quent chunaf, 
Entf ha corff, d<c ma torfet, 
Da rezaf en cauter bervet, 
Rostet, losquet, heb arretaf. 

Ma bouzellou, pan dezroua/f, 
Da mil touc.ee an rt heccaf 
Eno a roaf an quentaf prêt; 
Hac ez roaf ma fry spécial 
Da tantaf pep fier infernal; 

Ma diou scouarn ameux barnet 
Da cleret pep cri) milliguel, 
lia pep terribldet, eut certen; 
Ha ma dou lagat trantlatct 
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rer avec les damnés; car ils n'ont pas mérité moins. 

Je condamne ma langue et mes lèvres blêmes à hurler 
à jamais, d'horreur, de douleur et d'angoisse, sans ar- 
ticuler d'autre son; si bien qu'on me reconnaîtra aux 
hurlements que je pousserai du fond de l'abîme infer- 
nal, et à mes cris quand je serai en fonte. 

Pour en finir : dos, ventre, estomac, bras et jambes, 
chacun de mes membres, mon cœur lui-même, tout ce 
que j'ai, en vérité, je vous donne tout publiquement. 

Je teste, sans prendre caution. Venez, regardez-moi 
au fracas du tonnerre; je suis prêt à braver vos tempêtes 
infernales; je brave le Dieu qui me créa; j'élis domicile 
pour jamais dans le feu auprès de Satan. 

C'est, c'est fait! 

LE DÉMON. 

Bravo! J'aime à te voir renoncer ainsi d'un cœur 
ferme à toute espérance de pardon à venir. 



Da çocla/fl gant an re dampnet, 
No deveux ^net dtllezet quen. 

Ma ternit ha ma guenou coen 2 
Da rryal euzic bi :h nifqu<» 3 
Gant p'Kin hnc anaurn, hep quen 
Maz clerher ma brut ouz yudal 
En font an ctptcrn infernal 
Hac ouz criai en tcual don. 

Bref (hetu an conclusion : 
Am holl membrou beden colon, 
liant confusion dis»ic*t, 
Quein coff, beguel hac i/sily 
lia queutent ameux, nedeux sy, 



A roaf oll dihuy manifett. 

Hep qutmpret azrectet me dest. 
Ihict. gant mil $a\ar, dam arhrat; 
Do; tempest fin em ayrestaf*; 
An despet da Doe am croeas 
En tan eguichen Sathanas 
Ma domicil bras a choasaf. 
Ac acecc eu ! 

an n t o o L. 

Adesevaf! 
Pan guelaf oz renonciaf 
Da esper start a pep pardon 
Egujt an saeson da donet. 



« Yar Da goutlatf. — * Couen. — * Bizvirioeo - * Hep quenierct arrelet. - 
6 Em en apreslaf. 
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lOO LE G H AND MYSTÈRE DE JESUS. 

JUDAS. 

C'est ce que je fais au premier chef; mon parti est pris. 
Maintenant il faut que, sans broncher, j'attache tout de 
suite à mon cou, pour mon malheur, de mes deux mains 
infâmes, le lien qui doit m'étrangler. 

Plus de miséricorde! je n'en veux pas! Arrière Dieu 
désormais! la mort au plus tôt! c'est le mieux ! 

Voyons, Furie, viens à mon aide; pas de faiblesse; tu 
te fais bien prier; ne me quitte pas tant que je vivrai. 
la furie ( étranglant Judas ) . 

Va donc avec un baiser de moi, il en est temps. Pas 
un mot de plus, quand tu es prêt; oui, il le faut, et tu 
vis trop. 

t 

dantart {amenant Jésus.) 
Gouverneur Pilate, homme de haut rang, Caïphc vous 
envoie ce grand et insigne scélérat afin que vous le pu- 
nissiez sévèrement, car il l'a bien mérité. 



t V Z A ». 

Henné: a yraf an quentaf prêt; 
Ma mecher so deliheret. 
Ureman eu prêt, hep arretaf, 
Am dou dorn \ffam, hep amouc, 
El mennaf tizmat, dre ma drouc. 
Ere an chouc mu em crougaf. 

Hishuifyuen ijracc ne potirchasaf 
Xa pclhoch f>oe ne aroeaf! 
.in tnarr soudenhaf! guelhaf eu' 
I intempérance, ro avance di{; 
Sa flatg nuet, mar tal da ptdtf, 
Ihouz tfhtr, dra lezif* heu. 



DIHKMPK RANCC. 

Quea > oane afvet, roc prêt r#3. 
Muif na tafar, pan out dare, 
| Rac ret eu, ha re ez herez- 

DANTART. 

Prorost Ptflat, dru a xtat bra$, 
Hentiin diliui/ ij'iut Vaifphat 
Er< l torfetour (>ra* a sclaet 
Nu titrai' hoz farc digaert, 
Egitift gardi* ma en punxsset, 
; lirai dereux d'Uezet teder. 



i Var. Dre vixif. - i Que. - » Prêt <•. 
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PI LATE. 



Voyons! de quoi s'agit-il? et quelles plaintes portez- 
vous contre cet homme devant moi ? On dirait, à voir 
l'effroyable tumulte où vous êtes, la haine et la malice 
blâmable qui vous pressent, comme un aiguillon de feu, 



Pilate, n'en soyez pas ému; s'il n'était un grand malfai- 
teur, il ne vous eût point été amené : il se fait passer pour 
leChrist et le Fils de Dieu, pour roi aussi, et certainement 
il le deviendra, qu'on y prenne garde, si on le laisse libre. 

En outre, nous l'avons trouvé parmi le monde, refu- 
sant de rendre honneur à personne, et soulevant selon sa 
coutume tout le bas peuple de Galilée. Crois-en ces person- 
nes dont plusieurs sont venues pour l'attester jusqu'ici. 



Oui, il est né au bout du pays de Galilée, comme cha- 
cun le sait. 



que vous êtes tous en révolution à cause de lui. 



ANNE. 



PILATE. 



Est-ce qu'il est de Galilée ? répondez-moi vite. 

LES PHARISIENS. 



P Y L A T. 



A vezaf carez, mar brz cuyt. 



Ma zouch ou en tlrif edxruut 

A N N A 8. 




Irez cafet entren bedis 
Onneux ef, hep doen du den pris, 
En e yuys ou z *ubrerli**(if 
An pobl commun guytubunan 
A Galile : crel an re man 
Bel hac aman to meur anaf. 



p Y L A T. 



Pylat, nep tfat tut treliat quet; 
Pan na te drouc graer meurbet 
Se rthe quet dereet dit : 



Ac a Galile eu heman ? 
Lyryrtt aman breman $caf. 



Chrut ha mab Doe ha roe yvez 
En hem gra plen; ha certen bez. 



A Gtalile pen bro te eu, 
Hervee prp unan a ezneu. 



AN PHARI6IANBT. 



> Var. So a rebmg. 
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P I L A T E. 



Puisqu'il est de Galilée, adressez-le tout de suite à son 
roi- qui est en ce moment dans cette ville, et de qui il 
dépend; c'est un homme ferme et sévère qui fait 
toute chose avec sagesse : il le punira comme il l'en- 
tendra. 



QLE TÉMOIN. 
uand Hérode vit Jésus, il en eut une grande joie,— 
saint Luc en est témoin. — 11 s'imagina qu'il lui verrait 
faire soudainement 

Quelque signe éclatant, quelque miracle en son hon- 
neur. 

Longtemps il le considéra; mais comme il ne faisait 
aucune merveille, il le traita comme un idiot, en pré- 
sence du peuple. 



SCÈNE VIII 




P T L A T. 

Pan eu a Galite heman, 

lie roe ko a Ira *chtcr en kaerinan 



En deroe joa bras. 
— Saut Lucas a tetl — 
Hero les dre se, 
Credout ez quelse. 
llag ez grâce • prest 



AN TEST. 

Kvel mn eu guelas 



VIII 



Un jrin manifest, 
Pe marvaill ouest 
P?}! en iirhrfstwe ; 
Ha dre na ijrae hrut , 
Un sol entre en * tut 
Efen réfutas. 



* Knlre'n. 
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Hcrode le relâcha donc et le renvoya, avec ceux qui l'a- 
vaient amené, à la juridiction de Pilate, après l'avoir 
fait revêtir d'une robe blanche étrange. 

Il l'habilla de cette manière comme un sot jugé 
digne des mépris du monde; et jamais Jésus, malgré 
toutes les accusations, ne se disculpa. 

t 

un chevalier (amenant Jésus à Hérodc). 
Pilate, seigneur, envoie devant Votre Majesté cet 
homme étroitement lié, car il est de votre pays et votre 
sujet : c'est un docteur fourbe et qui trompe tous ceux 
qui vivent parmi nous. 

h É r o D E. 

Il y avait longtemps que je désirais te voir à loi- 
sir; aujourd'hui, je suis satisfait par le hasard, et 
c'est heureux, car j'ai entendu des témoins oculaires ra- 
conter de toi des merveilles. 



Mais réponds-moi donc! N'es-tu pas Galiléen? 



Herodes dre se 
En leuzrax arre*. 
Gante, oar ho guts, 
lia Pylat Je glenn; 
line en e querchenn 
Un sae guenn esquif; 

Erel sot dispris 
Cnfet dan bedit 
De gutjs en guiscas; 
Ha byseoaz Jésus. 
Eguyt nep achtu, 
Xrn em escutas. 

i 

AN' M A R R C 

.-In den man dihuy gant Pylat 



So dileuret aereet mat > 
Dirac hoz maitttat, Autrou: 
Hac ma: tu os bro ha hoz den; 
Maettr tromper ha dteever plen 
Da quement den so en mttou. 

H E R O D ES. 

PeU aifoa aban emoa hoant * 
Jhi: guelet tm fret eompetant, 
Hac ezouf priant contantet 
Die arantur. hac rur eu. 
Rac marraillou, dre teslou beu, 
Ahanode am eux clevet. 

Respont hep dout difme goude! 
Ac a G aille oude querz ? 



l Var Atre. - » So dilivret erwt mal. — » Choant 
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Dis-moi encore, sans te faire prier : n'est-ce pas de 
toi que parlait dans le désert celui qui baptisait, ce 
grand prédicateur dont la prétention était d'avoir bap- 
tisé le Messie, et qui certifiait la chose? 



Es-tu endormi, ou es-tu muet? Parle donc! car tous, 
grands et petits, te traitent de fou. 

(4 ses gardes.) 

A en juger par ses manières et sa conduite, celui-ci 
est un insensé ou un idiot, ou un charlatan qui trompe 
toutes mes espérances : qu'on lui attache au cou la robe 
de mon Fou, et qu'on le mène à Pilate tant bien que 
mal. Allez, accompagnez-le, sans plus tarder. 

LE FOU D'HKRODE. 

Ou emportez- vous ma belle robe ? Ne me dépouillez 
pas ainsi ^laissez- la-moi. Mille crottes de chien pour vos 
nez! Vous la donnez à cet idiot, et je vais rester nu, 
tout triste. Arrêtez! par ma foi vous me faites grand 
tort! 



Dif breman reall, hep dale, 
Lavar scot, oc ahanode 
Oa es presegue en deserz 
An Badezour, prezegour bran. 
Hac anerez a ladezat 
Mettiat, dren t lavara* querz? 

Cousquct ère fout, pe ezout mut? 
Compt ouz an re tnan; rac an <ul 
Bras ha munut az reput foll. 

Herrez e mani/er hac e roll, 
He man to toi pe iliot oll, 



» Yar. Dr/n. - 'Morjol.- » A 



Pe morfoll *, herree ma oll tpy : 
Lequel tae am Foll oar e chouc 
Hac att da Pylat mat ha drouc. 
It de hambrouc, hep amouc mut/. 

AK POLL. 

Ma zn ma tae me guynihuy? 

Nam divitquet quet, letet hy. 

Me a pet enoch qui/ en hoz fryou ' 

Dan aiot te en e rehet. 

Ha me chomtno ruxi: anoazet 

Paouytit! me cret ez yruijt gou * ' 

— * Gaou. 



Digitized by Google 



PREMIÈRE PARTIE. LA PASSION. , IOJ 



SCÈNE IX 

QLE TÉMOIN. 
uand le fils de Marie eut été ramené bruyamment à 
la maison de Pilate, il y souffrit depuis le sommet de sa 
tête sacrée jusqu'à la plante de ses pieds ; 

Là il fut si battu que son sang coula à grands flots, 
qu'il jaillit comme une source sur la terre, qu'il s'é- 
puisa tout entier , miséricordieusement , pour notre 
salut; 

Il fut si battu que, des pieds à la tête, sa chair et sa 
peau tombaient en lambeaux, que, sous les coups de 
fouet et les pointes d'épine, il n'olfrait qu'une plaie. 

Et pourtant il ne se plaignit jamais ni de la tête, 
ni du dos, ni des liens qui le serraient par le milieu du 
corps. 



IX 

A N T K S T. 

Pan oa Map Mary 
l>igacetgant cry 
De tu d'à Pylnt'K 
En aeroe tournant 
I blein e penn tant 
Hé Je plant an troat; 

Eno es cannât 
Maz reile e goat 
Erel lifrat bras, 
Maz yene dren place; 



E holl goat, dre grâce, 
Nep hon dilaesa* *. 

Cannet roe quen tenn 
Maz oa a pep penn 
(jute ha croenenn brein; 
Leun a goulyou, 
Gant an tcôurgezou, 
Uac an barrou drein. 

Eguyt penn na quein, 
Sac eren dren* mein 
byscoai ne queynias. 



» Var. Pe ty Pylat. — « Nep hom dilaças 
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Après de froides cruautés, il fut condamné par l'homme 
à mourir sur la croix. 

t 

un chevalier (à Pilate). 
Voici votre homme; on vient de me donner l'ordre de 
vous le ramener dans cet état, car il ne daigne pas dire 
un mot, sachez-le, et Hérode le trouve très-sot, soit qu'il 
n'ait point de bon sens, comme je le pense, soit que, 
par malice, il contrefasse le fou. 

LES PHARISIENS. 

Qu'il soit crucifié! qu'il le soit sans faute! qu'est-il 
besoin de faire durer cette contestation ? 

PILATE. 

Elle ne durera plus longtemps; je vais le châtier; je 
vais commencer par le faire vigoureusement flageller par 
quatre valets : après je le laisserai aller. 

Or donc, qu'à une colonne solide il soit attaché, et 
qu'on le batte rudement. 



Goutic garv ha yen 
Ez bartutt dre 3 en 
Ua mervell en eroas. 



AN MARK C. 

Chetu fwz d*n; en termen ordrenet 
So liforh arre en $iat te dereet. 
Rac ne yr s quel, credel. lararet qutr. 
Pc trama cref '.«un dexef.un thuot. 
Rac H e rode* ctrtts en ijuef re tôt, 
Pe, drr not, es gra an dwt noter. 



AN P H A R I 8 1 A N KT. 

Bezet crucifflet tederl 
Diampeig ! rac nés eux mfher 
A mrnnat deïrheU e tjwreV . 

V Y I. A T. 

yien rorrigo, ne chommo pelh 
liac a yray estae, gant trarell, 
Dre vevnr mrreil e gurliat; 
Goude tnen tenu da monrt. 
Rac se ou: un pt/ler fertnet 
Bezet staguet ha canne t mat. 



» Yar. Rdtraing errt. 
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DRAGON. 

Avec votre permission, nous le dépouillerons, afin de 
le flageller comme il faut. 

BRUYANT. 

Je vais tout de suite lui ôter ses vêtements. 

(7/ les arrache.) 
Voilà sa peau toute nue. 

DANTART. 

Je ne vis jamais d'homme aussi blanc que lui ! Pas une 
tache! 

GADIFFER. 

Mieux vaudrait toutefois qu'il fût bon que blanc, si 
c'était possible. 

DRAGON. 

Attache-le bien! 

BRUYANT. 

Attachons-le! à l'œuvre! mettons-nous tout de suite 
à le battre ! 

dantart {frappant Jésus). 
Il en aura de ma verge! Tenez! est-ce bien appliqué ? 



DRAGON. 

Ky en dirisquo, gant hoz grat, 
Eguyt e gurtlat mat ha tcnn. 

BROYANT. 

Me ya de dirist af affo; 
Chetu dusolo e aochenn. 

DANTART. 

Ryscoaz ne guylis den quen guenn, 
Hep un lacheun, tvel htnne; ! 



GADIFFER. 

fiuell eu prp qurtttel madaeles 
Eguet fez I, mur galhe lezaf, 

DRAGON. 

E aeren tenn ï .' 

BRUYANT. 

Stagomp! enn haf 
Detrouomp de fustaf affo .' 

t» * N T A R T. 

Gant ma scourgtz en derezo! 
Dalet! a me sco a tro mat? 



» Var. Set. — * Et «u-e'n te'n. 
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G A D I F F E R . 

ïl faut le châtier sérieusement; il perd déjà tout son sang. 

DRAGON. 

Il ne faut pas lui en laisser une goutte! Courage! 
frappons-le! hachons-le! Aïe! il m'épuise! 

BRUYAN T. 

Je n'en puis plus moi-même! je tombe évanoui de 
fatigue! 

DANTART. 

Le voilà, chair et peau, en lambeaux de la téte aux 
pieds. 

G AD IFFER. 

Maintenant qu'il est suffisamment châtié, qu'on le 
détache, qu'on le proclame et le sacre Roi. 

DRAGON. 

Oui , il le faut, je le jure; car il a dit qu'il était roi. 

BRUYANT. 

Si nous le revêtions d'une belle robe? Il nous en fau- 
drait une de pourpre, croyez-moi. 



GAD1FFER 

Ret tu drvry e casiisaf; 
E holl goat aya digant af. 

P R A G O N. 

Ne fell letelîpez atnesafi ' 
Sut! e futtaf,t draillaf glan ' 
Ay! tcuit ouf gant af. 

BRUÏiRT. 

Me a tembl aman! 

Quen fat gant poan mazouf marte ! 

n A N T A T T. 

Chetu ef glan an treit dan penn. 



i Var. Aneiaf. 



E quic e crochen ditpennet. 

UADIFFKR. 

Breman, mar dru acecc blecet. 

Bezet arre duacrrtt, 

Mas veto hunrrt ha graet Roe. 

U R A O O N. 

Hennez a rezo ret, men tôt, 
Rac maz eo Roe em arocet. 

BRUT .» NT. 

l'n sae joli* mat te guysytiet ? 
A puubr a renquel, tredet huy. 
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DANTART. 

Par Dieu, voici l'affaire. Il n'y manque pas une seule 
pièce. 

GADIFFER (à JéSUS). 

Cette robe-ci n'est-elle pas bonne, mon brave homme ? 
Mettez-la pendant que vous avez chaud; ne laissez pas 
votre sang refroidir. 

DRAGON. 

Il faut aussi que nous lui donnions un sceptre : ce 
roseau fera l'affaire; il l'honorera suffisamment. (A Jé- 
sus.) Tenez, Seigneur! 

BRUYANT. 

A mon avis, il est indispensable qu'il soit agréablement 
couronne avant qu'on lui rende hommage. 

DANTART. 

Mettons donc sur sa téte une guirlande d'épines , 
vigoureusement tressée en cercle. 

GADIFFER. 

Voici une grande couronne d'épines; faites-la entrer de 
force dans son crâne; qu'elle lui perce les os de ses pointes 
sans nulle pitié; qu'elle guérisse son rhume de cerveau. 



Ret ez re sacsun t curunet 
Huent bout enoret, a crethenn i, 

DAMAIT, 

Ltqueomp oarse o.ir e penn 
l'n yarlantes a un dresen 
A re rodelltl crétin en e cern. 

(! A " ' F F K R. 

Chelu un c-urun bras a spern; 
Lequel hy tire hee oar e quem 
Hac a toulo fresq r esquern 
Hep etpern; maz ditifferno' 

t Var. Saçun. - A rrelhe'n. 



DANTART. 

il en toe dre ma le, chede hy. 
Ne deus pes anezy dien. 

fi A D I K F K R. 

An deu homiin sae mat, ma den? 
Guysquet pan ouch tom; ne chom quen 
Huent ho goal certen da yenaff. 

DRAGON 

l'n cedr ym reompny dezaf; 
An corsenn man da bUianaf 
E'jayt e enoraff affet. 
Autrou, daht! 
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DRAGON. 

Réunis tous autour de lui, nous le couronnerons se- 
lon son rang, nous lui rendrons hommage aujourd'hui. 
bruyant (couronnant Jésus) . 
Tenez cette couronne! Elle est désagréable, elle est 
piquante, elle ira bien à votre front; elle vous ceindra, 
je le sais, convenablement. 

dantart (à Bruyant) . 
Pèse dessus avec ce bâton.— C'est bien.— Lui casse- 
rons-nous la tête ? 

gadiffer (à Dragon). 
Donne-moi un bout de ta trique. 

dragon (à Gadiffer). 
A nous deux avec ceci! Prends ce bout-là. 

BRUYANT. 

N'y a-t-il plus personne ici pour frapper? Malchus, 
est-ce que tu dédaignes la besogne ? 

malchus (frappant). 

J'enfoncerai si avant les épines dans son cerveau qu'il 
ne tardera pas à mourir. 



DRAGON. 

Daxtumet gueff<et oar lie tro, 
En e fortuit ny en curuno, 
Hac en enoro an dro man. 

BROYANT. 

DaUt! 

Ditaczun eu an curun 7i,nu, 

Ha lem, a dwuch ho drem breman, 

Me a yoar, homan en ho goano. 

DANTART. 

Poes gant an baz se. Choie ro. 
Ha ny a frotso e clvpam ? 

t Var. Houman. 



Ru dif un penu. 

DRAGON. 

Ha ny gant homan « a hanenn ! 
Croc en j>en se. 

H ROTA N T. 

An dtuz den oar tro a scohe? 
Malchus, a ne priiez te travell? 

M A I. C II C S. 

Me planto feir en e cen el 

Mai ranto quent pcll mercell mie. 
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G A 1)1 F FER. 

Pas de coup faible et mesuré! Frappes-en qui déchi- 
rent et poignent! 

DRAGON. 

Toutes ces épines sont entrées dans son crâne dur, 
je crois bien. 

BRUYANT. 

Le sang coule à flots de ses blessures; je le sens tout 
chaud. 

DANTART. 

Que Dieu te sauve, Aliboron % Rex Judeorum, quel 
que soit ton nom. 

GADIFFER. 

O Roi des Juifs, par-dessus tout autre, nous te saluons 
en disant : O Ave, Rex Judeorum! 

DRAGON. 

Gouverneur, voilà le supplice à son comble. Pour 
cette fois, il a grand chaud; n'est-il pas couvert d'assez 
de plaies ? 

PILA TE. 

Voilà votre homme! le voilà qui vient de souffrir plus 



O A D I Y Y K B. 
Na sco tuul la us j na goustadic! 
(.ira tf guyridtc, j isttjuet ! 

DRAI<ON 

Oïl an dfen se so antreet 
En t penn calet, a credaf. 

B R C Y A N T. 

-In goat seder a direr scaf 
Anezaf, hoc en Siintaf tom. 

D A N T A II T . 

Dot ro talvo, AUborum. 



Oarpep tro, Rex Judeorum ! 

GADIFFER. 

Rot an Yuseryon, drtist pep htny 
Si/ oi salut huy a muy son : 
O ave, Rex Judeorum ! 

d r a o o n. 
Prorost !, chetu an htc en e crom; 
Egugt un som ezeu (omet; 
An deu ef guet acecc blecet ? 

P Y L A T. 

Chetu hoz den! Enanjuenn ha pend, 
Dreit * pep htny a devry castizet. 



' Docteur imbécile 

i Var. Prévost. - * Dr.iil. 
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d'angoisses et de tourments que jamais nul autre en ce 
monde. N'est-il pas assez châtié? Regardez-le. Mainte- 
nant, vous et votre pays n'étes-vous pas pleinement sa- 
tisfaits? Regardez-le; je vous le présente. 

LES PHARISIENS. 

Vous n'êtes pas l'ami de César, si vous lui faites grâce, 
nous le savons tous et sachez-le vous-même. Pas de pi- 
tié! pas de délivrance! Qu'il soit crucifié sans faute! sans 
quoi nous le dirons à César, et on vous apprendra à lui 
désobéir ! 

pila te (à Jésus). 
Tu vois les tiens? tu vois quels témoignages et quelles 
réponses pleines de colère ils m'adressent! et quels 
cris contre toi ! Devant ta face ils demandent ta mort ! 
Viens et causons un peu,- dis-moi une chose : de quel 
pays es-tu? apprends-le moi. 

Je vois que tu ne me réponds rien. Et ne sais-tu pas que 
ma place me donne le pouvoir, soit de te renvoyer libre, 
sur l'heure, sans exil, sans poursuite et sans mal, par ma 



An deu ef quet, tellet, punisset acc ? 
An douchuy glan breman huy hac an 

[bro 

Contant a plen eguyl an termen sa ? 
SelUt e tro afj'o dxrac hoz face. 

AN PHARISIANKT. 

Ne rrch <]uet car César, ny en yoar acc, 
Dezaf, gouzvezet, margruct yracc; 
Xa pourchacc grâce ! e dtlacc muy .' 
Racsehep ty bezet cruciffiet! 
Pc da Cetar es vezo lararel, 
Clcmet vihet. mar lequel contredit ! 



« Vor. Eslicnna. — * Hc|> guana. 



P Y LA T. 

! A m ne guelez te da re? pes testeny 
Ha pez rapont gant gront a reont y 
ttarnouf devry? na pez cry az divouû 
l> Tac da dremm lem ez clem an reman! 
Deu;, comps un dru, ha divxs [omp] 

[aman: 

j Lavar breman dif aman, peban oui ? 

Me guel difmc na rrspoutez netra. 
A ne goutode ez gai 1 al me dre va. 
Hep estrenra » ha hrp goa, va f tr.i- 

iveU, 

Da achap glan breman e pep marner, 
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seule volonté, comme juge, entends-le bien; soit de te 
faire mourir? 

JÉSUS. 

Tu n'aurais ici aucun pouvoir sur moi, si mon bon 
Père ne te l'avait donné, par un effet de sa pure grâce. 
Je sais que ton péché est très-grand, mais je trouve en- 
core plus grand celui des gens dont la malice m'a mis 
entre tes mains. 

pilate {aux Juifs). 
Que ferai-je de Jésus ? 

LES PHARISIENS. 

Le crucifier avant que la nuit soit noire! c'est notre 
avis formel à tous. 

PILATE. 

Je vous ferais un grand outrage en crucifiant votre roi. 

LES JUIFS. 

Nous n'avons, croyez-le, d'autre roi au monde que 
César; nous le disons hautement, et nous en appelons 
à lui si, continuant de nous contrarier, vous persistez à 
refuser de condamner cet homme au supplice de la croix. 



Em volante 1 . an dra ne tes teder. 
Evel harner. pe ober dit mervell. 

G al loul en te oanioujmt ne» te quel. 
Semet e grat. digant ma Tat mat ntt, 
Et te affet dit bezet en crédit; 
Me en goar te et péchez te re brm 
Hoguen pep lech, a mut bech *. es 

[ pécha» 

Nep drt ho ca$ dibla» am lirrciidit. 

PTL AT. 

Pet ra a gra/me daJrm? 



• Var. Volontei — - A mnr luvh. 



AN PIlAKISlANKT. 

E crue illiai que ni ann ttos du ! 
Ny a pep tu en conclu crenn. 

r Y L AT. 

Deoch es grahenn pltn vil en y 
Houz roe huy mar crut tfflhenn. 

AN Yl'ZKYlKN. 

Sonneux roe en bet, credet henn. 
Nemet César: ni en lavar crenn, 
Har. a menn quemenn bet enhuf. 
Ma ne (jueret hep eontredy 
E barn tiztnat hep d*bat muy 
A demf d>t cfuciffinf. 
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PI LA TE. 

Je ne voudrais point le crucifier, car je ne trouve rien 
en lui qui mérite la peine de mort. Faire mourir ainsi 
durement et dédaigneusement un innocent, par envie et 
sans cause, serait une trop grande injustice ! 

LES PHARISIENS. 

Pilate, écoute encore une fois ce que nous te disons à 
ta barbe : Il faut qu'il meure de malemort ! 
A mort ! 



SCÈNE X 



A LE TÉMOIN. 

/\près avoir fait battre et flageller rudement le Fils de 
Dieu roi du monde, Pilate lava ses mains odieuses et le 
condamna sans appel. 

Il le condamna à être étendu tout de son long sur une 
croix, sur une croix de bois haute et infâme, entre des 
criminels appelés J estas et Dismas. 



PÏLAT, 

Ken dtu 1 mon tpy muy e cruciffiaf; 
Roc ne goun teint na cas a penn enr\ 

[haf 

Muz dlehe scaf dreiza goazaf maru. 
Lasaf ourdit ha disprx* en yuys se 
l'n tnoezant, dre drouc hoanl, hep 
lionnes a vt iniquité re yaru. \.atre, 



Pylat, 

Entent undro dirag da barv : 
Ret eu ez gousafve gaiv marri 
Loti 



AN TK8T. 

Goude bout cunticl 
Mab Doc roe ami bel 
Ha tcouryezet tenu, 
Pylat a yolcîtus 
K dou dont azyat 
Hoc a bar nat crenn. 

En croas e asttnn 

Ahel e crochen, 

En creis an prenn croa* 

Chel a velim, 

Entre tut a crim 

Jestas ha Dismas *. 



» Var. N«'ii Ueu. — » Dismas 
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Une grande couronne d'épines qui lui traversait les 
os fut fixée violemment autour de son front, avant qu'on 
le conduisît à la mort. 

Cette mort fut atroce. 



Elle fut accompagnée de moqueries et d'hommages 
simulés : on courba devant lui les genoux, en disant 
chaque fois : « Je vous salue, Roi des Juifs. » 

t 

LE DÉMON. 

Je vais vite jusqu'à la ville pour empêcher, s'il est pos- 
sible, par quelque subtilité, la mort de Jésus. Il est du 
parti des bons, il est juste, il est plein de noblesse. Grâce 
à la femme de Pilate, je trouverai sûrement le moyen 
d'en venir à mes fins. 

(A la femme de Pilate.) 

Femme qui te disposes à dormir, empêche bien ton 
mari de condamner, pour quoi que ce soit, Jésus; prends- 
le en pitié. S'il va au supplice, sois certaine que tu feras 
une mauvaise fin. 

proci lla, femme de pilate (à un de\ses serviteurs) . 
Je viens d'avoir, en vérité, un songe extraordinaire et 



Curun bras a xperu 
Ayae drenn esquern 
Oar e quern remet 
A lequtsont garv 
Ruent e rtn dan marr, 
Ayoa garv meurbet. 

Has es satwitt 
En un lavaret, 
Ha stoutt pep pas : 
Roe an Yuievyon, 
Dre dérision 
Ha finction bras. 

t 

AN AZROCANT. 

Me ya bas tis bel en cite 



lfa amptehaf, mar yallafme, 
Dre subtiltte eneffet 
An tnarv a Jrsu, a tu mat, 
Mut ha gentil, Jre gruec Pylut, 
Me cafo en mat maatret. 

Gruec. so da repos disposet, 
Diffen tlerry ous da priet 
Sa barno qutt dre nep redy, 
Jesu nep tu; quemer trues. 
Mar da dann tnarv yen, certen bi-s 
En un drouc finces ez coesy. 

r r o g i l l a , gruec Pylat. 

Guelet emeux, ha nen deux sy, 
Un hunvre bras ha fantasy 
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une vision qui me donnent infiniment de soucis; c'est 
au sujet de Jésus, le beau et le bon. Si le noble Pilate 
le condamne, notre fortune finira mal. 

Va, et dis à mon mari que pour rien au monde il ne 
consente à la mort de Jésus le juste; qu'il se garde bien 
de le condamner à la prière de personne; et que, s'il s'a- 
vise de le faire, je ne l'aimerai plus jamais, jamais! 

Car je suis, certes, très-agitée, très-soucieuse et très- 
en peine à cause de lui, jusqu'à en perdre tout mon re- 
pos. Prends donc cette lettre, porte-la-lui tout de suite, 
et qu'il la lise attentivement : va vite le trouver. 

t 

LE SERVITEUR DE PILATE. 

Tenez, Seigneur, voici ce que votre épouse elle-même 
vous envoie : veuillez lire ce qu'il y a là-dedans. 
pilate (aux Juifs, après avoir lu). 

Un moment, je vous prie : il vaut mieux, en gens 
sages, réfléchis et froids, prendre garde à ce qui peut ar- 



Amgra dreist muy prtdirtet; 
Dre penn Je$ui gr'aciux mat, 
Mar en barn an gtnlil Pylat, 
Ez. ay hon ttat en drouc atret. 

Quae, latar devry dam priet 
Oar pep tro na consanto quet 
En marv Jésus net a netr» ; 
Nue e barn quet, en requet den. 
Rac ntn qutrif muy bizhuuqutv. 
Eguyt nep termen, mar en gra ! 

Rac me go certes en esmoa, 
Dreisaf, bet coll oll ma holl joo, 
Hoc e melcony a poan tenn. 

' Yar. niltiisrel. - » H»c 



Rac se dal tclaer an lyzer man, 
Doucef'affo ma en lennoglan; 
Dezaf quae luhan ahanenn. 

HKRV1CHEB PYLAT. 

J Autruu, iJultt, ha selltt henn 
, Disfruzret ' gant hoz priet crenn; 
Devch du tenn an prz so enn haf. 

. PYLAT. 

j Huz * em arretet, pan ohz pedaf, 

Gueïl en deoch fournis arixtif, 
■ Contidrraf. ha bezaf yen. 
I Pt en faeexon es guelt donet; 
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river; car si Ton juge que nous avons été' trop prompts, 
nous serons blâmés, n'en cloutez nullement. 

C'est une vieille coutume chez vous, à Pâques, chaque 
année, qu'on laisse aller libre un de vos prisonniers : il 
vous est délivré en raison de ce qu'autrefois vous nvez 
été tirés par un décret 

De votre Dieu et de votre Créateur, à cause de vos 
mérites, des mains des Égyptiens, et rendus à la liberté 
après avoir été esclaves. Je vous donne donc, en vérité, 
la faculté de délivrer celui que vous voudrez de ces deux 
prisonniers. 

Voici d'abord Barrabas, voleur, assassin, brigand, mal- 
faiteur insigne, émeutier, indigne d'égards assurément; 
puis voici l'aimable Jésus, qui vous a fait de si char- 
mants discours pour vous porter à la vertu. 

C AÏPHE. 

Votre conclusion ? 



Rmc. mar btmp re prim ettimet , 
Ez rtmp tamallrt, crtiiet plrn. 

Custum eu dihuy ancten 

Da Pn$q caffout pis, ptp blizen. 

An prisonenjttt un den cuyt, 

Dihuy ntdtux ty dilirret ï 

En signifiante arancet 

Maz vioch lamet dre tdit 

Hoz Doe, hoz croer, a ment, 

Ha gratt dtampeig a Egtpt 

A bout tuget, pan ou» acuytas «, 



Rac se, hep nep you *, an dou * 
Da bout dilirret an pretman 
Ez roaf deoch glan breman an chons 

Chetu hep nep goap Barrabas 
Lasr, muntrer, roher, nbler bra*. 
SediciuM, dibla* assur; 
Ha heman an courtes Jésus 
A sarmon dihuy yraciur 
Compsou « ttrtuzus dre** 

CATPH A». 

Nac eguyt se? 



» Var. Dichoy 



•y deliurtt. — « Pan 01 a 



— 5 Gaou. — * 
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PILA TE. 

Ma conclusion est que, comme vous êtes sages, et 
comme il est bon, vous le laissiez aller en toute liberté. 

C A ï P H E. 

Lui? jamais! A d'autres! C'est Barrabas que nous 
voulons! Qu'on le délivre! croyez-nous. Quant à Jésus, 
qu'on le crucifie! Voilà notre conclusion à nous. Pas 
d'autre arrangement faisable ! 

PI LA TE. 

C'est une grande cruauté, cela ! c'est de la colère et de 
l'envie, et un emportement d'injustice qui passe toute 
mesure, que de sacrifier un innocent! C'est par trop 
infâme! et l'effronté coquin, vous ne le châtiez pas! 

ANNE. 

Jésus ? nous n'en voulons à aucun prix! C'est Barrabas 
qu'il nous faut; délivrez-le! Écoutez-nous, et taisez- 
vous! 

PI LA TE. 

Emmenez-le donc, je vous l'abandonne; allez-vous-en 
avec lui; hâtez-vous; le voilà libre. Mais je trouve votre 



P Y L A T. 

Efre a dleheeh, pan vtch fur, 
Rac mac eu tien mal a natur. 
Va dilivraf 1 pur assurct. 

c a y p h a s. 

Ef? oar nep trv' non btzo quet! 
Rac Barraba» onneux choatet ! 
I)a bout diUrret ! creiitt te; 
Ha Jrsut, onneua conclurt. 
Va bout hep sy crucifprt ! 
Na ne grahyv.p quet qurn trete! 

P Y l. A T. 

Cruehlet brus eu an drate' 



Dre dépit hac iniquité, 
Ha dretst équité yourrett *, 
Distrugtaf dre hoz. drouc avis 
Un i/noczant 1 re dtcoantts ! 
Han lazr gardu tien pum*set ' 

A N N A ». 

Jésus? oar nep feur non deur quet! 
Barrabas droinpnt delirret! 
En on requet un rompset * mu;/! 

V y 1. AT- 

Aet gueneoch, me en ro dthuy; 
I lt scaf gant af, hep tarda f mu y, 
| Pan eu a dern/ dxtwret; 



1 Var. Delinraf. — s f.onrroel, — s Complet 
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■ 

choix bien étrange : je n'en reviens pas d'étonnement. 
Comme vous haïssez Jésus ! 

BARRABAS. 

Jamais assurément personne n'eut plus de bonheur! 
car, en vérité, je croyais être pendu la corde au cou, 
ayant plus d'une fois mérité la corde et la claie sans 
merci. 

Moi, Barrabas, le bandit, moi dont chacun détourne 
le visage avec dégoût, moi qu'on réprouve, ohé ! me voilà 
en liberté! Quelque peur que j'aie eue ici, je ferai encore 
et souvent plus de mal que je n'en ai fait. 

pi la te (se lavant). 

Je suis tout à fait innocent du sang de cet homme, qui 
est juste de paroles et d'oeuvres. Si malheur arrive, et 
il finira par arriver, c'est vous qui le supporterez; oui, un 
jour, vous y verrez clair. 

Si , en le condamnant , je fais mal , je m'en lave 
les mains, à cette heure, sans reproche ni souci, en 



Me queffho chaing ettraing brat ! 
Soezaf a raf glan oar an cas ' 
Jésus mar diktat en casrt ! 



D A R R V 11 A 



Byxcoax muy eur asturet 

Se coezas oar quein • den en bel! 

Roc mt en effet a crede 

Ere an chouc brza crouguet, 

Dre m»a meur a guez dellezet 

Stleiyet, trahintt, hep trtte. 

Me, Barrahat, Jaxr, diblat cre, 
Dienep ha rep ouz p*p re, 
Ju.' enetu me ditaereet! 



Eguyt guemtnt ettlam ameux, 
Hoaz * me a a gray, hac alieux, 
Muy a reux eguet nameux » graet. 

p T L A T. 

Me to ynoczant hac antier 
A goat heman e pep manyer 
So just a guer hac oberiou; 
Mar deu da drouc, huy en dougo; 
Hac en direz ez hoarvezo; 
Ha huy undro a guelo gnou V 

Ha mar en barnaf ex graf gou 
Roc te, credet, dious e fetou, 
Ex golchaf, hep gou, en foutît. 



» Var. Quin. — « Choai. _ > N'anwnt. — * Graoo. — » Gaou. 
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ce qui le regarde. A vous le poids du crime; je vous le 
laisse tout entier, croyez-le bien. 

LES PHARISIENS. 

Que son sang tombe à flots glacés sur nos parents et 
sur nous, à jamais, sans se tarir et sans nous apporter la 
joie! qu'il tombe sur notre famille aussi longtemps 
qu'elle existera, comme une source féconde de maux et 
non de biens! qu'il tombe sur notre race entière tant 
que le jour et la nuit dureront! 

pilate (a Jésus, en rendant sa sentence). 

Ton peuple et tous tes seigneurs, tous les tiens, tes 
amis, tes proches, ta race à l'unanimité, ont porté con- 
tre toi une grave accusation qui m'étonne, et je ne puis, 
sans blâme, te relâcher. Voilà quels sont les fruits de la 
voix populaire ! 

Mais pourquoi aussi prétendre que tu es roi, et qui pis 
est. que tu es fils de Dieu ? ("était peu sage quand tu ne 
pouvais le prouver; c'était très-grave, et, en outre, c'était 
te rendre odieux par ton opiniâtreté. Je te dis donc, pour 

Ma daou dom breman glan ha ne 
Gueneoch an bech han holl pechet 
A lesaf apret, crédit plen. 

AN PHARiaiANKT. 

K goat ra couezo a tro yen 
Oar hon re ha ny bizry<juen, 
P*p ttrmen, hep quen levenet .' 
Ha oar hon lignez, her dre pal, 
K drouc dreùtvep re hep e mat, 
Ha oar hon holl hat, nos ha dez 

BETANCC PTLAT. 

Da nation ha da hoU autrones, 

i A partir de cet endroit, il manque cioquaote-quatre vers dam l'édition de 4590. 
Nous les suppléons av« c« Ile de IrWî. — * Uçe Bezoot 



i ». ua re pep nem, aa querent, aa nentex. 
Ha da lignes yves tout da fet voe, 
At accusas en bras, me a gra soet; 
Ne gallaf tam, en diablam, da amouet; 
Chtdt pet frots a doue moet [ann) 

[plot } 

Hoguen dren pes yvet ma em 



roe. 



Ha choat, goat tra, bout* mapda 

Doe, 

Drouc graet roe. pa naz roe an moen: 
Hac un cas bras [Aac] atgas dre da 

{"if; 
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en finir, sans crainte de passer pour téméraire, et je te 
prie de m'en croire, je ne saurais rien faire pour toi. 

Moi, Ponce Pilate, constitué en dignité; moi, de ma 
pleine autorité; moi, gouverneur sévère et juge suprême 
de tout homme et de toute chose du monde; moi, qui 
certes tiens la place de César dans cette terre de Jéru- 
salem et de Bethléem, où je suis, et dans tout ce pays 
soumis aux Romains, 

Vu la clameur, et l'accusation, et le témoignage, et 
l'émotion des Juifs, et tout ce qui a été ébruité de ta vie 
étrange, par ton procès, ô Jésus, devant moi, au milieu 
de mille plaintes sans cesse renouvelées, lesquelles sont, 
pour la plupart, suffisamment fondées, 

Je te déclare coupable et te condamne à être crucifié 
aujourd'hui, avant que la nuit soit venue. Voilà ma sen- 
tence : je te condamne à être attaché à une grande croix 
de bois, chair et peau, sans qu'on craigne de te faire 
souffrir, les mains et les pieds percés de clous. 



Men lavar dit evit difinitif, 
Hep bout hattif, ha cret dif, ne rif 

ïqutn. 

Me, Ponce Pi/lot e pep *tat, am grat 

pttn, 

Proroxt auster, ha borner soweerm 
Dirac pep den. quement re so en btt, 
A le* Ùesat, hep mar, en douar mon 
Hieriualem. Bethléem, an re mon, 
OU an broman didan an Romanet, 

Guelet ancryhan accutation 

Hnn Uxlenyhor an commotiuti 



An Tusert/en hervrz to resonet 
Az buhes spes, dre da procès. Je tu; 
D*rac ma drem gant mil clem hep 

[remu, 

Hanpez hep muy so pep tu concluet, 

Et disclaeriaf hoc ez barnaf affet 
Hizio tjuent nos mar hogos tx eudiuet 
Da reta net enteiffiet, chede, 
Hep dougaf gloas, en un croas [bras a] 

icoat 

Gant tacou dre en palvou han naou 

[troat. 

En quie ha gat, da gryat en ttat se- 
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De plus, je te donne pour tribune un lieu très-élevé et 
par conséquent en vue de tout le monde, d'où tu pourras 
te faire entendre à ton plaisir. C'est le Calvaire, où tu res- 
teras sous bonne garde jusqu'à ta mort, dans l'angoisse 
et la peine. Tel est mon ordre et l'effet de ta sentence. 

LES JUIFS. 

O roi des Juifs, ô roi au-dessus de tous les rois, nous 
te saluons à jamais ! 

SCÈNE XI 

A LE TÉMOIN. 
près cela, on conduisit le Roi, le fils du Dieu le 
Père, celui qui était la beauté, la bonté infinie, entre 
deux infâmes voleurs, pour qu'il mourût de malemort, 
pour notre salut. 



On le conduisit, plus défiguré que ne le fut jamais 
aucune créature humaine par de grandes tortures, et 
pour l'achever, on força l'Agneau à porter sa croix. 



Hada muij, mes[roaf) ma eompsez te, 
Un lech cruel a uhel, erel te 
Dirac pep re, eryt du recreancc. 
En Calrury es chomy </<i miret 
Beden marv yen en anquen ha penet. 
Chede an décret, h an effet az tetancc. 

AN IBIEÏIEN, 

Roe en Tuzeryrn, dreist pep henif. 
Salut dichuy du btsvyquen .' 

X I 

AN TEST. 

Goude ez renat 



An Roe, map Doue'n Tat, 
(iraet, mut dreist no tuf. 
Entre dou lazr lir, 
Da merrell marr mic, 
Diroar hon siyur; 

Hac ef diffigur, 
Dreist pep croeadur 1 
Dre un laur* brat; 
Hac eguyt muy pran 
Ez laçai s ann Oan 
Da doen ann langroas. 



i A partir de ce vers cpsse la lacune de l>dition de 1530, et nous continuons à donner 
des variante tirées de relie de UMÎ. — * i.eye Lavur. — « Var. En lacet. 
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Comme on le menait à la mort, la croix sur le dos, 
entre deux haies de chevaliers, ils s'ingéniaient à le tour- 
menter dans le chemin , quoiqu'il ne pût les repousser. 

Ils le chassaient en avant, en grinçant des dents; ils 
ne se possédaient pas de rage en le menant à la mon- 
tagne; il fallait qu'il perdît la vie, il fallait sa mort. 

t 

MARIE. 

Je sens une douleur extrêmement poignante; mon 
pauvre cœur est froid comme une glace, dans ma poi- 
trine; il est tout malade à cause de mon fils chéri, na- 
guère si beau, il est en proie à un délire qui s'est em- 
paré de ma raison, et que personne ne peut concevoir. 

Comme je crains qu'il n'ait des regrets! Je n'ai pas 
dormi depuis que je l'ai vu hier. Je tombe sous le poids 
du chagrin, faute de bien connaître son sort. Mais le 
connaissant, ma douleur me tuerait, si personne ne me 
consolait. 



Pan oat ou: t ren, 
Entrtn marehyrn V, 
Dan marr yen, drtnn hent 
An croas oar e quil, 
Hep quet a rertl *, 
Abil en pilent; 

Dren place en quacent, 
Oz scrthnal * no dent, 
Ne auttent pas, 
E ren dan menez. 
Maz collas buhe: 
Ha maz 4 flnrezas. 



» Yar, Entr'en marchyen.-* Youil, 



t 

MARIA. 

Un gloas a tef h ic am gref acc; 
Am calon ufrel, evtl sclacc 
A yen en he place, digracc eu 
Dre ma mal ytwr, guwlc chtrmat, 
Gant ann diborll $0 em poellat; 
Kep stat ou: e coufhat na teu ». 

Aoun cref ameux nen dereux nech! 
Xe cousquis aba en guylis dech; 
Ma emeux un bech am ntch cals 
Affaut gouzout clouar e doare; 
Roc ma morchtt bras dren droit 
Am lazhe, ma ne re freals. 

* Srrignaf.— * Ma.—» Ou* p foul7i.it en. 
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t 

SAINT JEAN. 

Hélas! qu'est-ce qui se passe ici? et quel est ce per- 
sonnage étrange? Ah! c'est mon maître qui va à la 
mort. Quel changement de fortune! En quel horrible 
excès de misère le voilà soudainement tombé! 

Hélas! quand la mère qui Ta enfanté apprendra ce 
dénoûment, elle mourra de chagrin sur place à l'heure 
même. Et moi, comment, cruel, irai-je lui raconter en 
face toute cette douloureuse histoire? 

Et pourtant il vaut mieux que j'aille la trouver le plus 
promptement possible. Mais quel soulagement porte- 
rai-je à la bonne Marie, au milieu de ses douleurs ? Dans 
une âme céleste comme la sienne, quelle blessure spé- 
ciale soigner? 

LA VÉRONIQUE. 

Hélas! je vois distinctement Jésus qui passe ici dans 
la rue; on le mène à une sombre et cruelle mort; il 



t 

» A N T JAH1N. 

Al hit ! peber cat en cat man? 
N'a pebez eitreun eu heman? 
Ma maestr breman aya dan marv ' 
Sa pebez fortun so dihunet ' 
Sa ye: ercet en b<-rr respet 
So eoezet ttffrt mturbet garv ? 

Allât ' pan clero an il roman 
An mam en ganat, an cat man 
Ez marro gant poatt oar an place. 
Sa ila coma*, cruel erehe, 
Dezy an glaehar h an doare. 



Pénaux esafme • en he face 7 

G util tu monet. pan eu ret < acc. 

Hep dale mu y, teaf ha dilacc. 
Ach! pebez toulote a quacif 
Da \fary glan teun a cafrau? 
En he rnef bet en nefrou 
Sa pez t nfron a ennouif'*'' 

AN vsrokic. 

Allas! me quel espret Je. tu 
Oz mon-'t aman itre ann ru; 
Dan marr starr du ez enduer; 
Hag ef gant angoet os huttaf. 



I Var. Eiahensme. — « Retc. — » Cafoton a eousouif. 



Digitized by Google 



PREMIÈRE PARTIE.— Z* PASSION. 12 J 

sue la douleur. Je vais à l'instant essuyer de mon 
mieux et le plus doucement possible, 

Essuyer le visage en feu de mon divin Maître, de mon 
Christ, du fils de Dieu, mon Créateur, avec ce voile de 
fine toile. 

{Abordant Jésus. ) 
Ah! doux Jésus, créateur du monde, que d'angoisses 
et de douleurs vous endurez sur cette terre! 

■ 

JÉSUS. 

Filles de Jérusalem, ne pleurez pas ici sur moi, mais 
pleurez sur vous-mêmes, car le temps viendra bientôt 
où vous gémirez durement, croyez-moi , et où l'on vous 
verra avec des visages défaits. 

G A M A L I EL. 

Vrai fils de Dieu, Roi des cieux rayonnants, vous qui 
êtes né, vous qui vous êtes fait homme pour porter l'an- 
goisse et la peine de la race humaine, afin de l'arracher à 
l'abîme et de la racheter, comme je le crois et l'affirme, 

Jamais supplice pareil à celui qu'on vous a préparé a- 



Me y a oar an lech du x^rchof 
Pis mar tisaf, an gutlhaf cher. 

E face divin a lummer 

Dam iiaestr. Christ , nuit Dot. ma 

Saler gant an couruher man. [croer, 

Arh f Jesu glan, iroer an btt. 

Seul a anijuen hac a penet 

A goutafvet oar an brimait' 

1 K ■ V S. 

Èttrehtt Hterusalem breman 
Na gntltt tam oar an draman, 
Oar ho cas hox unan doanytt, 

« Vor. Eoyta'n abyin. 



Rac en berr flam es dut/ ann amter 
Maz gotlhet caJrt, credet sclaer. 
Ha ma ouz gwlhtr drouc cherti. 

u .* m a M B L. 

Guyr ma h Dot. roen nefvuu louen, 
So duet en bet hac em gratt den 
Da doen hac anequen ha penet 
Eguyt ann ubym 1 redimaf 
Lignes humen. hac ho prenaf. 
Se a credaf, nen nathaf quet. 

Ha seul a glachar preparet 

So tUoch dreitt pep den ordrenet 
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t-il été ordonné pour personne? Comme on vous traite 
durement! que de tourments et que d'ennuis! que de 
douleurs, ô Seigneur Dieu ! Et vous êtes le Maître, le 
Roi, le Créateur! 

Cher Seigneur, Seigneur plein de bonté, vous mon- 
trez bien combien vous aimez l'homme, par la patience 
avec laquelle vous supportez les langueurs et les défail- 
lances au prix desquelles est son salut. 

marie (accourant). 

Ah! malheureuse que je suis! Voyons, que se passe- 
t-il? Jean, lève-toi et dis-le-moi vite! Approche, parle : 
oQ est mon doux fils? Réponds-moi tout de suite ou je 
meurs; la douleur me tue; parle-moi donc de lui. 

JEAN. 

En vérité, ma Dame, il se rend au mont du Calvaire; il 
est condamné, j'en suis témoin; je l'ai vu lier pour être 
suspendu. Maintenant, si vous voulez le revoir encore 
une fois, hâtez vos pas, je vous prie, courez vite. 



Ha peguen calet hoz treter' 
Ha pebez ancquen hac enoe! 
Ha pebez nloasvu, Autrou Doe, 
Ha huy Maettr, ha Rot, ha croer! 

Quer Autrou, Autrou deboner, 
Discuez a ret meurbet teder 
Dre houz douzder ez qucmeret 
Guyr carantez ouz lignez de», 
Hervez an longour han sourpren 
Ouz ho dazpren a soutenet. 

H a a il» 

Ach ! goa me ! za, pebez * tra to ? 



lahan, tav, ha larar affol 
Dittro, ha eomvs undro ouzif: 
Medy ma mab nuec? preste scaf, 
Pe gant (in ylachar ez marraf; 
Compt anesaf da quentaf dif. 



UMliX. 



Certes, ytron, e<Iy 3 ouz monet 
Da mont Calvar; men goar e/'* bar- 

[ntt; 

Aereet, da bout crougurt, me dest 
Mar fell dech g'an breman en bel * 
Dre nep hcvel 6 nrp quentel e guelet, 
Hoz emhasiet, mvz pet, dirtdct prest. 



i Yar. Dre hoz 
- » Lege A 



er. — * Na pebez. — 3 Lege Ez edi.— * Lege Ez eu Urne t. 
au bel. - 6 \ ar. Heuel. 
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MARIE. 



O mon cher fils au doux visage, 6 fils de Dieu le 
Père, toi que le Sainr-Esprit forma surnaturellement de 
mon sang, qu'avait Dieu le grand Roi pour permettre à 
la haine de te faire souffrir un pareil traitement et de 
pareilles indignités? 

Ce n'est pas toi qui méritas de porter pour tous, pe- 
tits et grands, la peine de la pomme de malheur mangée 
par l'homme; pour être sorti d'Adam, tu n'en es pas 
moins libre et pur et pleinement exempt de péché. 

Que je suis accablée de fatigue et d'angoisse ! Les pa- 
roles effrayantes que je viens d'entendre de toi passent 
froides à travers mon âme. O toi, mon souci éternel, 
joie des anges et vie de l'homme, comment peux-tu 
m'abandonner? 

Hélas! Gabriel, grand archange, que me disais-tu 
donc que j'étais agréable à Dieu le Père, que j'étais bien- 



MARIA. 

Allas! ma wab quer a cher uuit, 
Drtn Speret glan, mab Dot an tat, 



(icazaf an chance, han vtUancx ' lot 
A y mer dit drt cas, a ira sur? 



\'e voe qutt te a dellczas 

Doen * poan an bthan hac A an bras 

Drenn aval glas a debras dtti; 

Eguyt bout a Adam lamel, 

Te $o a te ha pep pèche t 



Am goat a furmat dreist na(u> , 
Petra vor da Dot, an Roe bras, 




Allas! Ciabrùl, archael bras, 
Aperz Doen Tat te a gratas, 
Ha dif a iavaras assur 

• • • » ■ 



Ezoann guenvidic, benniget. 



i Yar. Vilaucc. — * Doan. - a Nac. - * A'. 
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heureuse , que j'étais bénie entre toutes les saintes 
femmes du monde, que j'étais pleine de grâces? 

Au lieu de tout ce bien et de cette félicité, mille maux 
étranges vont m'envelopper; mon malheur est tel qu'il 
n'est personne au monde capable de supporter une pa- 
reille douleur ! 

O Juifs, chiens privés de raison, gens infâmes, rem- 
plis de vices et de malice, et aveuglés dans vos péchés, 
pourquoi venir ici parmi nous jeter l'effroi et souffler la 
tempête ? 

Et contre le Fils de Dieu le Père î lui si noble et si gé- 
néreux, après tant de faveurs, de bienfaits, de miracles, 
d'œuvres signalées; après tout ce qu'il a fait pour les 
vôtres, sans aucun mérite de leur part; après vous avoir 
délivrés des chaînes de l'Egypte qui vous enlaçaient de 
tous côtés ; 

Après vous avoir ouvert un passage commode à tra- 

Entrtnn holl gragues. glan an bel, Peint eu dxhuy, tut yffam. 



Eguyt ptp mat ha pUgiadur, 
Cant mil tstreun ha mal tur 
So Sif, a tra sur, maiHuret; 






A gutrut douz re hep mtrit; 



Enlrtnn holl re, a yallhe dotn 
E hevelep ancqaen en bet ' 




Yuztvien, con diraesonet, 
Cargutt a vice ha malice t, 
Ha dalUt en ho pechedvu, 



\ Ez guereu dtgor an mor ras 



I Ha hoax mu y, eguyt hoz dihuz. 



i Var. Mm . - t Ha u 
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vers la mer Rouge, pour vous tirer de captivité et vous 
sauver d'une froide mort; après vous avoir fait nourrir 
délicieusement, infirmes et valides, par Moïse, au désert, 
d'une manne fortifiante et saine. 

O vous qu'il a délivrés, vous qu'il a protégés d'une ma- 
nière tout exceptionnelle, vous à qui il a donné la Terre 
de Promission de préférence à tout autre peuple, ô Juifs, 
vous le mettez aujourd'hui très-cruellement à mort! 

Et toi, Judas, quel sentiment d'envie t'a porté à 
trahir celui qui t'honora? celui qui, t'ayant formé de 
ses conseils, fit de toi son majordome, et t'éleva ainsi 
au-dessus de tous dans sa maison. 



S'il fallait à toute force que tu le vendisses, ah! pour- 
quoi ne pas me le vendre à moi, sans bruit? J'aurais pu, 
je crois, t'en donner un bon prix, sinon par moi-même, 
du moins à l'aide de ma famille. 

Ma sœur *, ma plus aimée, allons voir, je vous en prie, 

s lamet a lus, ha stuz yen; An heny ax glorifias ? 



Dos lamtt a lus, ha ttuz yen; 
Ha ho pascaf douce, glas ha 
E gres Moytt en deserx 
Gant an mann han ners hep tersyen 

Breman, goude ho: disait tn, 
En.lequet peur garv dan marv yen .' 
Roc dreist pep den oux soutenus, 
Ha dihuy dreist pep nation 
An Douar a Promxssion, 
Yuzeryen a abandonas, 

Ka te, 3 usas, ptx fantasy 
Oe dit traissafdre afvy 

* Marie, mère de Jacqoe». 



An heny ax glorifias ? 
Goude da lacat maestr a tu 
Ha da gourren dreist pep neny 
En e ty pan es alias. 

Mar doa ret en guerxse dre cas, 

Perac na voe dxfme, allas! 

En guerssot a bras, hep noas quel, 

Roc me a dlee, a credaf, 

E caffout ous pris fournissaf, 

Da tnanhaf dre nessafdet. 

Deomp da guelet, pan os pedaf, 
PeUxdivtxagra\rdcxat, ' 
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quelle fin on lui prépare; je veux mourir avec lui de la 
même mort, et à la même heure, et au même lieu. 

Mon cœur est froid comme un glaçon; je fais mal à 
regarder en face; tout mon bonheur s'est évanoui; je 
perds ce qui faisait ma plus grande joie, ma seule joie, 
mon fils, mon espoir, mon époux ! 

En voilà trois qui marchent au supplice; viens, dis 
clairement, Jean, mon neveu, dis-moi, lequel est-ce? 

JEAN. 

C'est celui-ci, celui d'entre eux qui succombe sous le 
poids de cette lourde croix : il a été si défiguré par les 
coups que personne ne le reconnaît. 

DRAGON (à JdSUS). 

Marchez! que l'on ne vous en prie, ou je vous surmè- 
nerai, sans discontinuer. 

BRUYANT. 

Marchez! marchez! Vite! Pas de regards de côté! 



Ma hoer, tnuyhaf a (araf arc." 
Mat mircif ytez en dez man 
Dan un prêt pan ay an bet man 
(jant af en un poan oar an place. 

Ma ralon certen so yen sclacc; 
Goall t 1 guelrt a plen en face; 
Ma holl souiacc so diffacet, 
Pan a dujutn rjf a drrry 
An oll ma hoh joa tir moa muy. 
Ma mab, ma tj>y, ha ma priet ' 

Ouz monet * a utl me u guel try. 
Deux, lavar splann, lahàn, many. 



Dif a devry, pcheny eu? 

I A II A N N . 

Entre ann re hont , h en hont eu 
Su feuiz la* oz doen on croas ten; 
(iuen cannet eu ntn 3 esneu den . 

I» H au on. ' 

Hwrzet V na h-st ijnet hoz pidif, 
Pe ouz s pourmemf; ne grtf quett. 

II r y Y A N T. 

.Su* ,' sa* hastet ' na tellet tro ' 



• Lege Am. - ' Uge Moat. - » Ver. Ne'ii. - * 
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DANTART. 

Attrapez à travers les jambes, vilain î II faut que vous 
alliez jusqu'au bout. Avancez! 

G ADIFFER. 

Le voilà qui reste ici ! 

(A Simon le Cyrénéen.) 
Çà! brave homme, qui passez, approchez. 

SIMON LE CYRÉNÉEN. 

Pour quoi faire? 

DRAGON. 

Pour prendre cette croix, vassal; pour aider celui-ci 
qui n'en peut plus. 

SIMON. 

Moi ? excusez-moi ; je n'en ferai rien. 

BRUYANT. 

Vous n'en ferez rien ? Vous le ferez, ou je vous casse le 
nez. 

SIMON. . 

Portez-la vous-même si vous voulez; pour moi, je n'y 
toucherai point; voilà la vérité. 



Huemerel, hon goat t, an croat mat*; 
Sicouret heman to poanyrt. 

Me? 8 ™ ON - 
Pardonit dif, ne douguifquet. 

B R D Y X N T. 

Ne reheut *? 

Greheut 3, p e me torro houx fry. 

STMON. 

Ha huy, mar queret, douget hy; 
Ne squeif quet oui y; chetu so. 

I Var. Qnenmt bu goas - * Nerehet. - s Gregwl 



DANTART 

Dalet a freux an quil, bilen ! 
Da eri$quif certen hot pentt! 
Querzet ! 

•AD IV ri B. 

Chetu heman aman manet ! 
Cxafma dm, quent ez tremenhet, 
Distreit aman. 



Pt da ira alla*? 
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BRUYANT. 

Vilain, tu la porteras sur ton dos! la vérité, la voilà. 
(// le frappe.) En veux-tu encore ? 

SIMON. 

Au meurtre!— C'est une monstrueuse infamie! 

DANTART. 



Voyons! voyons! marchez! faites votre besogne. 



Ah ! il faut donc que je la porte moi-même. — Hélas ! 



Donnez-moi alors le timon de la croix; si lourde 
et si grande qu'elle soit, je la porterai sans me plaindre. 
Hâtez-vous donc de m'en charger, que je la porte vers ce 
haut lieu, hors de la ville. 

(On met la croix sur ses épaules.) 

Ouf! ouf! quelque fort que je sois, j'ai ici une lourde 
charge; j'étais trop osé de la prendre; je ne pourrai ja- 



s 1 MON. 



G ADIFFER. 



Oui, et à l'instant ! 



SIMON. 



bt/len 1 / oar ho chouc huy he dougo! 
Cnetu so. Na no: be:o choas ? 



BRUYANT. 



Q ADIKKKR. 

Yatismatl 

S THON. 



> Y M O H. 

A lias! 



Sus! sus! arancit »; gril ho eus 




Reit dif oar se loman an croas; 
Nac tu mar dispart, na mar bras, 
Me dougo hep noas, a tra sclaer. 
Racse a prêt hatn bestt hy. 
Ma: if espediant gant y 
Dan lech uhei, en mats a quatr. 



s y m 0 K. 



Ha! ha! 



Ha! 



liuers enhe douguif me. Allas ! 



Sac ouf mar son, un bech pounher 
Ameux anesy; re fier 
Yoe ma tsper de qutmerct; 



• Var. Biien. — « Anancvo. 
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mais porter ce fardeau jusqu'au but. Laissez -moi ici, 
car déjà je suis rendu. 

DRAGON. 

Allons, vilain; en avant ! en avant! 

SIMON. 

Oh \ je vais; mais si vous me frappez je ne pourrai plus 
avancer. Vous avez tort de me presser; accordez-moi un 
moment de repos, ou je reste ici sous mon faix. (// 
tombe.) 

Je m'évanouis, je n'en puis plus. 

BRUYANT. 

Debout! ou je vous coupe la face! 



A LE TÉMOIN, 
u Calvaire, on le dépouilla sans égards devant tout 
le monde, et, après l'avoir couché sur la croix de bois, 
on le détira violemment ; 



SCÈNE XII 



Yeiet out an knech an bech man 
Ne douaaf tam; ma ïett aman; 
Roc a breman esouf manet. 



BROT1HT. 

Troueet ! p e me trocho ho fry! 



DRAGON. 

Sut 1 tut ! bylen, tnarcket! marchet ! 



XII 



s r m o N. 



AH TEST. 



O ! ehetu to; mar em • seohet 
Ne dahenn. na ne gallhenn quet; 
Gou a rrt mar em natte ( huy; 
Ma letet fit da ditcuisaf 
Pe aman didan es manaf. 
Semplaf a graf, ne gallaf muy. 



En Calvar gardit, 

Ihrac an bedxt 

Es roe divisquet. 

Ha oar ann croat preun 

Goude e astenn 

Es voe quenn tennet; 



t Var.Am 
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Si violemment qu'on pouvait compter tous ses os sa- 
crés; et, par un raffinement de cruauté et de haine, on 
l'attacha au bois à Taide de deux, puis de trois clous. 

Quand il y eut été attaché, au prix de grandes dou- 
leurs, on le remit debout lui et sa croix de bois, au mi- 
lieu de la place, pour mourir tout nu. 

Sa chair une fois cuite au feu des tourments, on lui 
donna le coup de la mort, comme à un malfaiteur ou à 
un traître; et personne ne le secourut. 



Enfin, nous voici rendus au Calvaire, où tout est prêt. 
Il faut maintenant que tout d'abord on vous dépouille; 
ne résistez pas. 



Oui, qu'on le mette absolument nu, qu'on ne lui laisse 
aucun vêtement. 



t 

MALCHUS (à JéSUS). 



D A NT ART. 




Orcta! ehetu ny arriuei 

En Cahar, en îech preparet; 

Breman et fell, na rebellet. 

Ex vech dtguyiquet * da quentaf. 



Hoc y en lazas 

Evel meffelour, 
Pe un traylour; 
Gour nrn 1 sirovrat. 



DANTART. 



E quie ayoajwix 



Ya / noat pilï, hep barr dillat, 
Na letet a nep hat gant af. 



« Var.Neli - * Dinisqnrt. 
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G ADIFFER. 

Qu'on Pétende immédiatement sur le bois de la croix; 
qu'on le saisisse pour cela. 

DRAGON. 

Le voilà couché ici tout de son long; attendez un mo- 
ment. 

BRUYANT. 

Quoi qu'il entende et quoi qu'il voie, il ne résiste pas; 
je ne sais vraiment ce qu'il pense. 

MALCHUS (à JéSUS). 

Il faut maintenant que sans retard on vous attache 
par les membres. 

(Aux exécuteurs.) 
Avons-nous tous nos instruments? 

DA NTART. 

Que faut-il? 

MALCHUS. 

Un fort marteau et des clous. 

GADIFFER. 

Nous avons tous nos outils. Commençons par clouer 
ses mains. 



G A D I P F K R. 

Oar ann croat prenn e attenn tcnf 
C reguet enn haf da quentaf gin», 

DRAGON. 

Gourveset a het cam aman. 
Ret eu breman es eanhtt « . 

B R V T A N T. 

Pe cleu, pe guel, ne rtbel quel: 
Ne oun en bet pe: a preder. 

m a lc n r s. 
Ret eu breman, na ehanntt, 



Drenn ytily ee vech gryet. 

A ny onneux oll bon m'echerou 0 

D A NTART. 
Petraafell*? 

M A L (' II D S. 

f>t morsol outruig, ha iacho». 

G A I» I P FKR. 

Oll onneujr ny hon binhuyou. 
E dou dorn griomp gant tachou. 



1 Var. Ehanwh. ->AM. 
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DRAGON. 

Voici de grands clous. 

MALCHUS. 

Enfonce à travers l'os de la main. Bien! si elle se dé- 
tache, je veux perdre un œil. 

BRUYANT. 

Voyons, à l'autre ! 

DANTART. 

Elle n'arrive pas. 

G ADIFFER. 

Attachez-y une corde et tirez le bras en avant; pas de 
pitié; il ne faudrait pas percer un autre trou. 

DRAGON. 

Allons , mettons-nous-y tous et tirons ensemble , 
puisqu'il se contracte. 

BRUYANT. 

Courage! tirez fort! c'est bien! nous y voilà! Mainte- 
nant, un clou et un bon coup de marteau. 

DANTART. 

C'est fait. Descendons aux pieds , clouons - les 
aussi. 



DRAfiON, 

Chetu taig Irai. 

M ALCn os. 
Sco drenn ascom. 
Me menn, mar retorn, bout borntt. 

BUTANT. 

C:a! de gvilt! 

DANTART. 

Neti* he quel. 

GA BIFFE». 

Staguet un cordenn, ha tennet 



Gueneoch oar e breeh; na nechet; 
Ne falhe quet et chenchet toull. 



DRAGON. 



Saehomp oarte a un youll 
Oar netaf oll, pan eu rollei. 



nRCTANT. 



Sus ! tennet cref! chetu ef duetl 
Bezet gryet ha staguet mat. 



DANTART. 



Orcsa! deomp 
Kguyt ho gryat en stat 1 
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MALCHUS. 

Quel imbécile a fait ce trou? Il est trop éloigné d'un 
pied; ils n'y arrivent pas. 

G ADIFFER. 

La corde! Attachez et tirez! 

DRAGON. 

Ils n'y arrivent pas plus pour cela, et voilà ses deux 
bras disloqués. 

BRUYANT. 

Ne craignez rien. Mettez ses pieds l'un sur l'autre, et 
tirez roidement sur la corde. Courage! courage! tirez 
bien ! ne lâchez pas ! 

MALCHUS. 

Encore un peu ! 

DANTART. 

II s'en faut d'un grand pouce! Voyons, remettez 

ses pieds l'un sur l'autre à se croiser, et prenez ce clou 
énorme qui le percerait jusqu'au foie. 



■ A LCR Vf. 
Piou voen foll a gueure an toull man ? 
Un troatet aman to manet; 
Nen ti* hent quet. 

GADIPFBR. 

Slaguet an cordenn! ha tennet ! 

DRAGON. 

Kguyt sent arrifhe guet lf 
Cnetu e dieu brech dileehyet, 

B R U T A H T. 

Nep aoun! . . . [he troet] * 



An eil oar eguije lequet. 

Ha tenn oar an cordenn tennet. 

Sus ! tut ! sachet ! na ftllet pat ! 

M ALCHOB. 

Hoax un nebeut! 

DANTART. 

Treux un meut brnt ! 
8 . . . Ma lequet * [choas]. . . . 
R treit penn oar penn a en eroat; 
Ha chetu outraig un taig * bras 
Bede ann elat de glasaf. 



* Var. Cuyt se ne an-if be quet. — * Je supplée on mot que la rime indique d'ail- 
leurs suffisamment. — ' Il manque encore ici la moitié d'un ma. — * Var. Laquet.— 
• Un traig. 
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G AD1FFER. 

Donnez donc, et je vais renfoncer si avant à coups de 
marteau, qu'il ne pourra plus bouger. (// frappe.) 

DRAGON. 

Maintenant, il est bien attaché; sa peau est si tendue 
qu'on peut compter, en vérité, et que vous voyez chacun 
de ses os. 

BRUYANT. 

Qu'on l'élève sans retard, lui et sa croix, pour son 
châtiment, puisque le voilà crucifié. 

p IL A TE. 

Voici une tablette blanche et polie où l'on a écrit en 
trois langues, comme il convient, ce qui regarde Jésus : 
attachez-la au-dessus de sa téte, sans différer. 

LE VALET DE PILATE. 

Je vais l'attacher tout de suite, si vous me traitez bien. 

LES JUIFS. 

Illustre Pilate, n'écris point, contre notre gré, Roi des 
Juifs en aucune manière, mais écris la vérité, A savoir, 
qu'il se dit roi des Juifs, ce qui ne peut se soutenir, ce 

G A D I F F E R. I PT LA T. 

■ -■' ' »- »t — 1 _^ I chetu un taulen crenn ha net 

Pe en heny ez tu xcryvet 
Un teir divisât competant 
A fet Jtsut, hep quel a xy, 
A diouz e penn tz xtaguet hy, 
Htp dale mut/ expédiant. 

8ERYICHKR P Y L A T. 

Me e stago tizmat bâtant 
Suramaiit, mar em contantet. 

AN TPZRTTEN. 

Pylat bras, a strif na crif quet 
K oc'n Yuzevyen a tra tn btt, 
Hnguen xrrif'affet hep quet sy 

1 L'édition de 1530 présentant ici une nouvelle lacune de cinquante-trois vers, jt suis 
l'autre. 



xtrir ej aman na umannaj , 

Ha menxcoy crenn quen tennennhofl, 

Na y alla en scaf (lâcha f quet. 



DRAGON. 



Breman ez eu devry gryet; 
E crochenn so quen axiennet 
Maz guell bout coutrt, hep quet sy, 
A chuy gutl e h'dl ysily. 



B R C Y A NT. 



Beset savet, na tardrt m mi/, 
Ef e croax, da gnuzafcasty. 

P/m ru »nn hn min flirt 
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qui est une prétention aussi mal fondée que déraison- 
nable, et une indignité. 

PI LA TE. 

Ce que j'ai écrit restera toujours écrit : je n'ai pas une 
tete qui tourne à tout vent. L'inscription demeurera 
donc ici telle qu'elle est, malgré vos observations à tous. 

JÉSUS. 

Aimable, cher et très-saint Père, pardonnez, je vous 
prie, leur action à ces hommes, quoiqu'ils me haïssent 
amèrement; oui, hâtoz-vous d'agréer ma demande, car 
ils ne savent pas ce qu'ils font. 

SCÈNE XIII 



ELE TÉMOIN. 
tant en croix, le larron le pria, et il lui pardonna. 
Suspendu par les bras, accablé d'angoisse et de dou- 
leur, il eut soif; 

Mais il ne but point. 



Et lavar besout, hep t oui en, 
Dre un drouc port ha dixordren . 
Roe'n luterytn, gant vileny. 

P T L A T. 

An pet ameux hattif tcriret 
Eveï te a chommo pepret . 
En effet ne douf quel hedro; 
Hoc en guyr fet, an detpei glan 
Dichuy comun guytibunon, 

1 ES C 3. 

Ma quer Tat.hegarat man glan, 
Mot pet.pardonet an fet man 
Don re man brenan heman gret. 



Non obslant diblat em casont; 
Ach! ma requet reeeuet pront; 
Rac na goutont prs a greont quet. 

XIII 

AN TEST. 

Pan edo en croat, 
An la%r en pedas, 
A pardonutnet. 
Oar poet e diou brech, 
En ancquen ha nech, 
Ma en devoe $echet; 

Ha ne efvat quet. 
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Puis, quand l'heure vint, il pria son Père pour chacun 
de ceux qui, par haine, le crucifièrent. 

A Marie, sa mère bien-aimée, il donna Jean, son ne- 
veu, pour qu'il la gardât et devînt son fils; et il la lui 
donna à lui-même pour mère bénie, 

Car toujours il l'avait aimé tendrement. C'est pour- 
quoi il le pria d'avoir bien soin de la Vierge sans tache 
dans le grand deuil où il la laissait. 

t 

JÉSUS. 

Femme, voici Jean, ton neveu; je te le donne pour fils 
et pour protecteur; il a été bien bon pour moi. 

Jean, je te la donne pour tendre mère; demeure avec 
elle et aie bien soin d'elle. 

LE MAUVAIS LARRON (à JéSUS). 

Maintenant, montre ta vertu, montre que tu es puis- 
sant et que tu as du cœur; ne trompe plus le monde. Si 



Goudepan roeprel, 
E toi a pedat 
Eryt pep heny 
Ha nep dre afry 
En crucifiât. 

De quer mam Mary, 
Da bout map dezy,' 
Euythe miret, 
Ez roat Jahan he ny; 
Hac m roat hy 
Da matn bentuguet 

Desaf; rac pepret 
En carat parfet ■ ; 
Dre te en pedat 



A miret e 1 
Ayoa, hep nep blam, 
En un ettlam brat, 

f 

JESUS. 

Grec, chede tpîann Iahann, da ny: 
M en re * dit da ma 6 en abry; 
Eguyt douf hep ty.grarxut; 
lahan, ha dxde me ro hy * 
Da bout dit mam mat; chom gant y. 
Ha be* anezy curiut. 

AN I. AIR CLKTZ, 

Breman ditcuet bout rertusut, 
Mar dout en ntp rouf galtoudut, 
Ha couraigiut, na a but muy. 



' Avec ce vers 
>. - » Me ro hy. 



la Ucone de l'édition de 1M0. et je retiens à elle. - » Var. Men 
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tu es le Fils de Dieu, trouve le moyen de descendre de 
ta croix ; tire-toi de peine et nous avec toi. 

LE BON LARRON. 

Tais-toi; laisse-le; ne le blasphème plus. Lui, il ne 
mérita jamais d'être puni ; mais nous, par notre méchan- 
ceté, nous avons mérité des hommes qu'ils nous fissent 
souffrir ainsi toutes sortes de maux, d'ennuis et de dou- 
leurs. 

Seigneur, archange de sainteté, quand vous serez dans 
votre Royaume, pensez avec bonté au misérable qui 
vous parle ici. Après votre supplice, ô Sauveur du 
monde, ayez pitié de moi, quand mon esprit s'en ira 
d'ici-bas. 

JÉSUS. 

Je te l'annonce : purifié par mes mérites, tu seras, toi 
aussi, en vérité, avec moi aujourd'hui au nombre des 
miens, en Paradis, dans mon sein, libre de toute lan- 
gueur et de toute torture, dans une félicité parfaite. 

LE MAUVAIS LARRON. 

Tu n'es qu'un sot et qu'un bavard! Est-ce qu'il 

Couf; ha truyarez haz vezet, 
Goude da poan, talver an Let, 
Pan ay mu tperet an bel man. 

i lits. 
Men Javar dit : em merit glan, 
Es vizy t/vet en dez man 
Guen ef, dit men bry, em nifver, 
En baradoes, em yr'et, étant 
A pep 1 langour hac a tournant, 
Enjoa excellant hac an'.xer. 

AN LIZt CLKYZ. 

Te to diot mat ha ftater ! 
Mennat ez galhe, ent teder *, 



3/ur dout Mab da Dot, caph moean 
Ha disquenn lem rac drem breman; 
Da em lam a poan te ha ny 

AN LAZB DE HOC. 

Tav; Ut ef; na blatfem ef muy. 
Butcoaz ne dellezat catty; 
Hoguen ny dre hon drouguyez 
Onneux dellezet en bet man 
Besaf en languy» en guy$ man, 

Autrou, pennael a tanttlacz. 

Pan vizy es roantelaes, 

Dre da madelats, an quaez man 



» Var. A nep. — « En seder. 
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pourrait songer, vraiment, à faire en ta faveur quelque 
grand miracle ? Il ne vient pas à ton aide, à cette heure! 
N'est-il pas en train lui-même de mourir de douleur 
sur le bois de sa croix ? 



Mon Dieu, mon Père bien-aimé, ah! pourquoi m'a- 
vez-vous abandonner pourquoi suis- je condamné à 
souffrir un si cruel tourment? Jamais langueur ni dé- 
faillance pareilles aux miennes! Non, jamais personne 
ne vit d'aussi amères, d'aussi grandes douleurs! 



Si tu es le Fils du Dieu qui nous créa, comme tu le 
dis, c'est grande honte à toi de rester là, en danger de 
mort. Descends de ta croix devant tous; montre ta force; 
fais un miracle, et nous t'acclamerons en chœur. 



conduire tous les hommes à la joie, à l'asile bienheureux 
du Paradis , au saint repos ; telle est ma soif perpé- 
tuelle, et tout mon souci depuis que je suis né. 



JÉSUS. 



LES CHEVALIERS. 



JÉSUS. 

Une grande soif me tourmente; je désire ardemment 





Drtn lèverez, e: eu mes bras 
IHde, tn poan las chom ra te, 
Dùquenn breman dirac en tut; 



Mai- duut mab da Doe on croeat, 



AN UiRKHVKN. 



■ Var. Eo. 
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LES CHVALIERS. 

Ce Jésus est presque rendu; je l'entends là-haut qui 
crie la soif; il faut que nous y veillions tous de près, car 
certainement la fièvre le dévore; il faut que nous lui 
donnions tout de suite quelque breuvage fort à boire. 



J'ai ici une liqueur, faite, je crois, avec du vinaigre, 
de la myrrhe et du fiel ; je vais lui en donner à goûter 
tout de suite dans cette éponge. 



Tenez, Jésus; ne détournez pas les lèvres; buvez; 
point de refus. 



ILE TÉMOIN. 
l dit sept paroles mémorables du haut de sa croix de 
bois, le Sauveur du monde. 

Quand il eut achevé d'accomplir tout ce qui était écrit 
de lui, 



DAN T A R T. 



(A Jésus.) 



SCENE XIV 



An Jésus man so hogus manet; 
M en cleu dan knech ouz clem sechet; 
Rct tu deomp gueauret 1 sellet scaf, 
Roc txsyc yen ctrten en gref, 
Rexfrtz dtzaf, hcf> btzafbref, 
A un bevratg cref da efvaf. 



AN MABKUTEN. 



Dalet, Jesu, na arguet; 
Efuyt, na refusit netra. 



XIV 



Me meux un braouhet, a credaf, 
(juin aegr, myr, resll da mole»taf, 
Eguyt rrif dèzaf da tafha 
Gant an spoing man breman an prêt. 



n A N T A R T. 



Ef a * lararas 

Seiz guer a pots bras, 

En crrii an croa* prenu. 

Pan oa a hiuet 

Gant Salver an bel 

An pez wscri/ret; 



I Var. Guevret. - * Mai. 



144 



LE GRAND MYSTÈRE DE JÉSUS. 



Et quand il eut fait sa prière, inclinant la téte, il re- 
commanda son âme blanche et pure à son doux et ai- 
mable Père. Puis il rendit l'esprit sur la montagne du 
Calvaire. 

Aussitôt qu'il mourut, les rochers se fendirent, et la 
sainte et vaste terre trembla jusqu'en ses fondements, si 
fort que tous les hommes de ce monde en furent surpris 
et très-émerveillés. 

Après sa mort, quelqu'un le frappa d'un coup de 
lance; et il versa sur notre froide terre, jusqu'à la der- 
nière goutte, le sang qui nous racheta. 



On va voir maintenant ma vie s'écouler rapidement; 
on va voir bientôt les Écritures complètement vérifiées, 
et toutes les prophéties qui me regardent accomplies en 
ce monde. 



t 

JÉSUS. 




Gant un goa; aman 
Banntch ne manat 
Na ncuiUas a plen 
Oar an douar yen 
Angoat on yrenas. 



7 



Han douar brat glan 
A creva* aff et, 



Erel mas marrait. 
An mein a fraxllat. 



Breman gant fett ez arhuettet 1 
Am buhez an fin terminet; 
En berr resptt a guelhet glan 



Max roe souzanet 
Haauen marraillet 
HoJÎ tut an bet man. 




> V'ar. Arnttrtcl. - * Ha'n. 
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G A D I F FER. 

Mes amis, j'ai partagé en quatre lots les habits des 
voleurs, entre chacun de nous, et croyez bien que ces lots 
sont égaux; mais voici la robe de Jésus qui est faite, ce 
semble, sans aucune couture; laissez-la entière, je vous 
prie. 

DRAGON. 

Alors, il faut tirer au sort pour savoir qui la gagnera. 

BRUYANT. 

C'est convenable; jouons-la donc. Avons-nous ce qu'il 
faut pour cela ? 

DAN TART. 

Oui, des dés; j'en ai un jeg 

GADIFFER. 

Bien! nous n'avons pas besoin de deux Com- 
mençons donc. 

DRAGON. 

Celui qui amènera le plus de points en jetant les dés, 
celui-là gagnera loyalement, sans discussion fâcheuse. 



QADIPFBR. 

Dillat an laxron, mignonet, 
En pedcr rann ameux rannet 
Entromp gueovrel, ha credct plen; 
Hogmn tac Jetu cketu hy 

DRAGON. 

Rel eu tturtul tort, dre ordre», 
Da gouzout certen pt heny 
lie gounexo. 

BRUYANT. 

Ne folio muy; 
1 Var. Clipary. — * D*>u. - a Gaou. 



Rae te deomp hep mar da hoary » 
Oar nexy; medy an binhuyouf 

DAN TA BT. 

Hoary propice eu an dicxou; 
Memeux unan 

O ADIKFKR. 

Quement a grau unan ha dou ». 
Dinoe de trou. 

DRAGON. 

An bratta nifver, hep guet gou 
A poentou dicxou, en louen 
A gounexo. 



10 
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BRUYANT. 

C'est convenu. Es-tu bon joueur? Allons, commence. 

D A N T A R T. 

Hélas! non. Il est bien douteux que je gagne la par- 
tie. 

{Jetant les dés.)'. 
Aïe! je suis battu! je n'ai que trois points! 

GADIFFER {jouatlt). 

Oui, trois à toi, et quatre à moi! 

dragon (à Bruyant). 

A nous deux, maintenant! 

(Amenant quatre points.) 

Pair à pair! 

bruyant (à Dragon). 
Fais un coup de trou. 

dantart (Jetant de nouveau les dés). 
Cinq à moi! 

GADIFFER. 

J'amènerais pair cinq fois moi-même plutôt que de 
me voir enlever la robe par vous! 



BRUT AN T. 

Ne veto quen. 
Ha te so soueeren enn art? 
Desrou an cas. 

DANTART. 

Allas! hasart 
Mas gounezif start an party : 
Ayl allas! nemeux nemet try! 

GADIFFER. 

Ha genly de » / ha me pevar ! 



DRAGON. 

...... Ema an hoary 

Entre me ha huy. — Ha ny squempl 

BECTASTi 

Gra un tout treux *. 

DANTART. 

Hac emeux pemp 

lilDIFFKR. 

Me a relhe 3 sauemp eu pemp lech 
Huent tien lamhenn plen ditjuen ech. 
Orc:a!sellyt hu, chetu hucch! 



i Uge Hag int d l-Je I - » Var. Creux. - 3 || e arethe. 
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(Jouant.) 

Bravo! voyez! en voilà six! Vous êtes battu. Si vous 
contestiez, vous feriez mal, car c'est de franc jeu que je 
gagne. 

DRAGON. 

Me voilà donc battu, moi aussi! Que le ciel vous con- 
fonde et vous mette en morceaux ! 

t 

jésus (mourant). 
Cre'ateur du monde, très-saint Père v vous que j'ai 
toujours aimé plus que moi-même, recevez, je vous prie, 
mon âme entre vos mains sacrées. 

le centurion (voyant la terre trembler). 
J'en atteste le ciel, cet homme s'est montré par toutes 
ses œuvres, et il se montre encore, n'en doutez nulle- 
ment, fils du Dieu qui a créé les deux, les anges et 
l'homme, le soleil, la lune et la terre immense. 



Ne voyez-vous pas quels signes arrivent parmi nous ? 
et dans les éléments, quels signes extraordinaires! Ne 
voyez-vous pas ce que fait la Nature? et quelle est sa 



Collet a certen eu guen ech. 
Mar debatech ez grahech aou, 
Rac dre guyr hoary men oiou 1 / 

DRAGON- 

En te on grefvet entre dou 
En badou » ra vech darnouet * / 

t 

fil 0 9. 

Es dou dorn glan, Croer an bet, 
Ma Tat tant antier, ma tperet 
A carat pepret muy eguet af, 
Gant peaenn a gourchemennaf. 



CÏNTDR1U. 

An den man, certen, me en toe, 

Ayoa, hep quen tra, hoc a voe, 

Ha so map da Doe a croeat 

An nef afftt, na lequet mar, 

An aeles ha den, me en goar, 

An heaul, han loar, han douar Irat 

Pe huy na guel pebes tynou 8 
So hoarceseten hon metou? 
An elementou, traou brasl 
Na pebes tra a gra Natur? 



i Var. Mo'n bi>on. — * Daou. — * Badaoo. — * Darnaouot. — » Syniou. 
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douleur ? et n'entendez-vous pas ses cris, les cris sans 
mesure qu'elle jette en faveur de son Créateur? 

Le inonde, je crois, se dissout; la terre a tremblé 
jusqu'en ses fondements; les rochers se sont fendus 
d'eux-mêmes; voilà les ténèbres qui s'étendent partout; 
le soleil a perdu son éclat; ni lune, ni étoiles ne 
brillent. 

long in {l'aveugle). 
Élevez droit ma lance aiguë et mince jusqu'à la hau- 
teur de son sein, que je le frappe au cœur ou au- 
près, roidement. J'atteindrai au moins, je pense, la 
poitrine, et vous verrez bien,— car il en est temps,— 
s'il vit encore ou s'il est mort. 

(// pousse sa lance; le sang jaillit et lui inonde le 

visage.) 

Voici un miracle sans pareil! Il vient de me ren- 
dre la vue! Ah! malheureux forcené que je suis! j'ai 
péché envers lui ! mais dès ce moment je crois en 
lui. 



Napes glachar ? na goa, mar sur, 
Dreitt mutur, da nep he furmas? 

1 

Me crel an Itt eshemdetaill 1; 

Crenet en douar ditparaill; 

H an mtan dre marraill so frailltl; 

Duel eu gênerai ttralder; 

Gant ann heaul collet e sciaerder; 

Na loar ne gueler na tteret. 

LONOIKUS. 

Sevet ma goaf en e taf tonn, 



So lem ha moan, didan e bronn, 
Ha men tcoy en calon gronnet; 
Pe tott, en he gret, am deteu, 
Ha qutrz es guelhet, rac prêt tu, 
Pe efso beu pe nac eu que t. 

Chetu marraill nomparailhaf * ! 
Rac ma guelel an prêt quentaf 
So roet enl tcanf* gant af dif; 
Allât! am goall! me to fa Met 
En e quefrer, ditempereil 
Hac enn haf pepret e: credif. 



1 Var. En em deUill. — * Komjaraill baf. — J Scaf. 
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Oui, je le proclamerai Dieu, et je le prierai de toutes 
mes forces, tant que je vivrai, sans me lasser jamais, 
je le prierai de me pardonner de bon cœur, dans sa 
miséricorde infinie. Hélas! que ne puis-je le sauver! 

t 

marie (au pied de la croix). 
O croix rude, mortelle, déshonorante, infâme; ô exil 
et tourment de l'homme condamné à mort, pourquoi, 
contre toute loi et tout droit, pourquoi porter un fruit 
qui ne t'appartient pas? 

Un fruit exquis dont, vierge toujours pure, j'ai donné 
la fleur? Tu ne devais pas le porter sur ton sein; il ne 
devait pas être suspendu à toi, celui que le péché n'a 
jamais chargé ni rendu digne de blâme. 

■ 

Quoique je fusse sa mère, il n'avait rien de commun 
avec Adam, en ce qui regarde le morceau reproché; car 
dans mon sein pur et virginal, il fut formé, pur aussi, 
de mon sang, contre toutes les lois naturelles. 



Hat evel Dot hen avocif, 
Hac a glan coudet * en pedif, 
Her dre berif, ne fillif prêt, 
A guyr calon dam pardonaf 
Dren meur trugares anetaf ; 
Roc amant a f ne gallaf quet ' 

f 

MARIA. 

Croat garr, marvel, criminel, fell; 
Da den étirent a ha tratell 
A die mervell dre e dellit, 
Perac esux * te quemeret, 
Hep abec pur nac uturpet. 

i Var. Caoodet. - « Ei eux. - s E douen. _ » Ne'n. 



An f rouet nac tu quet 31er t dit? 

An froes courte» ha me guerches 
Ameux aanet flour hep exce» ? 
E doen » et gres ne dlehet tam, 
liout en ode ne dlehe quet 
An heny dre bech apechet 
Nen * deveux quet delletet blam. 



Eguvt ma bttafme 
Ne dlee netra da Adam 
Touchant an tam mas roe blamet, 
Rac em corff a guerchdet net pur 
E mat» ann holl ttat a natur, 
Am goat mat pur et voe furmet. 
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Hélas! pourquoi, lui, l'innocence même, est-il attaché 
à toi, ô croix? Et comment a-t-il pu ne pas avoir une 
horreur invincible pour toi, qui n'offres rien, 

Rien que d'exécrable et de vil, rien que tourments, 
martyre, gémissements et honte, partage des criminels 
infâmes, dignes de mort et indignes d'égards! 

Et pourquoi encore fallait-il que tu donnasses la mort 
à celui qui donne la vie, à celui qui doit ressusciter après 
avoir souffert le dernier supplice? Pourquoi as-tu pris 
dans tes bras la Sainteté, la Bonté même, épouvantée de 
s'y trouver en compagnie de tous les vices? 

O ingratitude ! en retour de ses bienfaits , on a 
accablé l'Agneau sans tache de peines, d'ennuis et de 
tourments; en retour de sa charité et de sa bonne 
foi, les traits de l'envie et de la haine ont percé le vrai 
Fils de Dieu, Pètfe de la Nature. 



Allai! perac es eu stajuet 
En croas ntp na delltzas quet 
A tra en bet. ne deux quet dout ? 
Na peir<t roe dezaf affet 
Na quemerat orrtur meurbet 
Et( ot 1 , contideret ned oui 




Nemet cat, lattez, hae ez eut 
Jayn ha martyr ha hirvout 
Ha me:, e pep * tout, defxjutet 
Dan reerinnnel dtmeltt. 
A dU merveH dre ho dellit 
Ha dre ment dxsherxtetl 



Dre hrznut ingrat! en ttat man, 
Eguyt douctder ez renier paan 
lia hirder ha doan dann oan pur! 
JCn lerh carantes ha fez mat 
Afvy ha cas, eguyt noastax 
Da nuyr mal Dotn Tat a Natur- 



• Var. En or. - * Pet. — * f.hoaz. — * Enlre'n. 



PREMIÈRE PARTIE.— LA PASSION. IJI 



■ Ah ! Dieu, roi des astres, vous qui êtes juste! où sont- 
elles cachées les trois Dames, Justice, Raison et Vé- 
rité? Où s'est enfuie la loyauté, quand l'injustice op- 
prime celui qui donne la lumière à tout? 

Le mensonge a tant fait que la Vie et la Vérité trou- 
vent partout la mort. Il me cause une telle frayeur que 
je ne sais plus ce que je fais : il faut souffrir; je ne puis 
autre chose. 

(Elle tombe.) 



SCÈNE XV 

t 

JLE TÉMOIN. 
oseph n'eut rien de plus pressé que de se rendre 
hardiment d'Arimathie chez Pilate, pour réclamer avec 
instance le corps de notre Roi Jésus. 

Il était profondément triste, et accompagné de ce Ni- 
codème qui avait défendu le Sauveur. 



Ach! Doe roe an stur t * 0 guyryon! 
Mas eu cuset » an ieyr ytron? 
Justice, Rarton ha (Juyryoties? 
Na mat eu techet équité? 
Pan tupignet iniquité 
Oar nep da pep re a re dez ? 

Graet eu quement gant fal sentez 3 
Mas eu a pep tu an buhes 
Ha guyriones en divez yen; 
Ma emeux quement esfreiz dreizaf 
Isa oun en nouar pet a graf • 
Ret eu gousaf; ne gallaf quen. 



XV 

AN TEST. 

Joseph hep quen tra 
Ah Arimalhia 
A yez, hep abus. 
Dit Pylat, gant près , 
l'hi mennat exprès 
Corff hon roe Jésus; 

Efpur inorchedus. 
Ha * Nichodernus 
Nep htn 



Var. Roe an tyr. — « Et. — » Fassentez. — * Na. 
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Avec beaucoup de peine et d'efforts, ils descendirent 
Jésus de la croix. 

Quand le Fils de Dieu eut été descendu, il fut remis 
à la Vierge sainte, sa mère, qui, de langueur et de re- 
grets, soyçz en certains, s'était tout à fait épuisée, 

—La chose'est bien naturelle;— puis, comme il sied à 
une femme sage, elle enveloppa de bandelettes en toile 
fine son bon et digne fils, de la tête aux pieds. 



Pilate, seigneur au cœur franc, toi que j'aime tendre- 
ment, comme tu le sais, je te prie de m'accorder une 
demande : donne-moi, par pitié, le corps de Jésus; 
qu'aujourd'hui, puisqu'il est mort, il me soit remis, 
grâce à toi. 



Joseph d'Arimathie, je ne puis rien te refuser; tu 



t 

JOSEPH. 



PILATE. 




Emats an langroas. 



lie mab mat ha din 
A anterinas. 

f 



Mab Dot, et voe rott 
Dan guerches net pur. 
E mam ettlamet. 



Pylat, au trou a guyr coudet t, 
Ten goar, me: car dispar parfet 
Me ai pet ro un requet dif : 
Ro dif eorff Jesu, dre truet: 
En des hizt/u, en e dires, 
Dre carantès ma en bezhif. 



(ittnt queux esteuset 
Meurbet, bezet sur, 



— So tra a naiur,— 
Hac, evcl grec fur, 
Hy en maxlluras. 



Hat en lyen fin 



Joseph ab Arimathia, > 
Nrs refusif quet a netra 



P T L A T. 



Vnr. Caoodet. 
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n'es pas un étranger pour moi, assurément, mais tu es, 
comme tu dis, mon meilleur ami ; je te le donne donc 
sur l'heure, il t'appartient; fais-en ce que tu voudras. 

« JOSEPH. 

Seigneur Pilate, je vous remercie infiniment de votre 
bienveillance et de votre extrême courtoisie, car, en 
m'exauçant, vous m'avez fait le plus grand plaisir. Vous 
ne pourriez pas m'en faire davantage. 

t 

NICOD ÈM E. 

Joseph, je vous souhaite le bonjour. Dites-moi, je 
vous prie, sans retard, s'il ne vous déplaît, d'où vous 
venez. 

JOSEPH. 

De chez Pilate. t 

N1CODÈME. 

Qu'y étes-vous allé faire ? 

JOSEPH. 

Lui demander le corps de Jésus afin de l'enterrer, et il 
me l'a donné de bon gré. 



Dre estrenva, na lac a ty, 

Roc mazout, ten goar, ma car quer; 

Men re dit séant, hoc antier, 

Da ober an pes a quiry. 

JOBKPU. 

Provott Pylat, ou: grat mat huy 
Ent etpret, hac os courtes y 
Parfet detry, os graciaf; 
Roc mil pligiadur atturet 
Ous ma tyntif, oseux dif graet. 
Ne galttch * quet ma muy hetaf. 

t 

NICnODBMUI. 

Joeeph, 



Des mat oar hos penn a mennaf 
Dif leveret, van nos pedaf, 
Hep arrêta f, a guelhaf grat, 
Peban duet huy? 

JOSEPH. 

A ty Pylat. . 

NICnODIMUi. 

Na pe da ' penn? 

JOSIPH. 



Eguyt mennat 
i les] 



Corff Jésus yres da 
Ha dif. a youll mat, en gratat. 



i Yar. Oui frit ht choy. — * Nt galech. — > Na pe ■ 
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NICODEME. 

Hélas ! 

Jésus, le fils du Dieu qui nous créa, est donc mort de 
douleur en croix ! Il faut donc que nous choisissions quel- 
que part un petit tombeau honorable et selon sa condi- 
tion, pour l'y transporter et l'y enterrer. 

Je veux sans tarder aller secrètement avec vous le 
descendre de la croix : ainsi, partons vite et cherchons 
partout, nous qui pleurons, nous qui aimions notre bon 
Maître, quelque tombe particulière où il pourra être 
enterré. 

JOSEPH. 

J'ai une tombe nouvelle, creusée au milieu d'un joli 
clos de vigne, tout près du lieu où est Jésus; je veux que 
son corps pur et sans tache soit enterré là au plus tôt. 

N1CODÈME. 0 

Que Dieu vous bénisse ! Mais où trouverons-nous de 
la toile? 

0 



NICHOO EX C8. 

Allas 1 

Jésus, mab Doe nep hon croeas, 

So marv yen qant anequen en croîs! 

Rac se, allas 1 ez fell choasaf 

Un lechic pennac de lacat 

A re otust herves e stat 

De bezhaf ha de trantlataf; 

Monet secret hep arretaf 
Guen eoch de disquenn a mennaf ; 
Rac se deotnp scaf hep tardaf quet, 
Ha sellomp un tu, dre trutz 



Hon maestr plesant, dre carantes, 
En lech prives mas ve beshaet. 

JosFpn. 

Me ameur un bes neres graet 
En creis un jardin popin net 
Tost mturbet dan lech mazedy; 
En haf ez mennaf quentaf prêt 
Ez rezo e corff hep tnrfet 
Pur ha net bezhaet hep quet s;/. 

NICnODEMCS. 

Bennos 1 T>oe a pedaf dihuy! 
lîoyuen ma cafhijmp ntj lyen? 



i Var. Benntt. 
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JOSEPH. 

Ne vous préoccupez pas de cela, croyez-moi, J'en ai 
acheté suffisamment. 

N ICO DEM E. 

Hâtons-nous, avant que la nuit soit close, hâtons- 
nous d'aller faire notre commission. 

JOSEPH. 

Il est bon d'amener avec nous notre cher Gamaliel. 

NICODÈME. 

Oui, certes. Précisément le voici : je cours le cher- 
cher. 

(Abordant Gamaliel.) 
Gamaliel, venez avec nous pour descendre Jésus de la 
croix où il est mort dans les douleurs, hélas ! et dans des 
tortures atroces. 

GAMALIEL. 

Je vous suis à l'instant même. 

JOSEPH. 

Allons donc vite nous trois, et faisons bien notre be- 
sogne. 



JOSEPH. 

Kep aoun nos beset, credet pltn, 
Me amtux acsecc lyen prentt. 

NICnODEMUS- 

Hattomp quent nos da bout clos et; 
Deomp apret en h on quaevridy. 

JOSEPH. 

Guelleu deomp renvlen guen eomp [ny] 
Hon den quer ny Gamaliel. 

NICHOt) KMCS. 

Y a re, certen. Me en guel; 



Me ya de querchat mat ha hel. 

Gamaliel, duet don heul ny 

Da ditquenn Jésus en un tas 

So marv mic gant ancquen en croas, 

Allas! ha gant diblas catty. 

GAMALIEL. 

Me yel oar en lech guen eoch huy. 

JOSEPH. 

Czai oar se eomp pront, ny hon try, 
Mas labourhomp ny gracius. 
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SCENE XVI 



QLE TÉMOIN. 
uand le corps de Jésus eut été enseveli selon les 
rites , le bon Nicodème et Joseph allèrent Penterrer 
avant le coucher du soleil. ; 

» * 

Ils se hâtèrent de le porter avec tous les honneurs con- 
venables et le déposèrent dans une belle tombe, propre 
et nouvelle, qu'ils fermèrent sur lui. 

Après qu'il eut été enseveli et embaumé avec beau- 
coup de soin par ceux que nous avons nommés, et par 
les trois Maries, suivant la coutume ordinaire, 

Alors , chacun s'en revint portant sa douleur. 
Lui, il resta seul dans sa couche glorieuse, berceau de 
son peuple, jusqu'au jour de sa résurrection. 



xvi 



Y en anhezas. 




Pan oa corff Jésus 
Lienet dre us, 




Dioux fet an bet man; 



En dougas titmat 
Gant enor hastat 
Hac en translatas, 
Hac en creis an bet 
Caer net a neves 



Adref e coscor, 
Quen na dac torchas. 



Keuse, pep unan, 
A dougas e poan. 
Hat. Ef a manas 
En bet a enor, 
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joseph {regardant la croix). 
Ah! cher fils de la Vierge, ô Jésus, notre unique et 
glorieux Seigneur , comme ils vous ont traité outrageu- 
sement ! 

N1CODÈME. 

Hélas ! 

Oui, ils vous ont traité indignement, ceux dont 
l'envie et la colère, sans que vous l'ayez mérité, vous 
ont fait étendre et mourir ainsi sur cette croix hor- 
rible. 

GAM ALIEL. 

Il faudrait une grande échelle. 

JOSEPH. 

Ne craignez rien, j'en trouverai. En voici une longue 
là-bas. 

Maintenant, un marteau et des tenailles ! 

gam ali el {en apportant). 
Ceci , il va falloir s'en servir. 



t 

. JOSEPH. 

A ! quer mab an Guerchet, Jésus, 
lion maestr net, detry glorims, 
Re outravjius ou: accusas! 

NICUODBM CS. 

Allas < va, 
Hep nep dtlïit gant des pi t tenn 
A laças diblas hot as tenn 
Da mervell evelhenn en croas. 



> Uq* Sellit ha (forme archaïque). V 



OAMAL1EL. 

Squeul a rancquer a manyer bras. 

JOSEPH. 

Nep aoun, me a cafo hon cas. 
Chetu 1 unan tfas vase. 
Morzol a turquts! 

OIHALIIL. 

An rt st 

A falhe labourât gant e. 

supra., p. 146. 
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joseph (à Gamaliet). 
Vous, tenez bien l'échelle. Nous, à l'ouvrage pour le 
descendre. 

GAMALI EL. 

N'ayez pas peur, je la tiendrai bien, quoique je ne 
sois pas très-gaillard. 

JOSEPH. 

Montez devant, Nicodème, prenez respectueusement 
Jésus par le milieu de son très-précieux corps, prenez-le 
entre vos deux bras sans crainte, et je vais me mettre 
tout de suite à détacher les clous. 

{Arrachant un premier clou.) 

Que le malheur poursuive celui qui t'enfonça; que 
mille déplaisirs l'accablent! 

Quelque dur qu'il fût, le voilà arraché. 

NICODÈME. 

Noble Joseph, venez à l'autre, ne tardez pas. 

joseph {après un nouvel effort). 
Ahl ah! voilà celui-ci pareillement tiré. 

nicodème. 

Soutenez avec moi le corps, de peur qu'il ne tombe, 



JOSEPH. 

Huy, diïchyt homan ahanenn; 
Ha poanyomp de dùquenn en net. 

O A M A L I EL. 

Hep aoun me en dalcho pepret, 
Non obttant ne douf quet hetut. 

joseph. 
Pignet rac drem, Nichomtdus, 
Mat crequet courte» en Jesut, 
Dren corff preciut dreist mutur, 
Entre hoz aiou brech, hep nech quet; 
Han tachou, pan ouf desrouet, 
Mo: tenno apret, credet fur. 



Drouc i 

Da nep ou s pou] tas, a tra sur, 
Ha mil ditpligiadur furmetl 
Nag oa mmr calet, tennet eu. 

NICHODEMUS. 

Jote^gentil, duet de guile; 

JOSEPH. 

Aha! 

Heman so yves diffreet. 

KICUODEUCS. 
Diïchyt an corff, rac mu y iorfet 
Na cotxe quet, pan hot pedaf. 
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je vous prie; il faut le traiter avec respect; déclouez vite 
les pieds. 

JOSEPH. 

Quel énorme clou est enfoncé dans ces deux pieds!... 
J'ai bien peur qu^il ne reste ici. 

NICODÈM E. 

Il n'y restera point... Tirez fort; il ne peut résister à 
vos tenailles. Ferme! vivement! vous l'aurez! 

JOSEPH. 

Ah! ah! —Mon ami, je le sens qui vient à moi; le 
voilà, vraiment, venu dehors. 
nicodème (à Joseph, après qu 'ils ont descendu le 

corps de la croix). 
Hélas ! le voilà donc celui qui nous aima tant pendant 
qu'il vécut! le voilà qui n'est plus! 

Il faut le remettre à sa très-sainte mère. 

JOSEPH. 

Ah ! vierge Marie bénie, le corps de votre divin fils 
est descendu de la croix; asseyez-vous et prenez-le; 

_ ; 



Gracius ex fell bout ont af; 
An treit dittaguet êcaf offo. 

JOSEPH. 

An bet man en taig outraig to 

En nou troat man! 

Aoufl ameux aman na mano. 

MCIIODEMCS. 

Na gray quet; 

Sachet calet, na fellet tro; 
Crefl affo ! hac os bao ef! 



JOSEPH. 

Aha! ma den, duet eu (jurn ef; 
Men toue, dan nef chede ef teu. 

N IC 110 DE M 01. 

Alfas! 

Ef on caft her dre zoa beu! 
Breman pa nac eu ! Bs eu ret • 
En rehomp de mam dmam net. 

JOSEPH. 

A ! guerches Mary benniguet, 
Corffhot mab guenn to disquennet, 
Ateset, ha quemeret ef; 



» Var. Es en prêt. 
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étendez-le sur vos genoux. Aujourd'hui, avant qu'il soit 
mis au tombeau, visitez-le et l'ensevelissez. 

MARIE. 

Seigneur Dieu saint, créateur du ciel ! quelle douleur, 
quels gémissements, quelles transes m'arrachent l'âme! 
Le voilà donc, tout déchiré, tout en lambeaux, des pieds 
à la téte, visage, corps, chair et peau, mon fils! 

Ah! mon cher enfant, la bonté même; mon attente, 
douceur de ma vie; mon âme, tout mon bonheur, toute 
ma joie; mon cœur, mon espoir, mon consolateur, mon 
ami, et tout mon tourment ! « 



Mon bien-aimé, ma beauté, mon souci, celui qui était 
à moi, celui qui était tout pour moi, et plus que tout! 
Ah! votre visage, tout votre corps, je veux le baiser par- 
tout où mes lèvres trouveront place; je veux soulager 
par tous les moyens ma douleur. 

JOSEPH. 

N'est-il pas temps, ma dame, que nous le portions et 



Oar hos barltnn ent i attennet; 
Hizyo en des.quent bout btthaet, 
Yisitet ha tebelyet ef. 

MARIA. 

Aulrou Doc glan, croer an* nef, 
Pebes anequen so em enef, 
Pebes lef lia ptbti clefvetî 
Oux qutiet g tan an trtit han penn 
Cor ff ha vùerig pep un tachenn 
OU quic ha crochen dùpennet ! 

A ! ma mab quer, debontr net; 
Ma esper, douesder ma tptret; 



Ma coudet, ha ma hajl Jêduy, 
Ma joa tpecial, ma calon, 
Ma tpi, ma consolation, 
Ma mignon, ma holtmelcony .' 

Ma quer, ma cher, ma pridiry, 
Nep dif a ioa, na ne moa muy 
A nep heny réfection! 
Do corff tro oar tro h^fdo face 
Es afif her dre quifif spacc, 
Eguyt iouiaec en pep faeezon . 

JOSEPH. 
A nt re prêt deompny, ytron, 
E doen da gourw dan bts don ? 



1 Var. En. 
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que nous le couchions au fond du tombeau? Oui, il est 
l'heure de s'y rendre; le soir vient. Hâtons-nous donc, 
ne restons pas ici plus longtemps, je vous en conjure 
humblement. 

MARIE. 

Hélas! puisqu'il le faut, partons, et que, selon les rites 
ordinaires, il soit étendu et renferme dans le tombeau. 

N ICODÈM E. 

Allons donc, et faisons ce que nous voulons faire, car 
il est presque nuit. 

joseph (après avoir enseveli Jésus). 
Le voilà couché dans le tombeau; fermons-en l'entrée 
tout de suite; il n'y a pas lieu de différer. 

n i c o D È M E. 

O Vierge, modèle de courtoisie, que la paix de Dieu 
soit avec vous toujours! Nous allons vous quitter, ma 
dame. 

t 

LA MADELEINE. 

Douce dame, vierge Marie, venez à Béthanie avec nous. 

MARTHE. 

Plaise à votre grâce de venir passer tout le temps de 



Hac certes taeton eu tnontt ; 
Abrtdahtz eu anezy; 
Rac $e hastomp, na tardomp muy; 
Deoch me tupi;/ humiliet. 

MARIA. 

Ach! dromp oarse, pan e~. eu ret, 
Ma: vezo en bez yourvezet, 
Ordrenct ha dastumtt clos 

N ICHODKML ». 

Dromp oarse ha graeuinp hon propos; 
Rac chetu an nos hogos duet. 

JOSEPH. 
Chetu ij en bez gourvezet; 



Vlosomp oar nesaf guentaf prêt; 
Rac ne deux quet pe tardtt muy. 

N1CHODKMD8. 

Guerches,maestrts a c urtesy, 
Peoch Doe pep tro ro lezo huy! 
Vêtez, ho letomp ny, ltron. 

AN MAGDALKN. 

Itron ctouar, fiuerchez Mary, 
Duet yuen eomp yian da Bctnany, 

u a R r H A. 

Pliget gant hoz grâce afaeczon 

I I 
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votre deuii et de votre tristesse chez nous, dans notre 
vieille demeure. Vous y trouverez les consolations con- 
venables. Suivez-nous donc. 



Vous y resterez avec nous jusqu'à ce que vous enten- 
diez annoncer l'heureuse nouvelle d'un événement qui 
doit certainement avoir lieu. 

MARI K. 

Madeleine, j'irai avec vous et avec Marthe aussi, j'y 
consens de grand cœur, et avec Jean, mon neveu, que 
nous emmènerons; j'irai porter ma peine à Béthanie, en 
attendant les bonnes nouvelles dont vous parlez et aux- 
quelles vous croyez. 

liABKIEL 

Chère vierge, ô Marie, bénie pour votre grand sens et 
votre patience, consolez-vous à l'heure qu'il est, car vous 
allez effectivement, dans peu de temps, ouïr des nouvelles 
qui vous réjouiront et vous tireront de toute angoisse. 

GAMALIEL. 

Cette Passion douloureuse que Jésus, le Sauveur du 
monde, vient de soulVrir ici, je vais, je pense, mettre 



Da trnnen espres a» iaeson 
lluz m ton I lia h->.. - intuunij 
Don Uch ha don li) ancien, 
l.hm •) an confort, en un ordrrn, 
Mant. brimnn plen yuen eomp mj. 

Enoijuen eomp niezvihet 
tiuen na eierhet a effrt plen 
Entre don ijutiieziou louât '♦ 
An pez socertrn ordrenet. 

MARIA. 

M'Kjdtilen, 
taien e.och ha Martha, vie a net. 
Ira es///', ne fïtlif autt, 
Drrn lyviru ha crédit huy. 



I lia laltann, nui ni.'.yuen eomp ny plen, 
Da tjvttrtoz quehezlou louen, 
D<i dont hon puni, du Uetanij. 

(i a nui KL. 
tlucr (iuei chez, Mary, henniyuel 
lire .\ijuient lia pariante!, 
Iloz cm conforltt an prêt inan; 
Uar que ht zluu uz yr.iy iuucn 
A clevhet ferm en 'ber'termen 
Dnz ditaerai oz ancjut» ylan. 

G A M A L 1 E !.. 

An facezon an Passion man 
A guuzaf dtldas an pus man 
Jésus, gant poan, Salvcr an bel 



» Var. Ho nerh. — * Ho. — J Do'u. — '* Entredaou qucheiUou 
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toute ma peine pour en écrire le récit, telle qu'elle a eu 
lieu, sans vouloir tromper personne *. 

f 

C A ï P H E. 

Venez ici, vous, Joseph d'Arimathie, et dites-moi 
franchement une chose : Qui vous a permis de descendre 
Jésus de la croix, et en outre de le mettre au tombeau ? 
et qui vous a assisté dans cette opération ? 

Qui a donné nul ordre de le faire? Cet ordre, c'est 
à moi seul qu'il appartenait de le donner. Ainsi, vous 
êtes coupable, et votre corps, je vous le jure, pâtira pour 
votre crime. 

JOSEPH. 

C'est Pilate, ne vous déplaise, Pilate,le grand gouver- 
neur, le chef des juges et l'homme sage, à qui j'ai de- 
mandé la permission de le descendre, et qui me l'a don- 
née; là-dessus, je l'ai descendu et l'ai mis au tombeau. 

Je n'avais nulle intention, croyez-le bien, de vous 



Me a laquay xirif de rcrivuf 
Erel ma zeu, a deseraf: 
Sa faziaf ne mennaf quel . 

t 

c a y p u a s. 

Ituet aman, huy. . . . 
Joseph ab Arima'.hia; 
Responiit dif saczun un dru : 
Piou so nac a qoa hoz goaiaul 
lia disquenn hoz hurian an croas 
Jesut, har. yvez huy en btzhax? 
Sa piou dan cas a voe assant? 

Na piou a roas tam mandamant 



Dan draxe? rac ne doa séant 
lltp hnn conxant aman antter; 
En if ez ouch huy fazyet, 
Hac en ho corff. dre hoz torfet, 
En amantet, credet xeder. 

J OS BP H. 

Diyant Pylat. ne douf flater, 
-NV;> so prorost Irai, a ha xclaer, 
Principal bamtr, ha den fur, 
Congé de diiquenn me mmnat; 
Ha dif neuse enn autreax; 
Men disquennat, en bezhas *«r. 

Se ententenn quet. credet pur, 
Ober nep ttat ditpligiadur 



• Allusion à la relation apocryphe de Gamaliel. (Mtt arabes de la Bibliothèque im- 
périale, n« 160.) 
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causer aucun déplaisir et de vous faire aucune injure en 
le descendant de la croix; j'ai fait cela par amour de la 
justice, et je l'ai enterré par le même sentiment. 



A d'autres! et pas tant de paroles! Nous vous met- 
trons tout à l'heure si à l'étroit que vous apprendrez, je 
crois, que vous vous êtes trompé. Vous vous corrigerez, 
n'en doutez pas, car nous avons dessein de vous châtier. 



Vous avez grand tort de le blâmer en quoi que ce soit, 
et de lui reprocher d'avoir fait une bonne action; c'est 
du dépit et de l'injustice ; il n'a point mal agi en cela. 

Mais vous, il faut que vous le sachiez, vous êtes si en- 
lacés par le mal, si aveuglés dans vos péchés, si miséra- 
bles, si maudits, qu'en vérité le crime que vous venez de 
commettre fait de vous des excommuniés. 

Pas tant de bruit et de reproches, et de forfanterie et de 
mystères, et de choses extraordinaires et de paroles inu- 



A NNE. 



NICODÈME. 




AN N AS. 



En nep hent e reprehendof, 
Na tamall detaf quentaf prêt, 
Dren despit ou: iniquité. 
Rac ober eufr mat en stat te 
Hac en dra se ne droucgrae quel. 



En umantet. na lequet xy, 
Rac ny a tpy ho casiizàf. 




Ma: ouch huy excomtnunict 
Dre ho torfet graet, hep nep gou. 




List ho trous ha l.o yourdroutou. 
Ha ho brut, ha ho ùurzudou, 



» Vor. Grys. — * Biibis. - 3 Queu s^rrct. 



Digitized by Google 



/' H E M 1ERE PARTIE. — LA PASSION. î6j 

s 

tiles; tout ce que vous faites ne mène à rien. Ecoutez- 
moi : Vous n'êtes tous, malgré vos clameurs, que des 
lâches. 

CAÏPHE. 

Nous vous comprenons bien, brave homme; vous êtes 
de ses disciples, il y a longtemps que nous le savons. 
Dispensez-vous de vous moquer et ne croyez pas nous 
échapper en nous insultant : nous vous emprisonnerons 
avec les malfaiteurs. 

NICODÈ M E. 

Certes, alors nous nous reverrons. 

bruyant (à Joseph). 

Vous, restez ici avec nous; prendre la fuite n'est pas 
possible, car nous vous tenons bien. Vous serez mis 
dans un cachot solitaire, noir et bien muré; nous allons 
vous y loger sur l'heure. 

ANNE. 

Qu'on le mène à l'instant, sans que personne songe à 
le défendre, au fond de la tour, dans la petite basse- 
fosse; qu'on le jette dans la cave pratiquée sous la 



Ho marrniUoH, ho comptau ren. 
Gant auement a ret na ret *//. 
Ententet : entroch esouchuy, 
Gant ho holl cri/, louxdien. 

c a Y PH AS. 
Ny ho entent en nuit, nui dtn, 
lluy so e tu ht disquiblyen , 
Ny en goar certen, hir ïermen jro. 
Nous eu t mecher a ober goap, 
Na mennai. drt langtng, achab 
En un strap ny ous atrapo. 

NICnODKMUS. 

Nep aoun, neute ny hon guelo. 



» Var. G«oel«t. — » Dref oll an root. 



BUTTANT. 

lluy, auen eomp aman a mano. 
Ne aehapet, nen dehet tro, 
Rac ny ho dalcho an dro man . 
En un prison abandonet 
Du ha hec es vihet lequaei, 
Maz vihet loyet en prêt mon. 

A N n A s. 

Quecyt ef rac drem a breman 
Diabry dan toubit bihun 
So oll glan en goelet • an tour 
E toull an rout * gryt e bouUif 
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voûte, ou il y a une porte à quatre clefs. Vite, qu'on se 
hâte, sans crainte de personne. 

j o s E p h . 

Je ne fais pas plus cas de tous vos noirs projets que de 
l'eau d'un ruisseau, car Jésus viendra a mon secours, et 
il me préservera de tout danger; oui, quand il le vou- 
dra, il trouvera le moyen de me rendre la liberté, en 
me tirant de peine. 

càï'phe {à Anne). 

Allons trouver le grand juge, allons ensemble, s'il 
vous plaît, afin de lui demander une bonne troupe 
d'hommes bien armés, que nous gagerons pour qu'ils 
gardent le tombeau, rangés tout autour. 

A N N E. 

Je crois, au fait, que ce serait bien. 

t 

CAÏPH E. 

Nous venons, Pilatc, vous demander de nous don- 
ner des hommes d'armes d'élite pour surveiller nuit 
et jour la tombe ou repose maintenant le corps de Jé- 

So pevar alhutz our nezaf. 
Tizmat ha scaf, hep dougiaf gour. 

JDSEP II. 

Ne dougiaf pe: 

Hoz holl drougut/ez un gutz dour, 
Hac Jésus a dut/ dam su our 
Ha dam recour a pep sourpren, 
Ha, pan caro, ez cafo laite, 
Bezet seder. dam oher franc. 
Ha dam dianc am holl ancauen. 

c a v p u a s. 

Deomp diouz an hanter souurren 
Enlromp guaevret 1 gant effet plen 

1 Var. Gucvret. — * ConeMlo. 



l>a mennat cerien nrdrenei 
Tut a annou; ni/ ho goustlouo * 
l>a miret an bcz a reso 
Eno oar he tro, me ho pet. 

A N N A S . 

Me cret, de fart, effe graet mat. 

« A Y P 1! A S. 

Vihuy m/ a suply, Pylat, 

Hcit deomp tut a'armou desrou mat 

Egui/t l'rt zhat nos ha de:. 

An l» z i/Kiï gourrez an guez man 
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sus, et empêcher que personne le déterre et l'enlève. 

ANNE. 

Oui, car il avait coutume de dire qu'il ressusciterait 
le troisième jour, en sortant du tombeau où il reposerait. 
Il faut le garder avec soin, de peur que ses disciples ne 
trouvent le moyen de l'enlever de là. 

PILATE. 

Gamaliel, vous qui êtes un grand clerc, pourrait-il 
se faire que cela arrivât ? 

GAMALIEL. 

Selon les Écritures authentiques et les prophéties, que 
j'ai vues et consultées soigneusement, il doit, je vous le 
dis en vérité, ressusciter par sa propre volonté, pour 
obéir à un ordre d'en haut. 

PILATE. 

Malédiction de Dieu sur l'heure où je vous ai écoutés! 
Quand j'y songe, je m'étonne de ne pas enrager de fu- 
reur; la pensée de ce que j'ai fait, croyez-moi, me jette 
dans un état de malaise extraordinaire. 



CorfTJtsu, na re nep unan 
En tamhe glan emaet an bes. 

A N N A S. 

Ta: 

Rac ef a larare urez 

Ez daezorchit San irrje dez 

Emaes an ùez ma: gourrezxe; 

Ret eu de mirct qwmeret 1 poan 

Rac na re e re are mwm 

En lamhe buhan ahaue. 

PT t. AT. 

Gamaliel, 
Huy $0 cloarec bras, en drase 
A postibl re ez hoarfe ./urf? 



G A M A L 1 KL. 

llerrez an $rriptur asxuret 
Han prophen/nu, hep guu <jurt, 
Ifeoch an effet a reprtaf 
Han nez a guelaf plen en scryt * 
Ez die affrt, drr guyr edit, 
De apetil resuscitaf. 

P Y L A T. 

Malloez en prêt a pedaf 
Ma ho syntix ! Pa cm an\af, 
Suez eu na arragiaf aff'et 
(iiint disst mper; pan prederaf 
An prz amrui graet, rredet scaf. 
MarraiU a grafnac ouf cl a fret. 



1 L*y* Kecopret. - * Var. Scrypt. 
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Mettez qui vous voudrez, à vos risques et périls, pour 
le garder, mais ne me mêlez plus en aucune façon à vos 
affaires; j'en ai trop fait à votre demande; vos méchan- 
tes coutumes, je ne m'en soucie plus. 

CAÏPHE. 

Nous trouverons assez de gens comme il faut. 

(Au centurion.) 

Ecoutez, centurion, cherchez beaucoup de vos amis, 
afin de garder avec eux le corps de Jésus soigneusement; 
oui, prenez garde qu'aucun des siens ne l'enlève. 

LE CENTURION. 

Je trouverai des hommes d'élite, pourvu qu'on les 
soudoie bien, qu'on les paye convenablement. Mais 
combien de jours faudra-t-il passer là ? Dites-le avant 
tout; je ne dois pas l'ignorer. 

ANNE. 

Trois jours, ni plus, ni moins; nous en sommes cer- 
tains et vous garantissons ce terme; il ne peut être dé- 
passé. Quant au salaire, n'en doutez pas, car nous allons 
vous le payer. 



Lequtt teder nep a querhet, 
Hac en ho pïrill, da mirel; 
Nem emelltt quet, credet don. 
En nrp manyer ho mater «; 
Re omeux graet do requethuy; 
Nem deur mu y hou s abusxon. 

CATFIlAK, 

Ny a cafo acc tut a faeeson. 
Kntentet huy, centurion. 
Clesquet foeson hoz mignonet 
Mai mirhet suramant gant e 
Corff Jetu; ya, roc na re 
Den e re en transporte quet. 



CKNTtJR IO. 

Me a cafo tut deputet 
Oar et vezxnt gae toudaet. 
Paet de miret eomyetanl. 
Hoguen pet dez es fell bezaf 
Hennex? lerrret da quentaf; 
Ne fell quet bezaf non sauant. 

A N N AS. 

Try det hep muy etpedùnt; 
Non em doutom'p tam autramant; 
An demorant ny ho goaranto; 
Chetu an termen avenant. 
Na doetet tam an paemant; 
Rac presant ny ho contanto. 
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le centurion (prenant l 'argent) . 
Ne craignez rien, le tombeau sera bien gardé; per- 
sonne ne l'enlèvera de là. 

NASON, LE BOURREAU. 

Il faut que cette tombe soit scellée sur l'heure, de 
peur que quelqu'un vienne pour dérober son corps. 
(Après avoir apposé le sceau.) 

La voilà bien scellée : les gardes n'encourront aucun 
blâme. 

ICI F»NIT LA PASSION. 



CXNTCRIO. 

tïep noun, an bet tniret reso ; 
Ahano nen remuo den. 

NASON, TIRANT. 

Hoc et fell et re tiellet 



An bet tnan qlan breman dan fret, 
Roc na ve[he\ transport et tam 
E corff a plen gant n*p heny. 

Chetu ef tiellet detry; 

Rac na coeihent y en muy A7<m 



DEUXIÈME PARTIE 

LA RESURRECTION 



:ed by Google 



LA 



ICI COMMENCE 

RESURRECTION 



SCÈNE PREMIÈRE 

LE TÉMOIN. 

près sa Passion, notre généreux Seigneur sor- 
tit du tombeau, comme cela devait être, et, le 
troisième jour, il se montra 

D'abord à la mère qui Pavait mis au monde, et avait 
tant gémi, tant souffert pour lui; puis a la Madeleine et 
à ses disciples et à chacun. 

O notre Roi, ô fils de Dieu le Père, mis en croix sous 



n iman e\ de\rou 
i 

AN TUT. 

Goude an Paexinn, 
Hon Autrou guiryon, 
Dre esoa raeton bras, 
F.i tacot an bes, 
Ha dann 1 trede dcz 
En em discutsat 

i Vur Dan. 




an Résurrection 

Dan main en ganas, 
Gotnie hirvout bras, 
Ha glaat ha Catty; 
Ha dan Magdal'en 
Ha de ditquiblyen. 
Ha dapep heny. 

H on Rot, mab Doen Tôt, 
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le grand Pilate , nous t'adorons dévotement! Bénie 
soit dans ce monde la mère qui t'a enfanté ! 

Tu as racheté les petits et les grands par ton supplice 
sur la croix. C'est toi le Roi glorieux du ciel et de la 
terre, ô Jésus, fils de Marie. 

t 

marie (seule). 
Mon bon, mon cher, mon tendre, mon saint fils, de- 
puis votre naissance, vous avez souffert en ce monde 
beaucoup de peines et de tribulations par amour pour 
l'homme; c'est pour cela, et non pour autre chose, que 
vous êtes venu sur la terre; 

C'est pour délivrer de ses misères la race d'Adam, 
pour l'arracher de l'abîme où tous restaient, sans que 
personne les en retirât, privés de soulagement, et, sans 
consolation d'aucune sorte, chassés, 

De tourment en tourment et d'émoi en émoi; c'est 



Didan Pylat bran, 

Xv azeul glan! 
Guetmrtl en btt mon 
An mam az garnis! 

Te (i dazyrenas 
An bihtin han bras 
En groas gant lasty. 
Te eu Roe n gloar 
An ef han douar, 
Jésus, mab Mary. 

t 

MARIA* 

Ma mab, mat, qutr, deboner, glan, 
i Ur. Hny bo» eux. — * Euyt. 



Huy ho eux ■ gausafret en bet man 
Cals a poan. a pan ouch ganet, 
Hac a penet, drt caret den, 
Rac dan dra se, na ne roe gutn, 
Ez deusoch plen ctrten en bet. 

Eguyt disaeren a penet 
Ltgnet Adam, haho Jamet 
Ayoa manet gut/tibvnan 
En abym, hep tout redimet, 
Privet a soulacc, ha quacet. 
Hep bezaf guet frealset tam, 

E poan ha tempest har estlam; 
Eguyt te, huy *, a drouc lyam, 
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pour cela que, doux et tendre, jeune et beau, vous avez 
rompu leurs chaînes douloureuses, par pitié pour eux, 
par un ardent amour et aussi par une grande générosité; 

Car vous avez payé volontairement les dettes qu'ils 
avaient contractées, et réparé leur crime énorme, en 
souffrant la douleur, les amertumes, les défaillances 
et jusqu'aux affres de la froide mort, étendu sur la 
croix. 

Je vous y ai vu élevé, pieds et mains percés de grands 
clous; hélas! dans un tel état, que mon pauvre cœur se 
fendit, et que ce fut merveille si je ne mourus pas sur 
l'heure de chagrin. 

Ensuite, mon enfant béni, je vous ai vu descendre 
du haut de la croix, puis envelopper de bandelettes, en- 
sevelir avec honneur, après des outrages étranges, et 
coucher doucement dans la tombe par des gens de con- 
dition. 




Cazr 1 /ki flum, houz eux y Jainet, 
Douer ha douar, dmi 1 trutjares 
Outr. han ' ardant carantez 
llan meur truez ouz eux Leztt; 




En hy uhtl me ho yuelas 



(Soude, ma mal yucn, ditquennet 

Dioch ufrel, ha mbelijet 

lia dastuntet ha lequael rez, 

(i»ude eitrenva disaour, 

liant lut autentic da mou/* 

En creit un lez ftour da younez. 



» Var. Cacxr. - * Dre'o. - a Ha'n. 



» Surpren. — » Chuen. 
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Mais voilà venu le troisième jour, celui où vous devez 
vous lever de vous-même du tombeau; si donc c'est 
votre volonté, mon cher fils, je vous en prie avec la plus 
ardente foi, montrez-vous à moi par amour. 

J'ai un tel désir de vous conserver, mon fils im- 
mortel, une telle soif de vous revoir! Je vous en conjure 
de toute la puissance de mon cœur, écoutez sur l'heure 
la prière de la mère qui vous a enfanté sans douleur. 

t 

jésus (apparaissant). 
Me voici , moi , le Fils de Dieu , le Roi , le créateur 
du glorieux ciel, de la lune, de la grande terre et de la 
mer bleue qui l'entoure. Je suis uni au Père, je ne fais 
qu'un avec lui, j'ai été engendré par lui, je suis pareil à 
lui, je suis son égal en durée, en condition, en bien et en 
nature. 



Oui, certes, je suis Dieu et homme tout ensemble; je 
règne aux cieux, et je suis là-haut non moins inébranla- 



Duet eu oarte an trede des • 
Mas tefhet glan hep voan an bez, 
Hac he volante, mar be quel, 
Kn ho pedaf dre muyhaf fes. 
Ma mal plesant, dre tarante* 
Dif prives ho hem discutât. 

lia • un désir to ou: tniret. 

A/a ma A éternel, douz yuelet 

Ha hoant * meurbet hà souhaet bras! 

lire te me hn pet a coudet glan 

Ez tlerhet requet an prêt man 

hep nep poan ho ganas. 



drede dcz. - * CUoaûl. - * 



I Yar. Au 
ba ixaou. 



t 

J ESUB. 

Me eu.tnab Dot, an Roe, nep a troeas 
An ef dre gloar [an] loar, han douar 

[bras 

Hac an mor glas dre compas. A tratur. 
Meso unan hac unvan » gant an Tat, 
Mab natural. equal, haval tla pat 
Desaf, en stat, en mat, hac en natur. 

Me so ter t en Doe ha den dien glan, 
Roen * nefvou, knech ha inou ' 



i. - * - Rue u. - * 
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blc qu'ici-bas : ici-bas, je naquis le plus grand. 11 n'est 
ni sage ni fou, il n'est pas de génie, si subtil qu'il soit, 
capable de résister à ma volonté, et de lui mettre un frein. 

Maintenant, je suis le Seigneur souverain du monde; 
personne assurément ne pourra m'empêcher d'y être 
craint et honoré comme je dois l'être; en moi plus qu'en 
personne réside l'intelligence, et par elle je dirige les 
hommes; en m'obéissant, ils suivront le chemin de la 
Vie. 

Je me suis levé au jour marqué, ressuscité par ma 
propre force; sans peine et avec joie je suis sorti de la 
tombe, afin de montrer que c'est moi le vrai Maître, le 
Maître évident et vénérable de la mort comme de la vie : 
toute la race humaine sera éternellement présente à mon 
esprit." 

Tout homme vivant pourra attester qu'il n'y a pas 
d'autre Dieu que moi dans l'univers; je fus uni, dès 
l'heure où je fus homme, par-dessus tout à la Divinité, 



Hac en tnou mon i oar pep unan 

[ganet 

Na fur na foll, dre roll, dam youl me 
Ne deux artist qutn tnistr a résiste 
Nac a gaîhe en se lacat remet. 

Me Mo bremun Autrouglan oar an bet, 
Ne guel htv sy ntv htny ma miret 
Ma bout aougiet hac enoret; ret eu; 
En ouf hep muy esedi an squienl 
Oar ann holl re dre se me so regent; 
Pa em sentent es dalchent ann hent beu. 



Me so savet daezorchet en gret des; 
Am 3 gallout, hep poan, e maes an bes, 
Gant Urenes, eguyt ditcuez ez ouf 
[An] guir Autrou , gant gnou ha 

[hasouez. 

Oar an marc gleu, ha oar an beu yvez, 
A pep lignez hep finres em bez couf, 

Quement den to undro k a allô prouf 
Nac eux affet Doe en bet nemed ouf. 
Umet ouf, ann heur mas viouf den 
Oar pep heny ous an divinité; 



i En bet man. — « Hanct. — J Uge A am. — ^ Yar. Eudro. 
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et la Divinité se joint dans moi à la personne humaine : 
il n'en pourrait être autrement. 

C'est moi qui ai été crucifié pour le salut des hommes, 
qui ai été battu et flagellé sous Pilate, de mon plein gré, 
comme homme, à cause de l'envie et de la haine violente 
de Caïphc le cruel, et d'Anne, poussés par l'esprit de 
malice, de discorde et d'impudence, et des Docteurs de 
la Loi animés d'un dépit mortel. 

Malgré eux tous, jamais, plus jamais, la mort et ses 
angoisses n'aura de prise sur moi. Ils m'ont condamné, 
mais, à mon tour, je les condamnerai, sans merci, eux 
et leur peuple; quiconque vit et vivra me trouvera sévère. 

Moi qui ai connu la mort, moi qui, mortel, ai été 
pour les hommes un être méprisable et vil, je vien- 
drai d\ans toute ma majesté royale, sur les hauteurs du 
ciel, juger sévèrement le monde, car l'univers, dont 
je suis le roi suprême, est tout entier soumis à mon 
sceptre. 



Hac ezedy gant ma humanité 
An dtite : ne allhe ez re quen. 

Me en heny ameur crucifftat 1 
Eguyt anOtt cannel, scuurgczet mat 
Dtdan Pylat , am youll mat ,en stal den, 
Dre afry bras ha cas Cayphas crez, 
Annas hastifdrt drouc strif ha dimez, 
Ha Maestr an Res rjvez gant despez 

[yen. 

An despet muy deze y bizhuyquen 
En nep amser seder ne yraher quen 



Muy certen nem sourpren anquen 

[marv 

Gnudr ma bam.. . me ho bamo >, 
Hep faut en bel, y han commun un- 

[dro; 

Nep a rezo ha so 3 am cafo garv. 

Goude quent marv. . . en stal marre l 
liout dan bedis despris, en pris y sel , 
Me a duy uhel ha cruel erelhenn 
Do barn pev re gant maieste real; 
Pac en holt re erel roe gênerai 
Universal so didan ma goalenn. 



i Var. Am crucifflal. - « Sic in D. - 3 Ha sa. 
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Oui, je vous retrouverai; aucun de vous ne m'échap- 
pera ! Malheur à celui] qui ne se. présentera pas à mon 
tribunal revêtu de la robe blanche de l'innocence, car, 
en vrai Roi, lorsque viendra le jour, je ferai, aux petits 
comme aux grands, la part, la juste part qu'ils auront 
méritée. 

SCÈNE II 

QLE TÉMOIN. 
uand le Roi du monde fut ressuscité et glorifié, il 
envoya promptement l'ange Gabriel chargé d'un message 
pressé. 

Et l'ange partit avec d'autres anges pour annoncer sur 
l'heure à la glorieuse Mère, qu'après les opprobres, son 
fils était ressuscité. 

t 

JÉSUS. 

Gabriel, mon bon messager, va dire tout de suite, dou- 

Ez leuzras Hz mot 
Gabriel cannât 
En ambassat scaf; 

Hac aeî es » gant af 
Da denonciaf 
Oar an guelhaf prêt. 
De mam a enor 
Goude dit enor 
Ex oa daczorchet . 

4- 

I 

JESUS. 

Gabriel, ma aeî mat. 



JtlZ no ca/v unuru, ne mûrit/ yrniti 

Goa ann heny na duy den cmdiffen t 
Gant livrât guenn en e querchenn en 

[net! 

Roc me, Rot glan, dan bihan ha dan 

[bra% 

Pan duy an dez *, an pez a dellezas, 
Dious an compas , et vezo an cas 

[tasseil 

II 

AN TEST. 

Pan oa daczorchet 

Ha gloriffiet 

Roen bet da quentaf: 



i Var. De'n ena diffen. — « An bu — 3 Hac a elrea. Ltqt aelei. 
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cernent, sans hésitation, à ma tendre mère Marie, qu'a- 
près tous mes opprobres", je suis ressuscité. 



O reine du ciel, réjouis-toi pleinement avec moi, 
après tes douleurs, car ton fils Jésus, ce roi du Nord et 
du Midi, est ressuscité. 

Il s'est levé en souverain du monde, et viendra te voir, 
comme Dieu et comme homme, après ses angoisses et 
ses infamies. 



Sois le bienvenu, Gabriel , messager de la cour cé- 
leste, qui viens si généreusement et si aimablement me 
voir; après tout ce que j'ai souffert, mon cœur est plein 
de joie et mon chagrin s'envole. 

Pour te remercier de ton message, je t'offre une cou- 
ronne d'un éclat inaltérable, afin de montrer que tu es 



GABRIEL. 



MARIE. 



Goude pep rileny 
Et ouf ressuscite!. 




Pas guelet ez duy, 
Evel Doe ha den, 
Goude e anequen 
Hac e viîeny. 



MARIA. 



G A B R I K L. 



îhiet mat ra vexy, Gabriel, 
Héraut an tif cefatiel, 
So duet haelha lael dam gueltt. 
(fouden queuz han estlam amuae, 
Ctinjue! eu ma couraig a ioat. 
Ha me a esmae diffraeet. 



Goude da clefvet, 
Rac da mai Jesu, 



Rouants an nef, 
Grajoa plen guen ef. 



Roe an nort han su, 
So ressuscitet. 




lia so gorroet 

Da bout roe dan bet; 



i V Ducauge sur le ilouble mi* <\v ic mot. — 1 Yar. A rofaf dit 
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le roi, le vrai roi de tous les messagers du monde; porte- 
la désormais à ton front. 

(Elle couronne l'ange.) 



SCÈNE III 

LE TÉMOIN. 

v^uand la mère de douleurs eut été consolée et ravie 
par la visite des anges, Jésus revint de nouveau après 
eux; 

Et son divin fils, tout heureux lui-même de la voir 
heureuse, la couronna solennellement reine de toutes 
les nations. 

t 

JÉSUS. 

Ma noble et sainte mère, je vous en prie, réjouissez- 
vous après toutes les douleurs et tout l'émoi, et tous 
les regrets incessants que je vous ai causés. Soyez dans 



Es out souueren dien glan 
Oar holl heraudet an bel man; 
Doue ef breman daz contenance. 

I I I 

AN TEST. 

Pan oa conforiet 
An mam estlamet 
Ha hy graet hetus 
Gant an aelez se; 
Es aee adarre 1 , 
Goude te, Jésus. 



Ht mab gracius 
Lia guelet hetus, 
Max voe ioarus bras; 
Neuse dreist fortun 
Oar ann Tioll romun 
Efhecurunas. 

t 

JÉ8DI. 

Ma man flom net, mos f>et, graet 

[ioae *, 

Goude ann angoes han etmae 

Ha queus, hep diffrae, oui oae dif; 



i Yar. Bezet adarre. — * Gret io*e. 
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ma cour, avec mon Père, au-dessus de toutes les créa- 
tures, en attendant que je vous y couronne réellement 
et sans figure. 

MARIE. 

Ah! mon fils! 

Après avoir pleuré sur vous, désormais je vais me ré- 
jouir aussi longtemps que je vivrai; je ne cesserai pas un 
un seul instant de souhaiter par-dessus toute chose 
d'aller avec vous goûter les joies célestes, et de quitter 
ce lieu d'exil. 

Mon doux fils, que je vous remercie! Mes soucis et 
mes peines, vous le savez, sont changées en joies! Je 
vous revois vivant après tout ce que vous avez souf- 
fert au monde, * 

Pour délivrer, comme vous le vouliez, la race humaine, 
pour la racheter, pour la consoler, pour la décharger de 
ses peines, de son deuil et de ses terreurs. 

Ah! montons tout de suite au ciel! 



Huy tm ty t chetu, anfigur. 
Gant ma Tat, drtist pep croeadur 
Beztt sur; tu hoz curunif. 

ti a m a. 

A ma mab ! 
Gotide ho divout hirvoudif, 
Hivizyquen elouenhif 
Her dre berif: ne. seezif dez 
Ouz desiraf dyeixt muyhaf tra 
Monet pltn, goiule estrenva, 
Guen eoch dan ioa dialahez. 



t Var. GouMet. — «An.-» Hou 



Ma mab douar, ho trugares! 
Convertisse! eu a nevez 
Ma queuz lutin tristez, gouzvezet », 
En mil lèvent: en 4 guez man 
Ouz ho guelei daezorchet glan 
Goudc ho 3 holl poan oar an let. 

Ha, do aprtit, aeuytet 
Lignez humtn.Jia dazprenet, 
b'realset net. ne fel netra; 
Ha lamet ha thltrret glan 
An poan y ou, cafrou, ha souzan. 
Hac ezahunp breman dan 100/ 
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t 



jésus {dans le cachot de Joseph d'Arimathie). 
Joseph d'Arimathie, je te vois la glacé dans un étrange 
lieu; lève-toi, sois joyeux, et ne crains rien; je suis 
Jésus. Plein de compassion, tu m'as doucement dépose 
dans la tombe préparée pour toi, 

Et voilà que je viens te voir et te porter conseil, et te ti- 
rer de toute gène. Approche, regarde, et tu croiras. Lève- 
toi, te dis-je, ne reste pas ainsi ébahi ; approche donc, et, 
une fois en haut, tu verras qui est avec toi; ne tarde plus. 

Crois fermement en moi, ne doute pas; je ne suis pas 
un fantôme; je suis celui-là même que tu aimes tant et 
malgré tout, celui qui a souffert sur la croix et qui y a 
été attaché par les membres. 



O Jésus, je vous rends mille grâces! J'étais enfoncé 
dans ce cachot, en proie aux douleurs et aux chagrins, 
et je pensais que personne hormis vous, que personne 
au monde ne pourrait jamais m'en délivrer. 



JOSEPH. 



Guen ez piou so; na gourto muy. 



Joseph ab Arimathin, 
Me az quel yen en estrenca; 
Suf, ha gra toa, na esmae quel ; 
Me eu Jesu; dre mtur truez 
A lequetot flour da gourves 
Eh creis da bez diaiezet, 



JKBCS. 



II ac a vue en cro<ts gant casty 
Dren ysiiy cruci{fitt. 




JUIKPH. 



So duet en quentell da: guclet 
Hac az holl ettlam daz lamel; 
Deux da tetlct ha maz credy; 
Haf, nu vez abaff. deux affo. 
Ha ncutt ufvel te a guelo 



Jésus, huy ra regraciet! 

Hac en luull man ez oann manet 
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Je vous en conjure de tout mon cœur, mon bon 
Maître, défendez-moi toujours désormais contre ce peu- 
ple qui, de toute façon, cherchera à me détruire, tant il 
est cruel et furieux. 

JÉSUS. 

Sache-le, Joseph : non,jamaisilsnepourronttefaireau- 
cun mal. Crois-moi, c'est moi qui te protégerai contre qui- 
conque voudra te nuire. Jamais tu n'éprouveras d'affront. 

t 

LA MADELEINE. 

Maintenant, je vais vite au tombeau, où l'on a douce- 
ment déposé le corps de mon Maître, et où on l'a ense- 
veli. O Maries, oserons-nous aller, vous deux et moi, 
à grands pas avant qu'il fasse grand jour, pour le voir? 

MARIE SALOMÉ. 

Si nous irons? Oui certainement, quand il vous plaira, 
et des premières. 

MARIE JACOBÉ. 

Oui, mais si nous allons, courons vite, et par un che- 
min détourné, et tout de suite, car j'ai un extrême désir 
d'apprendre de ses nouvelles, sachez-le. 



Hoguen mouz pet a coudtt plen 
Ma maestr détoner, pep termen, 
Hyrityquen em soutenhet 
Oui an pobl man, en pep manyer 
A clasquo prob ma dtsooer 
Dre ho garvder disemperet. 

j e s o s. 

Gousvez bref, Joseph, gant effet 
Dit dre nep lient ne galhent quet 
Ober nep lorfet, ha, cret rez, 
Me suramant az goaranto 
Ouz quement den az repreno, 
Na oar nep tro ne: vezo mez. 

AN MAGDALEN. 

Me ya breman buhan dan bez 



Ma voe lequaet flour da gourret 
Corff ma maestr yvez ha bezhaet. 
Maryet, a ny a crelhe 
Monet a het cam, huy ha me, 
Quent donet dex cre, de gutUt ? 



MARY SALOME. 



A //«/ ? ya sur assuret, 

Pan querhet, gant ann re quentaf. 



MARY JACOBK. 



Y a, mar deomp, querzomp tcaf, 
Eut secret, ha hep arrelaf, 
Rac desiraf a graf affet 
Cleret e doare, gouzveset. 
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MARIE-MADELEINE. 

Partons donc à l'instant, je vous prie. Mais, dites, 
qui trouverons-nous là pour nous aider à soulever la 
pierre de la montagne posée sur la tombe, et qui est 
très-lourde? Partons, il fait presque jour. 



SCÈNE IV. 

t 

le témoin (chantant les paroles de l 'A nge) . 

J ésus, que vous cherchez, n'est point ici; n'ayez nulle 
peur; allez, et publiez de bonne heure cet événement. 

Apprenez-le à ses saints disciples, et d'abord à Pierre, 
qui est dans le chagrin, 6 filles de Béthanie; dites-leur 
qu'il vous reverra en Galilée, car c'était son intention. 

t 

l'a nge. 

» 

Allez gaiement, et dites aux disciples comme une 



AN MAODÀLINi 

Deomp oar te affo,me ho pet; 
Hoguen piou veto eno quet 
H on ticouro net, telle i huy, 
Da gourren an men en mènes 
So ponher glan dioar an bet? 
Deomp; hogos des eu anezy. 

IV 

AN TEST. 

Je rut peheny 
Nep a clesquet huy 
Nen dedy 



Nos beset aoun quet; 
Eth 1, ha lereret 
Âpret an fet 



Da * ditquiblyen glan, 
lia Pezr to e poan, 
Merchel Bethany, 
Hac en Galile 
Ho guelo arre, 
Rac mas voe e bry. 

t 

AN A K L. 

Eth, ent teder *,ha lereret 
Dan ditquiblyen ha certenet 



1 Yar. Et - *De. -» Et en 
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chose certaine, qu'il est ressuscité, qu'il s'est levé de la 
tombe, croyez-le bien, ce Jésus que vous cherchez. 
Dignes et saintes femmes, voyez \ il n'est plus ici. 



SCÈNE V 



A LE TEMOIN. 
près avoir vu la sainte mère qui l'enfanta, il se 
montra sous la figure d'un jardinier, le dimanche ma- 
tin, dans le jardin, à la bonne Madeleine, par amour 
pour elle. 



Par amour pour lui, elle voulut baiser les pieds 
qu'elle avait lavés; mais il l'en empêcha, et elle ne put y 
réussir. 

t 

LES ANGES. 

Femme, réponds sans honte : pourquoi pleures-tu, 
et qui cherches-tu ? 

LA MADELEINE. 

Hélas! ce n'est vous ni personne que je cherche ici en 



Et eu daezorchet, saret glan, 
Jetut a elesquet, credet jlam. 
Entroch, graguez dm ha dinam. 
Sel Ut; nen dedi tam aman. 



AN TEST. 

Erel ortolan 
— Uoude quelel glan 
An ma m heu ganas — 
An sul dan int/ntin 
Dan Maadalèn dm 
En jardin, dinoat 



En em dise nez as; 
Afet. dtnoas net, 
l)an treit a gale fias 
Ef he difftnnas, 
Ha ne gallas quel. 

t 

AN A E t. K Z. 

(îruec, lararhep mez: 
I'erac ez gâtiez; 
l'iou a clesquez te ? 

AN M A G D A E E N. 

Alltu! nen Jeu huy hej> tuuy qurt 
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pleurant, croyez-le, mais mon vrai Seigneur, ma joie, 
mon doux et tendre Maître, lui seul, qu'on a emporté 
loin de moi ; 

Je cherche mon vrai Seigneur, ma lumière, le Roi cé- 
leste qui rend mon âme heureuse. Si je le trouvais, je 
serais consolée. Mon chagrin est tel que je ne me soucie 
de voir, sachez-le, ni anges ni qui que ce soit. 

Aussi ne veux-je pas demeurer plus longtemps dans 
ces environs, je vous jure. Jamais une autre créature ne 
réjouira mes yeux que lui, fût-elle plus belle que Ga- 
briel ou tout autre ange. 

Ce n'est pas vous que je m'attendais à trouver ici; votre 
présence m'est à charge; c'est Jésus, le doux Jésus, mon 
unique et saint Maître, qui me retient dans ces lieux. 

Malheureuse que je suis! le cœur plein de chagrin, 
par l'amour que je lui porte! Et je ne sais au monde où 



Ous goelaf * a cîasquaf affet 5 
Na tra en bet, ha credet ef, 
Nemct ma yuyr autrou louen, 
Mamaeitr douce ha hucc nendeuquen, 
So ael ouz quichen diguen ef. 

Ma guyr autrou splan, rot ann nef, 

Nep a gra louen ma enef; 

Pan en caffenn ez renn seven; 

Dren queux flam ameux, nemeux guet 

Da gueltt aelei, gouzrezet, 

Hoant en bet, na da guelet den. 

Dre se nem dtur quet, credet plen, 
Chom oar nep sy en e quichen 

*. 



Rac bizhuyquen ne louenaf^ 
Dre nep crocadur naturel 
Pan vent y muyguet Gabriel 
Na dre nep ael, quen nm guelaf. 

Nen deu quet huy * a studiaf 
Dacafout aman », maz doanyaf; 
Huent se e: cîasquaf queniaf prêt, 
Jesu, den euff dreist pep unan, 
Ma maestr singult/er antier glan 
Pe dre aman ezoùf manet, 

Ha me gant mil poan souzanet 
Leun a glaehar, ouz e caret 1 
Ha ne oun en bel maz edy, 



1 Var. fioiwlaf. — « Avet. — * Uoucnbaf. — * Chny. — « Man.] 
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il est, ni où on Ta mis, ni où il pourrait être. Ah! il me 
cause tant de trouble que ma douleur est à son 
comble. 

Le cœur de l'homme ni de personne ne saurait con- 
cevoir, par aucune image de deuil, quels chagrins dé- 
chirent mon âme! Pour le retrouver, pour le voir, je ne 
sais où je courrais! 



Rien au monde que lui ne peut me rendre le bon- 
heur; mourir pour lui sur l'heure ne me paraîtrait pas 
un mal; ne saurais-je pas, de cette manière, ce qui me 
préoccupe tant, ne saurais-je pas où ils l'ont mis? 

Peines et soucis poursuivent furieusement mon âme! 
Le chagrin me consume toute vive! mais je ne crainspas 
la douleur; j'arriverai par elle aux lieux où on le garde. 
Ne pourrai-je donc pas le trouver? 

Je pleure! n'ai-jc pas lieu de pleurer? Il m'aimait 
tant pendant sa vie! Et quand je songe qu'il n'est plus! 



Na mas ce na mat galhe bout; 
Ma émeus queutent ttrif e divout 
Na alhe ma hyrvout bout muy. 

Na ne alhe quet, na ret ty, 
Calon mab den na nep heny 
Dre nep melcony studiaf 
Pebes cafvou so hem coudet! 
A goall, un quentel e guelet, 
Ne oun de cafout mas redafl 

En nep guyt ma reiouistaf 
Ne eltira en bet nrmet af; 
Goall nen cafaf es marra f pront 



Dre e merxt; hac eguyt te 

Ne oun pe lech, hac am nech re, 

En faeeson se, en lequesont? 

Bede ma sperrt en redont 
Poan ha hyrder, quen ditergont* 
(Jlachar parfont am eonfont beo! 
A goall arriuout, hep dout quet, 
En lech mas edy ouz miret ! 
Ha ne gailaf e caffout tro? 



Allas ! an cas hirvout bras eu ! 
I Ef am chare her dre soa beu! 
| J/uc. 



emeux des eu nac tu muy ! 
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Est-ce que personne ne me donnera de ses nouvelles 
pour m'apporter la joie et me tirer de peine? 

Seigneur Dieu, Roi du monde, où donc est mon bon 
Maître, celui qui me rendait si heureuse entre toutes; 
celui qui était mon espoir, ma gloire, mon amour? Il 
était là, tout seul, couché dans cette tombe qu'on a ou- 
verte avant le jour. 

Voilà que je Pai cherché de tout côté, dans ma dou- 
leur extrême, sans pouvoir le trouver; voilà que je l'ai 
appelé tendrement, mais il ne m'a pas entendue, et il ne 
m'a pas répondu. Ah! ma douleur recommence et me 
tue! 

En vérité, ma douleur est telle, 

Telle est ma torture, telle ma défaillance, que je ne 
puis plus vivre éloignée de lui, que je me meurs ! 

Je sais ce que je ferai, et je n'y manquerai pas : je vais 
parcourir à l'instant toute la terre dans son étendue, 



Ka queheslou, da bout louen, 
Anesaf franc, eguyt ancquen. 
Ne * clevaf dious dtn nep heny ? 

Autroti Doe, Ron bet *, rnaz edy 
Ma tnaestr louen, dreitt pep hem/ 
Ma ioa, ma spy ghrifliet. 
Ma amour; ayoa ou: gourves 
E hunan glah en creis » an bez, 
So quent an des dianhezet. 

Gant queuz bras cmeuz ef clasquet, 



1 En pep guys, ht nen quiffys quet, 
Hac afet galret competant, 

\ Nem clevhe nem responte tam; 
Dre se ma queus a ntxes flam 
Am lazi Hep blam, drenechamant. 

! Ma ne guillif tam suramant 
Bevaf gant langour ha tournant. 
Dre e bout absant.es dismantaf! 
Me goarper if, ne fillif quet, 
Oar tro ann holl douar esparet 
Es if afet hep arretaf. 



1 Var. N*. - i RoO'n bel - 3 Crai*. 
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Oui, je vais à travers le monde, sans repos, hiver 
comme été, m'en aller, explorant avidement montagnes, 
vallées, et tous les lieux où je pourrais le rencontrer et 
entendre sa voix joyeuse ! * 

Versez, mes yeux, versez des flots de larmes! que la 
douleur vous ronge à vous faire périr ! ne cessez de 
pleurer que vous ne l'ayez vu! pleurez du haut de ces 
montagnes! 

Et vous, mes pieds, ne revenez point en arrière} mar- 
chez en dépit de la souffrance, marchez à travers les 
cailloux, les ronces, les épines, et ne vous plaignez pas. 
Allez par le monde, chez toutes les nations, jusqu'à ce 
que vous l'ayez trouvé; pas de faiblesse! pas de repos! 

9 

Ah ! dans quel pays es-tu allé ? Est-ce là-haut, est-ce 
là-bas? O Seigneur de mon cœur! ou donc irai-je pour 
te trouver ? Dans quelle grotte es-tu caché ? Montre-toi ! 
vois ma douleur, montre-toi à moi un instant, je t'en 
supplie. 



t Vor Compsaou laouen. — * Panlct. — ' Gouolvan. — 1 Secet. — » Fouetct. 



Ha neuse glan, hep ehanaf, 
Pan if dre bro, me tello scaf, 
Hafha gouaf, ne mennaf quen, 
Ha tnou ha knech ann holl lechyo* 
Patsibl da montt de metou 
Va sezlou e comptou îouen 1 / 



Quen nen queffet, tjt dren bet man 
Entren eomun guytibunan; 





Ma daou Jagat, a livat plen 
Hentet * a dinou dazlou yen. 
Ma; vihet tjani ancquen'quen brein 
Pan dlehtch mervell gant goetvan »/ 
Xa teczet k quen tien guelhet glan! 
Goelet * breman dioar an Hein'. 



Ach ! pe en contre ezoude aet? 
Knech na tnou? Autrou ma coudet! 
Maz ifme qutt dacaffout te? 
Xa pe tu ezoude cuzet? 
Da hem dise uez, pan ouf queuzet, 
Dif un prêt, mar glig gutn ede. 
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Hélas! que faire? et pour te trouver, où aller, dans 
le trouble où je suis? Si je pouvais rencontrer quelqu'un 
d'assez aimable pour me dire clairement et certainement 
où tu es! Ah! celui-là seul me rendrait la joie ! 

Impossible de supporter une attente aussi prolongée! 
Ma souffrance et mon agonie n'ont pas de terme; mon 
affliction est sans mesure et à son comble; mon âme est 
enveloppée d'une si amère tristesse que personne n'en 
vit jamais de pire. 

Je ne puis sortir de peine; je ne sais ce que je fais; je 
ne vois plus ni quel but poursuivre, ni à qui demander 
un conseil salutaire, ni ce qu'il convient que je fasse, ni 
que{ parti je dois prendre. 

Mais je réfléchis dans mon cœur que, si je quittais 
ce lieu, je pourrais être bientôt déçue. J'y reste donc, 
quoiqu'il m'en coûte, et je ne bouge pas. 



Allas I pe rif? na ma: if me 
Dre ma hyrrout daz caffout te? 
Pan quaffen un re agreabl 
A lavarhe sclaer ha certen 
Pe hch ezout? ha ! na re quen 
Em grahe louen couuenabf! 

Memtur hyrder intollerabl. 
Ulachar hoc angoes incessabl, 
Ha queuz inestxmabl a plen; 
A peptu emeux trrjfu 1 bras 
Ha melcony, heny dtblas 
Bizcoax quen glas ne guelas den. 



Ne gallaf dianc dicuz anequen; 
Ne gonpe raf; ne guelaf quen 
Na pez tremen a ordrenaf, 
Na pebez cusul sinnulyer, 
Na pez ameux proo da ober, 
Na pez berder a quemeraf. 

Adarre e considéra f * 

Alarz em couraig, mar flachaf * 

Kz gallhenn bezaf quentaf prêt 

Decevet affet, credet dif; 

Ha rac te * timon, ne doanyf, 

Es chomif, na ne flaehif quel. 



t Yar. Trefla. — 1 A dtrt ei consideraf. 



3 Flaichaf. - 1 Hac ra se. 
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Impossible de chasser mon inquiétude! mon cœur est 
si troublé! Personne aussi, je crois, ne pourrait demeu- 
rer près de cette froide tombe, sans espoir, comme moi, 
d'en voir sortir celui qui causa mon tourment et qui 
le cause encore. 

Mais je n'ai nulle peur, et je sais ce que je ferai : je 
resterai ici jusqu'au bout. Voilà le parti que je prends, 
et il me semble le meilleur. S'éloigner ainsi de sa 
tombe et l'abandonner serait une douleur et une priva- 
tion à nulle autre pareilles. 

Je ne m'éloignerai donc pas, qu'on m'en croie, quand 
même je devrais mourir en l'attendant; et, pour quoi 
que ce soit, je ne renoncerai à l'espoir qui renaît en 
moi : je désire tant le conserver! Non! je ne m'éloigne- 
rai point d'un pas ! 

Ici, certes, je resterai; et si je tombe malade et meurs, 
du moins je serai enterrée dans ce lieu, et mes restes 
reposeront près de la tombe de mon bon M aître. 

Rac se, credtt, nen dif quel pell 
Pann dlehenn Jre hyrder merveU; 
Nac, eguyt trareill i, ne fillif, 
Pan emeux em esper quemeret; 
Gant hoanl ' ha aesyr e miret, 
Ne flachif camhet, credet dif. 

Aman a certen ez minif 
Ha da lianhaf pan clafvif 
Ha pan mirvif, maz rizifplen 
Berr enterret en e metou, 
Ha lelehjet ma costou 
Toit ouz btz maAutrou louen. 

i Var. Cridif. - i Euyl Iravcll. - 3 Choant. 



rie gauaj aijorcn axouz morenet: 
Ma calon so quen ettonet ! 
Na ell den en bet, e credif*, 
Chom yvez en tal an bez yen, 
Ma ne deuhe atn doanhye vltn 
Uac a ve certen anequen dif. 

Nep aoun, me a goar pet a grif : 
Aman bet un soin er chomif 
Hennez a grif ha so dif guell; 
Monet erel se diouz e grues 
A ve anequen ha diexnes 
Eguyt nep près, hoc e lescll. 
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O mon Dieu! créateur et sauveur de l'homme, com- 
bien sera heureux a jamais mon pauvre corps enseveli, 
s'il veut bien que je sois enterrée près de son tombeau ! 
Je n'en demande pas davantage après mes chagrins et 

mes peines! 

Mieux que personne je ferai le guet; et mon cœur 
me dit tout bas que je le verrai sans tarder, pour prix de 
mes peines, s'il se promène jamais dans ces lieux, mon 
saint Maître. 

Or, je le supplie ardemment, si c'est son bon plaisir, 
et s'il est possible qu'aucun être vivant de ce monde le 
voie, je le supplie de se montrer a moi secrètement, une 
fois, une seule fois ; 

Car j'ai dans le cœur un désir si violent, j'ai une telle 
faim de le voir que je mourrai de douleur, je crois, de 
ne le voir pas, que je mourrai de crainte qu'aucun 
homme ne le voie jamais délivré de la mort. 



Ach ! Dot, croer ha xaîrer den, 
Peguen gui,nrydic bizhugquen 
Vezo ma corff ittn ordrrvct, 
(tant aftnarphq en t quiciien 
Mo bout bezhaei; hep sellet que», 
Goudc ma ancquen ham penet! 

Dreist pej> unan me >•<??/ an gu-t ; 
Jlar ameux aris ha ilisrrrt 
Km sj fret, hep tjutt arrrtaf 
En guyhf, pe ez •juelUf poan, 
Max lait nep trà en hro tnan 
Ma Autrou glan, da bianhaf. 



« Var. Ne kilo. 



Hoguen meurhet en requetaf, 
Drr e grâce mat, mar plig gant af, 

mar guell bezaf quentaf prêt 
En gutlhe den perguen en bro, 
Dif privez en em discueso 
Oar prp tro, ha fia fallo ' guet; 

Rac un desyr an ou: miret 

En cretfs via cahn quen tonnet 

De guelrt, har un apelit, 

Maz desevaf ez marraf yen, 

(ioal nen guelaf franc, gant anajuen 

Xa bizliuyquen nen gutl den cuyt. 



i3 
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Mon doux et cher Maître, plein de grâces, s'il vous 
semble bon et permis, venez promptement me visiter; 
venez bientôt, je vous en prie, me tirer de peine en ce 
lieu; je soupire vers vous nuit et jour ! 

Je vous en conjure ardemment, écoutez ma prière ; 
je vous en conjure de toute mon âme, montrez-vous à 
moi, si vous êtes vraiment ressuscité, comme vous l'avez 
annoncé bien longtemps d'avance. 



Contempler votre visage aujourd'hui, si vous me le 
permettiez une fois, serait ma consolation, ô mon doux 
et aimable Seigneur; car c'est vous l'unique objet de mes 
désirs, l'unique objet de mon amour! 

JÉSUS. 

Femme, réponds-moi sans rougir : Pourquoi pleures- 
tu si fort? quel est celui que tu cherches? 

LA MADELEINE. 

Seigneur, dites-moi franchement et sans détour si 
c'est vous qui l'avez enlevé, ou si on le garde chez vous, 



Ma Maestr douce qutr, Jeun a merit, 
Mar guelct prvpicc 1 na lijcit, 
Deut ent ytcuyl dam riritaf; 
En berr tertnen, plvgei guen ech 
Ma lamet a voan oar an lech; 
Sos ha dtz dreiz och tz nechaf ! 

Ha cref dihuy i ez suppliaf 
Km cltvhet pan oui rejuelaf, 
Hoz nupphaf an que ni a f place 
Dif fourni* es aparisset. 
Mar douch yscuyt ressuscitet 
Dre et oa luvaret a prêt acc. 

Dif affo undro dre ho grâce 



Hr/zio en des. mar ho bez tpacc, 
(iuelet ho face ma ruulacc ve. 
Ma Autrou courtes ha plenant; 
Hac hennés eu flatn suramant 
Ma hull hoant ♦ /«<i ma carantez ' 

J ks c s. 

(irvec, larar scof hep d»wjaf me 
Perac a ufu l ez goelez 5 ? 
l'tou eu hennez a clesques te? 

AN MAGDALKN. 

Autrou. real en lealtet 

Larar dif plen mar Jaez 6 guen et 

Na mar imreur 7 ,juet ei metou, 



i Var Propic. — « Dichuy. — * En grehet. — * Choant. — * Gouelei. — 6 Mar 
juu. - 7 Mire*. 
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et je remporterai avec moi; car j'ai dans l'âme une telle 
douleur qu'elle me fait crier jusqu'au ciel. 

JÉSUS. 

Marie ! ah ! Marie ! Marie ! 

LA MADELEINE. 

Mon Maître et mon amour béni ! 

JÉSUS. 

Marie, ne vous approchez pas ; ne me touchez pas. 

LA MADELEINE. 

Que mon cœur a de joie après tout ce que j'ai souffert! 
Je cours à l'instant apprendre aux apôtres que j'ai vu 
mon excellent Maître. 

(Aux apôtres.) 

Bonjour, et que la paix soit avec vous! Réjouissez- 
vous! réjouissez-vous! Jésus, notre Maître, est vivant; il 
est levé; il s'est montré a moi dans ma douleur, et il 
m'a parlé. Oui, certes, il est ressuscité! 

SAINT JACQUES. 

Est-ce vrai ? vous l'avez reconnu ? est-il vivant ou ne 
l'est-il pas? 



Ha tue m dougn plcn gwn ef : 
R<ir un anequrn su cm <nef 
Dreiz af maz » lef but w» nefeou. 

jes es. 

Maria! a' Mary ' Man,< 

A N M A O l> A I. E N. 

Ma Maeâtr ham ttudy benniguet! 

JESUS. 

Maria, na dentssa quet; 
Nem tco en effet a netra. 

AN MAO D AI. EN. 

Quen leun eu ma couraig a %oa, 



G ou Je quement ettlam am oa! 
Rar se me t/a Ja huaret 
lireman gant ann hmt e quentel 
l'en a ut unett dann ebesteî 
Ma Maestr o/'reZ am eux gueîet. 

Ve ; mat dihuy paciffiet! 
Bezet fournit teiouisset ! 
Jftux hou Maestr net savei beu, 
Sn dif. cm quruzi em ditcuezet, 
Hac duftz en bec prezegutt *. 
Kn effet reasutettet eu! 

8 A N T J A L M. 

Hua 3 goarcerten? hac tn ezneu? 
Ac ef so beu pe nac eu quel ? 



t Var. Ma. - * Uac ouf iz (lern ouz if) en bel prezegnet. - 3 Chuy. 
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LA MADELEINE. 



Croyez! certes, il est vivant! 

SAINT THOMAS. 

Pour rien au monde je ne croirai cela ! 




Hélas! Que je suis malheureux! comme les remords 
m'agitent! Je ne sais au monde où courir. Mille cha- 
grins si cruels m'oppressent que, accablé sous le poids 
de douleurs de tout genre, ma raison s'égare! 

Quand je pense (et j'y pense toujours) à ce que j'ai 
fait! Avoir été assez léger pour renier mon bon, mon 
excellent Maître, le meilleur des hommes, lui qui m'ai- 
mait, je le sais, d'une amitié incomparable! 

Avoir montré de la faiblesse, au lieu d'être fier, et 
dur, et ferme au moment décisif, comme c'était mon de- 
voir! Et moi qu'il appelait Pierre! moi établi par lui, 



AN MACHAI. EN. 

Credet! leu eu sur atturct! 

S A NT THOMAS. 




Hoaz lire nrpttnn nrn crrthtnn qurt! 



S A N T I* K 7. H. 

Alla*! 



E pep quffrtr pan prederaf 

Petra ,Uj rat dhanxaf, 

iV.i Inut qiten sraf du ijouzaf te. 

Mu Maevr mat, parfît hep quet mar 

]hi nep tlms' pfp den, mr tn goar, 

(i tint coantis tltspar atn rare' 




En apetit fragilité, 

(ioal! haut fur en que f ver se. 

l'rtl ma: nae difmr dlrtt. 

H H' calft lui ferm dan lermen ' 

l{ n me mu aff'tt galrel Men 

liant a f ce rien! hue ordrtnet 
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Moi choisi entre tous comme la colonne inébranlable, 
comme le dur et solide fondement de son Kglise, où la 
foi et les croyances doivent rester toujours debout et ne 
peuvent jamais vaciller! 

Hélas! je le vois, j'ai fait, à ma très-grande honte, 
tout le contraire de ce que je devais; je lui ai manqué, 
je suis allé jusqu'à le renier déloyalement par lâcheté, 
jusqu'à dire que jamais je n'avais été des siens! 

Tel est le poids de mon péché, qu'on ne peut juger à 
quel point je suis misérable et coupable; je ne sais com- 
ment expier mon crime; je n'ai rien qui suffise à cela; 
j'en suis par moi-même incapable. 

Plus j'y réfléchis, plus je vois mon impuissance; plus 
j'y songe, plus je me trouve malade. Mon crime dépasse 
toutes les bornes, car, avant de le commettre, il m'avait 
averti de ce que je ferais. 



Eguyt piler a ftenlet 
Dann yhs fournis deviset, 
Eo-ndamant caltt parfetaf, 
Rac an fez han credeti enn hy 
A dit chom par/et a detri/, 
Sepnt ne guell hy varia): 

Allas! an contrel a guehif 

Am eu.r. ijraet, ma c me m lattaf*, 

Fellell oui af, ha bezaf aet 

De nach disleal eval se 

Dre ma laus jwntcz . entre;?, 

Ri/scuaz c rt vag uann bezet i ! 



Quement eu an btch am ptehet 
Sa ell ma critn bout eslnnet 
Sa ma ojfancc graet, a credaf; 
Rac ne galhenn tam suramant 
Sa ne dauf nep guys souisanl 
Sa compilant de amantaf. 

Muy ou; mu y seul maz studiaf 

Em mecher da consideraf 

lia pan coufhaf, ezaf daf re. 

Ma iniquité so re bras, 

Rac, <]uent cz grasenn glan an cas, 

Em avertixsas an dra se. 



t V'ar. SaeUf. — * Byszcoa* i renauo a'n bczel. 
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Soit! je ne m'en confie pas moins à sa Divinité souve- 
raine et à sa bonté efficace; je me recommande instam- 
ment, je me recommande de mon mieux à sa miséricorde. 

Maître tendre et doux, bon Seigneur, je vous en sup- 
plie, daignez recevoir ma prière; pour rien au monde 
ne me repoussez; pardonnez-moi , je vous en prie; af- 
fermissez ma foi en vous 1 

^ jésus [apparaissant) . 

Pierre, lève-toi; quitte ce lieu, car ta prière est exau- 
cée; ne demande plus rien; je te pardonne; ne doute 
plus de moi; suis mes préceptes, et tu obtiendras la 
grâce de ne plus m'oftenser jamais. 

SAINT PIERRE. 

Ah! Seigneur Dieu! ah! mon bon, mon souverain 
Maître, combien vous me rendez heureux par votre mi- 
séricorde, à cette heure! Me voilà maintenant tout a 
fait consolé! 

Me voilà délivré de tous mes chagrins; me voilà al- 



Mal em refferaf a grafme 

De infinit Dirinite 

Ha de douczdrr cref gant effet; 

Ha dan trugarez anezaf 

Ent tenn em em gourchemennaf 

Muyhaf maz gaïlaf quanta f prêt . 

Ma Maestr douce huec, me az rejuct, 
Autrou louen, mus plig guen ez, 
Recef ez cowlet ma pedenn; 
Dre nep tra natn anc.au f ha quet, 
Ham ùesif az grâce, me a pet 
Ma conferm parftt ez credenn! 

3 KSCS. 

Pesr, tafbreman, quea ahanenn. 



Rac recei ft eu da pedinn 
Guen ef a crenn; na goulenn quen; 
Pardoiut out, naz em dont muy, 
Dalch )/Ki iludrin mu: oltiny 
lia na fazy muy bizhuyquen. 

s a n t r y. 7, R. 

Achl Doe Autrou. /rgurn lourn, 

Ma Maeatr deboner muueren, 

Ez un/ me perguen graet guen ech 

Ha hoz t ru gare: an guez man! 

Hac am penet freahet g (an 

Ouf guen eoch aman oar an lech; 

Diliurel ouf oll am holl nech, 
Ha scafhaet an poan hac an bceh! 
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légé du poids qui m'accablait! Après mille douleurs, la 
santé me revient! Je cours apprendre aux apôtres que 
j'ai vu mon excellent Maître. 

t 

MARIE S A LOMÉ. 

Que la paix croisse entre vous tous! Après le deuil, ré- 
jouissez-vous! Jésus est vraiement ressuscité! 

SAINT J ACQU ES. 

Que dites-vous, femmes ? 

MARIE JACOBÉ. 

Nous sommes allées au tombeau, là nous avons vu un 
ange, et, comme nous étions fort tristes, il nous a dit, 
nous l'attestons : 

« Celui que vous cherchez, sachez-le bien, est réelle- 
ment ressuscité. » 

SAINT JEAN. 

Nous voilà tous bien heureux! 

SAINT THOMAS. 

Assurément, cette nouvelle est fausse! Quoi! après 
une mort si cruelle et si certaine! Pour moi, quoi qu'on 
puisse dire, je n'y croirai jamais ! 



Goude mil rech em eus yechet! 
Me a ya ma hent en qu'entel 
Da compt onest dann abestel 
Em eux ma Maestr ufrel guelet. 

f 

MART SA LOME. 

Peoch roz bezo cresquet gueffret ! 
Goude pep sourpren, louenhetl 
Jésus to cuyt resuscitet l 

8 A S T J A L M. 

Pénaux rjrarjuez? 

MART J ACOBK 

En talan bez tz omj> bezet, 



Eno ann ael onn eux gueht; 
llac ez oamp meurbet tristidic, 
Pan compsas certen, ntj en test : 
< Nep a clesquel, enlentet prest, 
« Resuscitet eu auteniic > 

8 A N T I A n A M M. 

Chetu ny meurbet guynrydic! 

S AN T THOMAS. 

Hennez so certen termen lie l 
Goude quen cruel mervell mic f 
Eguyt pep replie, bizhuyquen 
Nen crethenn q\tH ' 
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MARIE S A LOMÉ. 

Ecoutez donc : nous avons vu son suaire, nous; qui 
ne nous croit pas s'abuse étrangement ; sa tombe aussi 
était ouverte. 

saint pierre (accourant) . 

Ah! mes frères, réjouissez-vous! Notre cher Maître 
est ressuscité! Je l'ai vu moi-même, croyez-moi. 

SAINT THOMAS. 

.Malgré tout, je ne puis le croire, et je ne le croirai 
que quand je le verrai. 

t 

l'hôtelier. 
Holà! hô! écoutez-moi donc : vite, qu'on prépare à 
manger; le pays est plein de voyageurs. 

RÉBECCA. 

Que voulez-vous que nous préparions ? 

l'hôtelier. 

Toute espèce de choses, des poulets, des canards, car, 
les voyageurs, les voici, et il nous en arrivera d'autres 
ce soir ici; faites vite de la soupe au lait. 



MARY 8 A L O M !.. 

Ententet plen 
Guele.t onn eux ny an h/en ; 
Abusct eu yen nrp nen cret; 
Uan Lez a edo dyyoret. 

sant P e z R . 
A ! ma breuder, grrt tclrr cher net t 
H on Maestr nt/ no rerttscitet! 
Me meux cf guelet, credet dif. 

SANT THOMAS. 

Hoaz ne gallaf quet e vredif, 
No quen nen guijlif ne grif quet. 



AN O S T V S . 

Hohi ! Iio! entent et ouz if: 
A met bnet dif hep dale mut/: 
Leun en bel a trtmenydy. 

n e n e c c A. 
Petra rezo a aushymp ny ? 

AN O S T Y 8. 

A pep tra, ha ytr, ha yoazy; 
Rac tretnemdy chrtu y ; hou: 
On bezoou: tremen henuaz 
Eniromp; gret crenn souben en laez. 
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LE SERVITEUR DE l' HOTELIER. 

Du lait? vous n'en trouveriez pas une goutte, car la 
servante le prend tout. 

l'hôtelier. 

Et pourquoi faire? 

LE SERVITEUR. 

Pour faire le teint de Rébccca. 

R Y. B E C C A . 

Tu mens effrontément, c'est faux ! Est-ce qu'on peut 
le rendre uni avec autre chose que des blancs d'œufs? 
Laisse donc là toutes tes sornettes ! 

l'hôtelier. 

Ainsi s'en vont, pour se faire le teint, toutes les pro- 
visions d'un ménage ! Œufs, pots de lait, tout y passe. 
C'est bien avantageux d'avoir une servante! 

RÉBECCA. 

Passez votre chemin; ce n'est pas notre gargote qui 
vous appauvrira, par ma foi; mais encore faut-il que, 
pour tenir votre rang, vous ne regardiez pas a un peu 
de fleur de farine. 



S E K V I C II E R AN OSTTfl. 
1? 

Quet ne eaffech un banhe laez: 
Rac oll gant an matez ez a. 

AN OSTÏ8, 

Ka pe da ira ? 

AN BERYtCniTR. 

Da ober bec 8 da Rebecca. 

REHECCA. 

Gou a lèverez plat, uag a V 
Ac ef to graet plen a quen tra, 

i Var. Lauez. — * — Da ober hec 



Les teza * da arabadou s 

Nemet, hep muy, gant guenn ttuyou? 

a n o s t T s. 

Erelse eza holl madou 
I n lier, <l.i ober begou! 
An unyou. han piufadou laez, 
Mecher mat eu caffout makzl 

RHBKCrA. 

Eut ouch haz hent; en pourentez 
X't elot, dru m f'ez, on <juezguyn; 
lia hoaz ez /Vf/, Jo dercheiï dm, 
Lacat un nebtut a bleut fin. 

* Naga. — fc Les le. — » Dan naon. 
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l'hôtelier. 



Dépéchez-vous, silence! et vite à votre cuisine et à 
vos plats! 



Pour du silence, vous n'en obtiendrez pas; mais vous 
trouverez le repas cuit à point. 



Il se montra aux deux bons disciples qui allaient à 
pied, vers le soir, disputant entre eux gravement, au 
sujet des choses de la foi; 

Sur leur prière, il mangea avec ces deux hommes, 
dont le premier était Cléophas, et le second, un autre 
disciple; et ils le reconnurent à la fraction du pain. 



LE SERVITEUR. 



SCÈNE VI 



LE TÉMOIN. 




A i/e oar ho troat 
En un débat bran 
Dioar penn un fez, 
Huent abredahez 
En em discuezas; 



.W/» anun », an >ira se noz bezet 
lloet a queffet dartret clos. 



Gant f ez dfbrat; 
H'tc y m fiedat; 
— lia CI «if fias voe 
H an araU a y^a;— 
Ha dre an Lara 
Y en a ma vue. 



VI 



AN TEST. 

Dan nou * ditquill mat 



« Var.Nep 
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f 

CLEOPHAS. 

Quitte ce lieu, allons a Emmaûs; lève-toi et habille-toi. 
Comme il est aisé de le voir, notre Maître est perdu, je 
crois, et je ne le retrouverai pas vivant ; désormais, plus 
de joie pour moi, plus de bonheur. 

LUC. 

Allons donc, car il est temps; me voilà prêt. Le jour 
est encore loin, je pense. 

CLÉOPHAS. 

Je le crois aussi. Marchons vite, quoique je me sois 
mis en route le cœur tout malade, par suite du chagrin 
qu'il me cause. 

LUC. 

Le mien Test de même quand je pense à lui, et je ne 
suis pas le seul qu'il ait affligé; oui, je suis triste quand 
je me le rappelle. 

CLÉOPHAS. 

Il me fait beaucoup de peine, mais de bien aussi quel- 



CLEOPHA8. 

Deux aîetse. deomv da Emaur; 
(Jourre da drem, ha da em aux. 
Pan guehmp an caur pmaux eu 
lion M a- tir so collet, a crédit f , 
lia bizhui/quen rte louenhaf 
Na ion ne <jraf; nen guet a f beu. 

LUCAS. 

Iteomp oar se affet, rac prêt eu, 
Me zo, hep nep safar, dareu. 
P«ll en dtz eu, a deseraf. 



CLEOPHAS, 

Ha me cret. Ret eu guerztt tcaf; 
Oarsus aet en lient pep guentaf 
Gant hirvuut dezaf meur rlof ouf. 

LUCAS. 

Ha me a re:,pa em hez couf, 
lia ne deux gueuzei nemet ouf; 
Ha trttt ouf pan droaf <i<. coufhat. 

CLEOPHAS. 

Difme cz gra cals cref, a mut 



I Var. — Ha biiryquen ne laouenhaf. 
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quefois, après mes larmes, quand son image se présente 
à mes yeux. 

LUC. 

Moi de même, elle me réjouit; il était si bon, si doux, 
si pur, si rayonnant, si sûr, si sage et si saint! 

CLÉOPH AS. 

Aucun grand prophète n'a été comparable à lui; mais, 
dans la circonstance présente, sa science a été petite. 

LUC. 

Je pensais qu'il serait roi de Jérusalem et de tout le 
pays, que Dieu, qui Ta créé, le sauverait, et ne haïrait 
pas un ami au point de le laisser mourir, dans mille 
tourments, sur le mont du Calvaire. 

CLÉOPH AS. 

Un docteur de notre loi a écrit que le Messie devait 
mourir sur la croix, ce qui est horrible. 

LUC. 

Je pense que cela n'est pas exact, car d'autres hommes 
excellents ont écrit qu'il est et doit rester toujours vi- 



A guezou, goude dazlou plat. 
Pan droofi da coufhat t statur. 

l t: c a s. 

lia dif ez gra mil jdigiadur; 

Rac rf a ifva mat a nàtur 

Douce, pur, illur, sur, ha fur ylan. 

r LCD PII AS. 

Ne don nifjun dezati uni-an 
Prophet Iras; ntmr.t en < as man 
E squtenl aman iihan vue. 

LUCAS. 

Me désert ez vihe roe 



i Var. Pan deuaf. — * Cal. - * Mat. 



En Hiervsolrm hac en ploe; 

Hac en tnirse Doc en croear, 
Hac egui/t ne tir casfe car * 
Uuemeni.ijanl uni rrur.ne <imr tnar S. 
En mtnes Calrar maz marras. 

r LE O P II AS. 

An dm l on rtz ntj a scryrat 
Ez dire dtrry Mcssya* 
Merrcl en croas; cas azgas eu. 

LUCAS, 

Sed eu quel es} rcs, a m deseu, 
Hac gant tut parfet scryret ru 
Pepret drr zeu cz die btu chom, 

VDez. 



Digitized by Google 



DE t- XI È ME V\IiTlE. — LA IÏÉSU HltECTlOX. 20) 



vantj comme le témoignent clairement nos prophètes 
dans l'Écriture : Christus manet in œternum. 

CI.ÉOPHAS. 

A mon avis, s'il avait pu rester vivant, il le serait 
encore; mais, comme plus d'un, l'événemenjt l'a trompé. 

LUC. 

Et tu crois que notre Maître, s'il était le Messie, a 
vécu et est ressuscité ? 

CLKOPH AS. 

Je ne sais, en vérité, que croire; je sais seulement 
qu'il assurait qu'il ressusciterait le troisième jour. 

LUC. 

Oui, il l'assurait; aussi voila pourquoi on a trouvé un 
suaire dans le tombeau, au dire des femmes, dont la foi 
est grande. 

CLÉOPH AS. 

S'il a mérité de ressusciter, je ne sais où il pourrait 
être, ni où il s'estenfui; tout cela me semble fort douteux. 

LUC. 

Je ne sais rien non plus; mais, quelque part qu'il soit, 
puisse-t-il connaître ce doute ! 



Evel maz edg m Lgztr 

Gant hon Profite Jet scrgvet trhier : 

Christus manet in aeternum. 

t L K O P II A 8. 

Me cret a se m.tz gai se chnm 
Kz chomse; hogm-n, h-p e:t,m 
Unan, dre un's'-m >n tromjias. 

t, t; c a s. 

A te a desru e: beras 

lion Mnestr m/, mur don Messias, 

Xar e.z daezorchas en casse? 

V LKOPIIA S. 

Ne gon en bel a tnen crethe; 



IÎO'juen me goar ez l avare 
Ez daczorchse dan trede de:. 

t. V T A S . 

Ta roe; ha gant se r/rez 
Cafet roe an !i/en en bez. 
Emen graduez , >o a fez bras. 

c i. k o p h a s. 
Dre merit maz resuscitas 
Ne gon maz re na maz trehas. 
Me gra un don! bras an dra se, 

L [' C A S. 

X* gon <juet netra; na maz re 
Ma carhe gouzout an dout se ! 
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t 

JÉSUS. 

La paix et la cordialité soient avec vous, enfants! 
Quels beaux discours tenez-vous ainsi en cheminant, 
et de quoi disputez-vous tous deux? Personne avec 
vous, ni écuyer, ni page ; et vous êtes tristes. 

CLÉOPH AS. 

Et toi, pèlerin, où demeures-tu donc? Si tu viens bel- 
lement de Jérusalem, ne sais-tu rien du grand Mystère? 
ne sais-tu pas ce qui s'est passé depuis trois jours? De 
toutes parts, des cris d'alarme et de pitié. Au lieu de 
l'événement, on le connaît assez. 

JÉSUS. 

De quoi donc s'agit-il? 

cléophas. 

De Jésus, puisqu'il faut vous le dire; de Jésus de 
Nazareth, le cher, le grand, le parfait prophète. Il était 
toujours gai, toujours aimable en ses discours ; il était très- 
puissant en paroles et en œuvres, en vraies œuvres de Dieu. 

Eh bien! les Scribes et les Princes des prêtres se sont 



1 F. S C fl. 

Peorh cordial deorh, hwjale! 

Pelez- compuou en com/iou se 

Ou: raie so erelse mist 

A h/virit enn fient entroch? 

({m t (juejfn < I ne dmx urmed och 

Hep paig na //oc /i ; hac ezvuch trist. 

r 1. 1. o p il a s 
Ha te, pirchifriit, ma minùt? 
A H 1er malc m. ha le misl. 
Ad ijoutiot tra intstr an Slutter? 
An hu a ptp tu, han truez 
So hoarvezet goude try de: ? 

» Var. En queulusquer. — * Eufrau. 



En lech maz hoarvez ez vez sclaer. 

JKICS. 

Petra? 

c; i. e o P II a s. 
A Jrsitx, ma on quezluxquer 1, 
A XazarJ, an y'rophet quer, 
Meur hac antter. Pep amter voe 
Sed. r, dehoner tn gueri/ou, 
(ialloudec meur en oberi/ùu 
En cotnpsou hac en evfrou * Doe; 

Pe heni/, dre un afn/ bras, 
I Hep quel a abec, hà dre cas, 
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pris de querelle avec lui, et, par envie, par haine, et sans 
aucun motif, ils ont mis fin à ses jours, en l'envoyant à 
un supplice atroce. 

Et nous qui pensions tous qu'il serait réellement le 
Sauveur suprême, particulièrement celui des enfants 
d'Israël, le plus grand de leurs fils, qu'il serait le Messie ! 
nous qui en étions si joyeux! 

JÉSUS. 

O stulti et tardi corde! « Insensés dont le cœur est 
lent» à croire ce que les prophètes ont annoncé! Pour 
entrer dans sa joie, ne fallait-il pas que le Christ fait 
homme souffrît? N'est-il pas écrit que cela devait arriver? 

Moïse l'a marqué dans deux ou trois de ses livres, en- 
suite Isaïe, Jérémie, le bon Michée, Joël et Daniel; Da- 
vid surtout, puis Ézéchias, en ont parlé très-clairement. 

Mais il faut que j'aille vers mon père; je vois le soleil 



Oui a f a quemeras astrif 
An scribet ban pri-lladet bras, 
Pe re drei.c ma; finrezas 
Dan marv glas en leuzras hastif. 

Ny oll a predere r?al 
Ez rihe Sairtr général 
En spécial dan bugale 
A Israël, ha buguel bras, 
Hac en du ne Mtssias I 
Hue bon ou ioa bras dan dia se! 

j k s c s. 

O stulti et tardi corde 



Da cridif rcal erulst 

An pez. a re an proftcy 1 

Da a nt mi en to i, ait doa ret 

Da Crut dont poan 1 pan oa ganet ? 

Dre: eu scryvet tien deu i£uet sy? 

Muyses devry a scryras 
Lifryon don', t.y, Vsaias 
Hiercmias: MicMeas mat, 
Johel ha Daniel ho heuh/as; 
Darxd, membru, Ezech tas 
Glan a compsas an cas a stat. 

Orcza me ya bede ma tut; 



• Var. Da Christ doueu poan. 
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qui s'abaisse. Paix a vous, braves gens, et vivez long- 
temps ! 

lu c. 

Seigneur, n'allez pas plus loin; pour manger et pour 
vous refaire ôtez votre manteau, ne résistez pas; venez 
prendre un peu de repos. Voila la soirée qui avance, 
restez dormir avec nous cette nuit. 

J KS17S. 

J'ai des raisons d'aller beaucoup plus loin; je dois 
continuer ma route. 

CLÉOPH AS. 

Certes, vous vous arrêterez ici ! Nous vous tenons et 
ne vous lâcherons plus. Entrons dans l'hôtellerie du 
bourg. 

l'hôtelier. 
Soyez les bienvenus, mes hôtes, et que ceux de ma 
maison vous honorent par-dessus tous, ainsi que le pèle- 
rin votre compagnon. Vous allez trouver, par ma foi, un 
repas fort à votre goût, et le bon vin n'y manquera pas. 
{Ils se mettent à table.) 



An heaul men guel ouz yselhat; 
Peoch deoch, tut mat >. ha da pat pel ! 

1.0 c A s. 

Autrou mu>i nag a da trarell; 
M'iz diirif )>a ma: > <.-;/ gin 11 
Lam <)a manteli, nn rei-!t quet; 
Dcu.r. allcxse. a m mer rc/.o.v; 
Che.de an dez abredahez clos; 
Chom yuen tump rez nos da cousqucl. 

S F. S C S. 

Me intajc drr raeson da monet 



Un pell meurlet; rac effet so 

CLElirPAS. 

Certes, en soin le a chomol 
Sy az dalcho ne rezo mm/; 
Deomp en kaer daim nstaltry. 

AN OSTYS. 

De net mat affet ra vihet huy 
Ma oitt/Kien. drcisl p< p heng 
A re. m s y 1 gant lioz jtrehyrin, 
Hac cz gueljet hoet a deirg 
Aasct doz yuy*, na lyguit 
Ha guyn adevry hiny fin ». 



» Yar. Tut maUia. - * A remsy. - •» Hiny pur. 
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cléophas {au moment oit Jésus, reconnu à la 
fraction du pain, disparait). 

Ah! Dieu! notre bon Maître, quel pieux enseigne- 
ment! quelles saintes paroles! Par quels signes vous me 
remettez ici dans le devoir! D'où vient cette faveur 
nouvelle? d'où vient que, bon et doux, et indulgent, 
vous vous soyez montré secrètement à nous? 

LUC. 

C'est le signe du pain ! j'y crois ! c'est Lui ! il existe ! il 
est revenu à la vie après avoir été mis a mort! Qu'cst-il 
besoin d'autre témoignage? il est réellement ressuscité. 
Quel bonheur pour nous! 

CLÉOPHAS. 

Notre cœur n'était-il pas embrasé dans nous, et brû- 
lant, quand Jésus, en personne, sous un autre visage, 
nous enseignait en chemin sa doctrine, et nous ouvrait 
les Écritures? 

LUC. 

Il l'était, certes, et tout en feu. Maintenant, je le re- 
connais! Oui, c'est lui! Notre bonheur est à son comble. 
Mais courons vite, ne balançons pas, allons apprendre 
cette nouvelle à ceux qui le pleurent encore. 



C L IC O P II A s. 

Ach Dodpegut n deuot dortrin! 
Mon Matstr de.boner. a guer din' 
Aman dre sin tnoriyinct ! 
Pénaux ezeu, so tra ncres, 
Douce ha clouar e trugarrs, 
Dtomp ny privez em discutzet? 

L c c a s. 
IHouz tin an bara! me a crel ' 
Eztu ef, eu. ha so béret 
Gowle bout bezet hizet mic! 
Ne fe.ll deomp plen quen testent/; 
Retuscitet tu a devry; 
Dre te esomp ny guynvidic ' 



I 



! 



CI. I OPH AS. 

An doa en omp ny birvidic 

A Jesu, en quxe. difigur, 

lion calon m/, ha lisquidic, 

En hent plen guen eomp, ha deomp ny 

Pan disclaerye e mafry. 

Ha pan diguery an scriptur? 

L c c a s. 
Oa turamant, ac ardant pur, 
Breman men ezneu! ef eu tur! 
Ny so dreist mutur rurus. 
Apret redomv, na tellomp roui, 
Deomp affo aa rei da gouzoul 
Dan tut to edirout hyrvoudut. 

14 
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le an and MVsTÊnr. de je s us. 



RÉBL'CC A. 



Votre écot! ne disputez pas; payez de bonne grâce 
avant de sortir; pas de refus. 



Hélas! ma chère, laissez-nous; nous n'avons pas un 
denier en poche; quand nous reviendrons, vous serez 
payée; vous ne perdrez rien, je vous jure. 



Et le troisième? ou s'est-il enfui? Rappelez-le sans 
faute ici; je veux savoir ce qu'il est devenu. 



Il a continué son voyage, sans doute; nous ignorons 
où il est allé. 



Je m'en moque; payez- moi, payez-moi, vous dis-je, 
ou je vous arrête. 

CLKOPHAS. 

Une autre fois, nous vous payerons, et vous serez 
contente de nous. 



c l É o P h a s. 



RÉBECC A. 



LUC. 



RÉBECCA. 




r e a e ce a. 



Aman ez re.nthet ' hep trete; 
Het ez gouffetm me mus e aet. 

I. f CAS. 



c l v, o p n a s. 
Allas l ma cares, hon leset, 



Aet eu en e rout, na douttt; 

Se gousvmp peu lerh e: eu trehet. 



REBECCA. 



Hac ne deux dîner en bague t . 
Pan deuhump arre paet rihet; 
Ne quolhet netra, ma credcl. 



Ne graf forz a se; ma paet; 
En guyr fet, pe mous arreto. 



c L e o P II a s. 



REBECCA. 

Na mas eu techet an trede? 



Pan dtulu/mp arre, nu a paeo, 
Ha hoz cintanto en ho; grai. 



i Vor. Afltoii eu reniel. 
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R KBECCA. 

Est-ce bien sur? 

LUC. 

Oui, brave femme. 

RÉBECC A. 

Je verrai, alors, si vous êtes d'honnêtes gens. 

CLEOPHAS. 

Dieu sait si nous sommes honnêtes! 



LUC. 

Frères, prenez un air joyeux; oui, nous avons lieu de 
nous réjouir : Jésus, notre bon Maître, Jésus, nous Pa- 
vons vu ressuscité. 

CLÉOPHAS. 

Oui, il s'est montré à nous en personne par un effet 
de sa bonté, je vous l'affirme ; nous en étions dans le 
bonheur; il s'est assis avec nous, et c'est seulement au 
moment où il a rompu le pain que nous l'avons reconnu. 

SAINT MATHIEU. 

Grâces en soit rendues au ciel! Après notre af- 



R K t» K C C A. 

Sur ha certen ? 

lu c AS. 

l'a, gruec mat. 

RE B B C CA. 

Me crtlht ez redi esech vint. 

CLEOPHAS. 

Doc a goar peguen hegarat! 



h C C A S. 

Uon breudeur, gret tcdtr cher mat; 



Xi a dit »n"H louenhat : 
Jrsttx htni Alaestr mat ha natur 
Honn eux guelet daczorchrt sur. 

CLKOPHA8. 

Km ('iscaezet tier, eredrl pur. 
Au denmp ny aderry sigur, 
Dre r pUtjiadur; eur voe ; 
(iut n eoirtji asrzet ez edoa; 
Hue ouz terrif plen hep quen tra 
An bara, ny hen aznavoe. 

S A N T M A Z K. 

Gowle tristez, trugarez Doe! 
A hon holl iourpren hac enoe 
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fliction, notre émoi, tous nos ennuis, le Fils de Dieu 
viendra nous consoler! Après avoir tant pleuré sur lui, 
adressons-lui de ferventes prières, et mettons en lui no- 
tre foi. 

SAINT THOMAS. 

Je ne suis pas si facile à persuader, et, plus je songe à 
lui, moins je puis ajouter foi à ce qu'on dit ici. 

SAINT JACQUES. 

Quant à nous, petits et grands, nous avons lieu de 
nous réjouir. 

jksus {apparaît) . 
Paix à vous tous en cette maison ! Me voilà venu pour 
vous voir : regardez bien comment, après mon martyre 
dans le monde, je suis debout, vivant, glorifié, et croyez 
en moi. 

SAINT JEAN. 

Quel parfum, quelle odeur suave répand notre Sau- 
veur, et quelle clarté ! n'est-ce pas? et que sa parole a 
de force! Entendre le doux son de sa voix réjouit vrai- 
ment toutes les âmes ! 



Es duy mab Dot don ' avocaf! 
(ioudeaiirout hirroitt * teun 
(irtomp desaf pepret guyr peden. 
Ha lequeomp hon creden en haf. 

8 A NT THOMAS. 

Ne dou fouet en termen quen teaf, 
Xa ne galîaf. pan songiaf glan 
En haf, cridif tam an dra man. 

S A N T J A L M. 

liu it reiouisset en prêt man 
A illromp, ny, bras ha bihan. 

\ Var. Do'n. - * Hirvot. 



JESUS. 

Pench deorh lt> mon guytebunan ! 
Chflu me deuet do: guelet glan; 
Selltt aman pe eu mànyer, 
Credtt huy. ez ouf glorifiât, 
Goude ma htdl poan oar an btt, 
Savet, resuxcitet saler. 

S A N T I A II A N N. 

Ptbe z odeur u .uwur quer 
$o tpreta! gant htm Salver! 
Xa pelte^ sclaerder. teterel, 
Xa prguen cref eu moez e.guer! 
Clevet son e ton debontr 
A rciouys scluerpcp speret! 
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SAINT JACQUES. 

Comme il reparaît triomphant! Mais par où donc est- 
il entré? Il n'a rien ouvert. 

SAINT JEAN. 

Certes, il fait tout ce qu'il veut. (Jésus disparaît.) 

saint thomas (survenant.) 
Bonheur à vous, mes frères! 

saint pierre.- 
Ta dureté, Thomas, te porte toujours préjudice; 
prends garde à toi! Las! était-il besoin que tu nous 
quittasses tout a l'heure pour aller à tes affaires! Si tu 
étais resté, je l'affirme hautement, tu aurais vu notre 
doux Seigneur. 



Assez de paroles! donnez-moi la paix; votre empres- 
sement m'irrite. 

SAINT JACQUES. 

Il n'est pas assez grand, je pense. 

SAINT THOMAS. 

Je le jure, je ne croirai jamais, non, jamais, que je 



SAINT THOMAS. 



Peguen crenn ez eu etn tennet! 
Xa pe dre ezeu antreet ? 
Nen deteux dygoret netra. 



SANT J A 1. M. 




8 A H T I A H A N N. 

Certes, erel a car a <jra 

S 1 NT THOMAS. 

Breudeur », deoch p<pret me pet ioa' 

s A NT PKZR. 



SANT THOMAS. 




• A N T JALM. 

Imparfet eu, a desevaf. 



Pepret * dit. Thomas, ez noushti 
Da caleter; az evezha ' 



SANT TnOMAS. 

Bizhuyquen * parfrt ntn * crednf 
Dre nèp hefi el, quen na gueltf 



» Var. Breoder. — * Hepret. — « Paouez. — 4 Bizvyquen. — s Ne'n. 
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n'aie vu et visité, sachez-le, les plaies faites à son côté, 
et à ses mains et à ses pieds. 

t 

LE CF.NTURI ON. 

Bonjour à vous, GamalicJ. Jésus s'est levé du tom- 
beau, n'en doutez pas; c'est un ange qui l'a annoncé, ce 
matin même, un peu avant le jour, aux trois Maries. 



Mais je crains, je ne m'en cache pas, qu'on ne s'en aille 
disant que, d'accord avec ses disciples, je le leur ai vendu 
bel et bien. Voilà où en sont les choses : donnez-moi 
donc, s'il vous plaît, un conseil. 

G A M A L I EL. 

Ne craignez pas; je sais le moyendevous venir en aide. 
Écoutez-moi bien : dites-leur qu'ils commencent par 
vous rendre Joseph d'Arimathie, et ne vous inquiétez 
de rien ; écoutez, vous dis-je : 

Qu'ils vous rendent Joseph, sur l'heure, pour te- 



No vititaf en gutllhaf ttat, 
Na lequel su, an ga-iHou 
A voe graet frust rn e roston, 
Hac en e pah ou, he dou Iront ' 



CE N TU RIO. 

Dez matdihu./, Gamahel; 
Jésus so sarrt, çredet he!. 
Gant ann arl rz eu rrrrlrt 
Hizytu en heure, ne deu si/, 
Que'nt bout prit en pez anrzu, 
Credet de tri/, dan M a net. 

Hac ez douta f, tien nachaf quet, 

» Var. E daou troat. 



Xa re tteji safar lararet 

Km le ef guerzet drr trete 

De disquifdijm, nef) ttnnen quet. 

Hoc se, chetu so, me hoz pet. 

Ma ensuit/et 0"r an fft se. 



G A M A L I K L. 



Krp aoun. me a goar an doart : 
Entent d j rrx. Invar deze 
E mitent tlnlr da aurntaf 
Joseph ub Arunathia; 
Ha n i: em doart quet a netra, 
Entent prtra a lararaf : 

Hoent tftiz do em acuytaf, 
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nir leur engagement, et engagez-vous, de votre côté, 
à leur rendre à l'instant le Seigneur Jésus en personne, 
à le remettre sous leurs yeux sans faute. Tel est le 
moyen de vous tirer d'affaire. 

Car, vendredi dernier, les cruels, ils ont jeté Joseph 
dans un cachot noir, dur, profond, rempli d'immon- 
dices, au moment où le bon Jésus s'élançait vivant du 
tombeau, par sa seule puissance. 

Or il en a retiré Joseph sain et sauf, et puis il est parti 
pour la Galilée, où il est très-certainement en ce moment. 

Faites ainsi, et, croyez-moi, ils seront tout épouvantés 
et extrêmement humiliés de ne plus retrouver Joseph. 

LE CENTURION. 

Votre avis est bon et me plaît; je vais hardiment vers 
eux, moi et les miens, sans perdre une minute. 

f ' 

C A ÏPHE. 

Allons! dépêchez-vous! amenez-moi Joseph qu'on a 

C?rten bras eu en cas a se. 

En faerzon man gra; ha ma cret, 
tioall tien gueffont ez itit xpontet 
Hac aoayxxet m me Ut cre. 

C K N TC RIO. 

Hoz cumt sa mat, dam grat me. 
Me ya mat lia - lenn bel enn lie », 
Ha W A<i m re, hep date quel. 

i 

C A T P H A 8. 

Cza, it! 
Qucrchyt Joseph su en effet 

i Yar. Goall ne'n quefont. — * Malha. — ' Itel *'nhe. 



Hac ez rentg hep fazxaf 
Deze ent tcaf, hep tardaf prêt, 
Ent exprès an courtes Jesu 
Lhrac ho drem, hep nep remu; 
Chede da argu conclue!, 

Rac 'lez guener <lre ho cruel let 
En prison ferai ha calet 
Doun meurbet bac en lastez bras 
Ez roe le jmtet do apetit; 
Jesu déboîter dre merit 
Ent cscui/t, pan resuxcitas, 

Ahane dinam en lamas; 

U .1,, il.rUle en reat. 
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laissé au fond du cachot, où il est puni comme il le mé- 
rite. Depuis qu'il y a été mis, il soupire ardemment, je 
suppose, après celui qui l'en fera sortir. 

LE GEOLIER. 

Je cours le chercher de ce pas. 

A N N E. 

Quand il sera arrivé, nous lui ferons son procès, et il 
sera puni comme il doit l'être; je veux le faire souffrir 
selon ses mérites, car il est toujours contre nous : il 
faut en finir avec lui une bonne fois. 

le geôlier (revenant). 
Seigneur, se peut-il être? Voilà une chose bien ex- 
traordinaire, et un cas tout nouveau! Je ne le retrouve 
plus dans la tour, en vérité, quelque bien murée qu'elle 
( soit; je n'en reviens pas; je ne sais qui l'a emmené. 

C A I P H E . 

Comment? est-ce que tu te moques de moi? est-ce 
qu'il s'est enfui? Parle sans fiction : pourquoi n'est-il 
pas venu avec toi ? 



Ret eu deomp un prêt e tretaf. 

A H Ci E A r L Y E R. 

Autronez, petrn es guell bezaf? 
Chetu marra il l Iras ha cas neuf ! 
Anezaf rac tien eafaf quel 
En tour, mm goar, nac eu mar cre: 
Mas ouf tueze't bras dren * dra se; 
Ne gon pc gant re ef e aet. 

C AT F H Al. 

Petra! 

A te gra goap? ac achapet 

Eu ef? larar ijacli, na 6 nach quel: 

Ferac nac eu ef deuet guen edt ? 

(Vn rwp. - Drc'n. - 5 Ne. 



En prison don abandonet 

En doan ha penet campe tant. 

Aban eu laquaet, ealtl cre. 

Da bout oar an mars nep en leshe, 

Me a crethe, ei\ defft hoant. 

AN flBAOUER. 

Me a y a de querchat bâtant. 

ANN AS. 

Greomp e proce* en e présent 
Mas punisset s dre e talant; 
Rac mem be hoant de tourmantaf 
lierres ma en dereux dellestt, 
Rac tint non enep 3 pepret; 



i Yar. Presant. - * Max punisser. — 3 
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LE GEOLIER. 

Parce que je ne l'ai pas trouvé, je vous le jure. Il est 
sorti de prison, mais je ne sais par quel endroit; je n'en 
suis pas moins surpris que vous et reste stupéfait de sa 
disparition; mon étonnement est a son comble. 

ANNE. 

Réponds-nous nettement et vite : Est-ce que tu as 
laissé la porte ouverte? 

LE GEOLIER. 

Nullement. Vous savez bien qu'elle était close, qu'elle 
avait été fermée à quatre clefs, par vous-même, et que ces 
clefs vous répondaient de lui. 

CAÏPHE. 

Tout cela nous étonne grandement. Voilà un prodige 
effrayant! Il est bien contrariant pour nous qu'il se soit 
enfui sans que nous sachions comment; il faudra tenir 
la chose secrète. 

ANNE. 

Si elle venait à être sue des grands ou du peuple, ils 
nous feraient une rude guerre. 



AN OEACLYBR. 

Rac tien cafuf guet, credel se; 
Att eu e hunan ahane. 
Ha ne g on pe die eze att; 
Soezet ouf yvez oar r.ezaf, 
Hag abafjf a gooîl tien cafaf; 
Ham cm marrai'laf a graf net. 

A N N A 8. 

Respont deomp glan breman a prêt : 
Ac an nor a y ,a d. goret ? 

AN GKAULTER. 

Nag oa guet. 
Huy a goar tenn e: oa prennet 



Gant perar alhueï alhuezet 
Guen eoch, ouz miret e: edont. 

c a t p n a s. 

Soezet omp guejfret meurbet pront; 
Hennez so marvaill brus !,a (pont ! 
Ha deomp ez redont en contrel 
E bout aet bïrman ahane 
Hep gouzout chut pénaux ve'he\ ; 
An dru se ez falhe level 

A N n A s. 

Mar hen entent en nep guentel 

An tut a pris nan re i/sel 

Es rohint deomp cruel bresel tenn. 
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m 

LE GEOLIER. 

Je n'y puis que faire; je souffrirais tous les supplices 
du monde, et même la mort, sans parvenir à le re- 
trouver. 

le centurion (arrivant). 
Ça! Mcsscigneurs, apprenez-le : il est parti, il est 
ressuscité ! Jésus, avant le jour, s'est levé! Oui, n'en 
doutez pas, celui que vous avez si cruellement crucifié 
est sorti de lui-même du tombeau. 

ANNE. 

Expliquez-vous. 

LE CENTURION. 

Voici l'exacte vérité : 

Au point du jour, certaines femmes sont venues au 
tombeau, sachez-le, et un ange à l'aspect terrible, par- 
lant à trois d'entre elles, leur a dit : 

« Femmes, celui que vous cherchez est parti et res- 
suscité; regardez, il n'est plus ici. Quittez ce lieu, étaliez 



AN G E A C I, Y K R . 

Ne gon pelez tra a qrahenn: 

Eguyt quement r eux mat querasenn; 

Pan marvhenncre.nm.nen caffevn quet. 

C K N T H RIO, 

Orcza, Autronez, gnuzrezet : 
Ez eu net cui/t resuscitet ' 
Ha suret quent rgiiet <tn Jez 
Je tus; c rejet fia m an <lra man, 
A cruciffiat ha gant paon, 
E hunan glan èmaes an hez. 

ANNA» 

Pe en faeccon ? 



G K N T U 8 I O. 

An guqryonez 
Eu, hep nep gou : en Jez'rou Jez 
Pénaux t-'nùac ez Jeu grognez 
Da quichen an hez. gouzrezet. 
Ha neuse un ad. cruel cre, 
Onz an t i/r grec a prezegue 
llac a 1 avare gant effet 

* draguez, certes, nep a clesquet 
So net cuyt ha resutcitei; 
Aman quet. tellet, ned e.Jg . 
Eth aletst ha leveret 



« Var. Et a lesse. 
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apprendre à ceux qui le pleurent qu'il est vraiment re- 
venu à la vie. » 

CAÏPHE. 

Quelles étaient ces femmes? pourquoi ne les avez-vous 
pas arréte'es à l'instant ? pourquoi ne les avez-vous pas 
conduites ici? Nous les aurions fait mettre sans égards 
en prison et interrogées avec soin. 

LE CENTURION. 

Nous avons été si effrayés, que nous n'aurions pas eu 
la force de marcher, ni même de dire une parole; nous 
sommes demeurés stupides comme des muets; nous 
n'étions pas trop braves! 

ANNE. 

Il n'est pas ressuscité! il ne Test pas! Vous êtes un 
menteur, un imposteur, un mal avisé! Gardez-vous bien 
de répéter cela! Si vous le publiez, mal vous en prendra; 
sans parler du tort que cela nous fera. 

c a ï P H E. 

Pas de mauvaise excuse! vous savez fort bien où il est; 
il vous en coûtera ou vous nous le rendrez, sachez-le. 



De re so edivout Ttyrvoudet 

Ez eu datzorchet, hep quel sy. » 

c A Y p h a s 
Piou oan 1 groagutz se aderry ? 
Perac en lech no dalehech huy, 
lia ho diqutice deomp ny da mirct ? 
Ha ny a cajfe * acc faeezon 
Do laçai dispris e» prison, 
Mas rient don quesiionet. 

CENTUMO. 

Quent dirergont ez viomp spontet, 
Non va quel a nerz du querzet, 
Ha hoaz quel da lavaret guer; 
Quen astut erel tut mudet 



Ez ez oamp neitse en effet; 
Xon em cafemp quel re seder. 

A N N A 9. 

Xc deu qutt resuscitet sclaer'. 
Huent se ho compsou so gouyer 
A prefer, a drue * pridtrif ! 
Sa lererel qutt en fet se 
Rac uiar vubliet, droite graet re; 
lia préjudice crefve deotnp ny. 

C A Y P II A 8. 

Lyst ho digarez anezyl 
Rac huy goar ajfet maz, edy; 
Ha deomp ny, mu en youriet. 
An despet do dent en renlhel. 



1 Var. Oa'n. — * Cafse. — * Hoz compsaou m gaouyer. — k Dronc. 
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L F CENTURION. 

Quand je vous dis qu'il est ressuscité! Mais si vous 
voulez qu' ; l vous soit rendu, je vous le rendrai, je l'af- 
firme; cependant commencez par nous rendre, sain et 
sauf, à nous-mêmes, Joseph d'Arimathie. 

ANNE. 

Pour celui-là, ne t'inquiète pas de lui; il est toujours 
dans la tour où on Ta enfermé, sois-en sûr, et il y est 
tenu si à l'étroit et si durement, qu'aucun sectaire ne 
pourrait le délivrer, ni même n'essayerait de le faire. 

LE CENTURION. 

Jésus est en Galilée; j'ai entendu l'ange le dire de la 
manière la plus positive aux trois Maries. 

CAÏPHE. 

Nous ne le croyons pas. 

LE CENTURION. 

Bien des témoins, cependant, pourraient attester et 
certifier le fait, sachez-le. 

anne (bas à Caïphe). 
Ce serait pour nous un grand sujet de honte et d'op- 



CENTDRIO. 

Resuscittt eu ma cleret ! 
Hadeoch \ez) renther 1 , marqueret, 
Ma eredet, na doutet netra, 
Sah ez reninei hep contredy 
Bre.man pien a certen deoinp ny 
Joseph aô Arimathia. 

ANNA*. 

A hennez spes na; rm tsma; 
Rac en tour prenne* maz 
Eno ema, cret an dra te, 
Rac da'chet eu berr quen tcrribl 
E miacc en maes ne t e aesU. 
Da nep disquibl impossibl ve *. 



CENTDIIO- 

Ha Jésus so en Gaîile; 
Me clevas an atl erel se 
En certifie gant effet 
Hep quti a su, dan Marùt . 

c a t v h a s. 
Nen crethemp * quei. 

OENTCRTO. 

Dre cals a test ou, hep gou k quet, 
Ez galhe douf beza proufret 
Ha certiffiei, credet se. 

a n » u. 



Mezequaet net, iffamet re 
Vi'aomp re diblas dren drt 



drase 



1 Var. Reaher. — s Impossib ve. — * CretPmi». — * fiaou. 
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probre, en vérité, si ce fait venait à être connu ; il faut 
donner beaucoup d'argent à ceux qui l'ont gardé, afin 
qu'ils démentent tous les meneurs. 

CAÏPH E. 

Hommes d'armes, soyez-nous fidèles, et tenez. (// 
leur donne de F argent.) 

Maintenant, dites hautement et hardiment à tout le 
monde, et ne vous lassez pas de dire qu'il vous a été 
enlevé par ses disciples, qui ont pénétré dans le tom- 
beau. ] 

LE CENTURION. 

Cet arrangement ne me convient pas, apprenez-le, 
car II est plein de vie. Il est ressuscité, j'en suis certain 
et je le jure. Il a été vu par deux hommes d'honneur, qui 
l'ont reconnu à merveille quand il leur a rompu le 
pain. 

Dans cette ville et dans tout le pays, on sait parfaite- 
ment et certainement ce que vous avez fait et ce qui est 
arrivé. Rentrez en vous-mêmes! N'avez-vous pas lieu, 



F a ha mar begouzvet; 
Rac <e reif archant enn antier 
Eguyt nach rtpouz pep re[ner] 
Da nep tn mire a re ret. 

r a y r h a s. 
Tut a armou. 
Rezet ou: çmp Irai; dalei- 
Cref ha fier ha lereiet 
Ha pobl an bet, ha na gret quen, 
Ez voe lazret » hep contredy 
Dioar on lech diguen ech huy 
Adevry gant e disquiblyen. 



i; k n T o r i o. 

Me nem deur i { uet, ententet plen; 
Rac daczonhet tu beu seven; 
Ha me so certen, hac en loue. 
Ha gant dou den * net e; edoa, 
lia dren fraction an bara 
Dr et s f pep Ira y en aznavoe. 

En kaer 3 mon glen. ha oar an ploe, 
E: goux a certen * hep enoc 
Erei mas hoarvoe, dres voe graet. 
Aviset'. a noz eux quet lech, 



I Var. Laezret. — 1 Daou den. — 3 Kcr. — * Ez gouza certen. 
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peuple entêté, de vous repentir d'avoir commis un pareil 
crime ? 

ANNE. 

Ces paroles m'inquiètent beaucoup. 

CAÏPHE. 

Moi de même; en l'écoutant, je me sens tout troublé 
dans mon âme, et jusqu'aux racines de mon cœur. 

ANNE. 

Vous voyez la difficulté; si vous savez le moyen d'en 
sortir, parlez, n'hésitez pas. 

LÉ VI. 

Écoutez et comprenez bien ce que j'ai vu et entendu, 
et ajoutez foi à mes paroles. 

Dans le temps où naquit Jésus, et où on le vit dans le 
temple, il y fut présenté à Siméon. 

Celui-ci était un homme loyal et sage, qui, dès qu'il 
l'aperçut, le prit avec bonheur entre ses bras très-vénéra- 
bles, en adressant ces paroles textuelles à sa sainte mère: 



Pobl obstmet, da quemprtt • nech, 
Bout grael yuen ech e seurt pèche t ? 

AN N AS. 

An atmptou mon am gra deanyet. 

c A Y p H a s 

Ha me xn sedtr em speret, 
lia bi de firiziou ma Mulet *, 
Oui ho eleret, perturbet bras. 

A N N A 8 . 

Eniroch a cita aman an cas; 

Lijrint. na re fusil pas, 

Mar gousoch nep compas a se. 



i. e v Y. 
Entenlet, eleret un trete 
A gui/lis hac a devis me ; 
An <(ra xe ma credtl me sitr. 
En amser glan maz roe ganet 
Jésus, hac en templ contemple!, 
E: roe presentet, credtt pur, 

Da Sijmeon. den gw/rion fur, 

Pe heny pan en yuelns assur 

En quemeras pur assuret 

Entre lie diou brech hep nech tam 

En un laearct, credet flam. 

En compsou 3 dinam de mam net : 



I Var, Quemerct — « Caoudet. — » An compsaou. 
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« Votre fils, que voici, est, en vérité, l'homme qui doit 
racheter le monde; c'est lui qui délivrera du mal la race 
humaine, qui la retirera de l'abîme glacé, qui sauvera 
toutes les nations de la terre. » 

CAÏPHE. 

Voici que notre ardeur cruelle se change en gémisse- 
ments. Maudit soit le jour où nous sommes nés ! La 
crainte et l'effroi me confondent. Que ne puis-je mou- 
rir à l'instant! C'est merveille que je ne tombe point 
malade ! 

ANNE. 

Par ma foi, je voudrais apprendre ce qui en est vrai- 
ment de Joseph. Connaissons - nous quelque moyen 
capable de nous le faire retrouver? Ses paroles, ô Anciens 
du peuple, seraient pour nous un témoignage certain. 

UN CHEVALIER. 

Si vous le mandiez formellement par quelqu'un qu'il 
aimerait beaucoup, je crois qu'il viendrait bientôt; si 
vous lui envoyiez un homme comme il faut, qui le prie- 
rait avec courtoisie et lui parlerait poliment, 



« Heman, da mal, nen beu 1 goap guet, 

Eu rédempteur humen an bet; 

Drexz af affet redtmet glan 

Vezo lignez den a pt.net. 

llac ann abym yen dazprenet. 

Ha salvet net poil an bel man » 

C A t PII A S 

Conrertirset eu un prêt man 
lion couraig cruel en goelvan; 
Uoa ny lo man pan vtomp gunct 
(tant aoan a spount ez conjonlaf 
Ha mtrreU mtc a quennyyaf! 
Soezaf a graf nac ouf clafvet ! 

» Yar. Da oup oeu do goap quel. 



ANNA S. 

Dre ma le, me carhe clevet 
Diouz Joseph an guyr effet. 
Ha ne g on guet pt dre ftt re 
Ez galhemp e ni fout souden? 
Da lestaf dromp ny, Ancien, 
Compsou certen an termen se? 

AN MARK C. 

Maz re huy crenn ru guemennht 
Dre un rr ditpar a carhe. 
Me a crethe e^ deuhe prett ; 
Ha gant guacc un den a faeezon 
De pulifgant affection 
A compshe dre raeson ouest, 
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J'affirme qu'il ne vous repousserait pas, malgré les 
traitements honteux que vous lui avez fait subir. Dépé- 
chez-lui donc la personne dont je parle, qui le trouvera, 
si elle en prend la peine, et vous instruira de tout. 

CAÏPH E. 

Nicodème, qui prit sa défense, est, je le sais, un de ses 
grands amis; c'est, de plus, un homme de qualité, et 
tel qu'il nous le faut dans le cas présent; je crois qu'il 
ferait ce que nous désirons, s'il le mandait. Allons, parle- 
lui donc le plus tôt possible. 

LE CHEVALIER. 

Je vais m'in former de Nicodème. 

f 

JOSEPH. 

Je me rends à Jérusalem,- je vais devant moi d'un 
pied leste et dégagé, jusqu'à la demeure de Nicodème, 
où je m'arrêterai. Lui et Gamaliel sont mes parents, mes 
amis et mes conseillers; je vais donc les voir. 

LE CHEVALIER. 

Noble et aimable Nicodème, les Princes sont très- 



Ha no: réfute quel, me dtst, 

Son (datant hut/ re mantfest 

Ha disonnt en molesta* : 

Eyayt se un >Y lire inoean 

En cafhe, mar 'nrahr ponn, 

Hac ez compshe de.och glati an au. 

c A y p 11 a s. 

Nichodemut, hen ex< iivu«, 

So dezaf, tnen yoar, un car iras. 

Ha so den a ch'oat en coi lem; 

Ef re a grahe, a trrdaf. 

Mur en •jnemennhe daved af ; 

Dcomp, ivmpt oui af an quen.af tcm. 



AN MARKC. 

Me youzrezo dioux Sichodem 
.t. 

JOSKP1I. 

Me a ya da llicrttsalrm 
Tizinat. dtroat. roc ma drem. 
liede Sichodem hep remet; 
Ef, hrj> si/, ha Gamaliel, 
Ma lut ham querent em quentcl; 
Da rac ne me yel do yuelet. 

an m A Rte, 
Sichodtmus y me tu* ml. 
GoaU compt oux Joteph en effet 
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contrariés de ne ; ou voir parler à Joseph. Si vous vouliez 
bien le décider a une entrevue avec eux, vous les rendriez 
extrêmement heureux. 

j o s f. p h [entrant che\ Nicodème). 
Èonjour, bonjour, Nicodème. 

NI CODÉ M E. 

Bonjour, mon cher neveu. Comment cela va-t-il? 

JOSEPH. ' 

Très-bien, par la grâce du doux Jésus, mon très- 
aimable Maitre. 

NICODÈME. 

Sois le bienvenu. Voici un messager des Princes, qui 
voudrait savoir s'il te conviendrait, vu l'embarras où ils 
se trouvent, d'aller un peu jusqu'à eux. 

J O S E P H. 

. Je ne m'occupe point de leurs. rêveries; je ne veux pas 
leur parler; je n'irai point les trouver; mais qu'ils vien- 
nent ici eux-mêmes, si cela leur convient, et j'écouterai 
avec attention leur affaire, sans aucun délai. 

nicod È m v. [au chevalier j . 
Allez, et dites-leur qu'ils viennent tout de suite, que 



Kz, ru an princet murchedux; 
Mai v huy re nuz deurfc que! 
E auemenn dre nep tenu en bel, 
Hograheeh dircmtt hetiu. 

JOSKPII. 

î>e~ mat drivh lem, Sichodemu* . 

s i <• ii o n v. m u s. 
Ha dihutf, m i nif graiins; 
l'rttuiiT, pe <n >ini ' 

s i) s y i» n 

Ebatu*. 
Tmgarez an tnurtes lesus, 
i/<? Maertr gracia* *//»/..*•.'. 

M C II O h K M 1 S. 
ll.-tirt mut a devrtf ra c.bct. 



Chetu cannât an Prelladet 
So deuet da guelet, credet se, 
A huij <>ar se bu deurfe qutt, 
Rue ma int y pridtrtet, 
Monet un nebeut dared e 

JOSEPH. 

Sfifi i niella f ta m ho rambre; 
S'r int imai nep tout compt oui 
Moût-' cnlcczt. nr dlettf; 
lloguen iU'ui h taman dre mani/tr 
ll>î me a r />,<>. <i tro iclatr, 
Ho met 'if /-, 'nep guer ditferaf. 

N ■<• Il n n I m n 

h'.tb aram rt, ieccret se»; 
Ite-f .lourt hep arrêta; 

i5 
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je les invite à dîner. S'ils désirent vraiment lui parler, 
qu'ils fassent diligence; à table, ils pourront s'entendre 
avec lui. 

LE CHEVALIER. 

Je cours leur dire où en sont les choses ; je ne veux pas 
perdre un instant ; mais en leur parlant de nouveau, je 
ne leur rapporterai, en homme prudent, qu'une partie 
des bonnes vérités qu'il a dites. 

NICODÈME. 

Allez donc, et courez vite. 

G A M A L I EL. 

Je vous souhaite le bonjour, à vous que j'aime plus que 
personne au monde, assurément, ô Joseph d'Arimathie. 

JOSEPH. 

Je vous le rends bien. Depuis que je suis sorti de pri- 
son, tous mes soucis se sont changés en joie; non, je 
n'aurai plus jamais de chagrin. 

' t 

le chevalier (aux princes des prêtres). 
Seigneurs, je vous l'annonce, vous allez retrouver 



Hac en ho coutiaf affet. 
Mar mention* nep rout comps out af 
Deuent tismat, oar ton ebaiaf. 
Da communion f gant afntt. 

AN M A BEC. 

Me y a hep mar da lavaret 
Dese an âoare, gouzveset, 
Na ne mennaf quel anretaf; 
Huent te douar, hep digarez, 
Me compto deso a nevet 
Dam a an guiryone: » anezaf . 

N I C HO DE H US. 

It oar te apret, quertyt tcaf. 



GAMALIEL. 

Des mat dich * guefret avedaf 
Nep a caraf gani muyhaftra 
So enn » hoîl bet, na lequet sy, 
Joteph ab Arimathia. 

JOSEPH. 

Ha deoeh pîen. Goude ettrenva, 
Quement amoa a amloary 
So troet breman en levenet; 
Bizhuyquen trittez nem bez muy. 

a. 

I 

AN M A R E C 

Auirones, 
Joteph a queffet, na ret ty. 



» Var. Daru a n puyrionei 



- t Deoch - » So e n. 
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Joseph que vous désirez tant revoir; j'arrive de chez 
Nicodème. 

ANNE. 

Quelle réponse ont-ils faite ? 

LE CHEVALIER. 

Aimable, gracieuse pour chacun de vous; nul refus de 
leur part et même, apprenez-le, Nicodèrtie vous invite 
à venir dîner chez lui. 

c AÏPHE. 

A quelle heure ? 

LE CHEVALIER. 

A l'instant ; le dîner est prêt; il vous prie de ne pas le 
faire attendre; ainsi donc, hâtez-vous, ne tardez pas. 

ANNE. 

Quels sont ses hfltes ? 

LE CHEVALIER. 

Gamaliel est l'un d'eux. 

CAÏPHE. 

Mettons-nous donc en route; c'est convenable ; allons 
le voir tout de suite. 



Nep a mennet huy curius 

Me tha ton hant > NichoiUmu*. 

AN NAS. 

Pe lèveront y? 

AN M A R C C. 

Graciut, 

Ou: pep hetut, na reffuset; 
Nithoatm, tredet lem hep muy, 
A menn et eheut * bet e ty, 
(Sont afetouchuy couviet. 



CATPH A 8. 



Pe da heur? 



AN M A H K C. 



Hep felleU quet; 
Da teiffiaf* trnf.hep tardafpret, 
Ouz pet ez eheut; dan prêt te 
Houz en hattet hep quet ttole. 



A N N AS. 



10 en ty ? 

AN M A R K < . 

Gamalul. 

TA Y PUAS. 

Deomp oar te h on hent en quentel ; 
Emtromp *, hep fellell. de guelet. 



i Var. Gant. - * Ei ebet _ ' Da leynff. leçe LeiflafT - * Enlromp. 
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g a m ali el (à Nicodème,. 
Je cours, entendez-vous, je cours prévenir les princes - 
des prêtres de venir tout de suite au rendez-vous. 

anne (rencontrant Pilate). ^ 
Venez avec nous, mon seigneur Pilate; vous serez 
bien aise, j'imagine, de voir Nicodème. 

* ' PILATE. 

Allons gaiement où vous voudrez^ oui, ce sera pour 
moi un grand plaisir. 

g a m a l i k l aux princes des prêtres . . 

.le vous salue, grand Prévôt, et vous aussi, Anne et 
Caïphe, chacun selon votre dignité; hâtez vos pas, nous 
voici rendus chez Nicodème". 

1» I L A T K. 

Bonjour a tous en cette maison, et à vous d'abord, 
Joseph; j'avais un grand désir de vous voir. 

JOSEPH. 

Je vous souhaite toutes sortes de bonheurs. Moi aussi, 
je l'avoue, je désirais vous voir en particulier. 

*. 



I. A M A !. 1 F !.. 

Me ya ma hent, hoc ententet, 
Eguut qutrehat an prellaJft 
Da Sonet affet a prêt mat. 

A N N AS. 

Deuet yuen empny, mat r ou Pylat, 
Huy $o a fx>tllat > ebatus 
Da gutlft îem Xichodemus. 

P Y HT. 

En lec)< mai ouerhet Jromp hetu»; 
Me iifl hep nfltu jaaus >>r,is. 



t Vor. A poyelUl. 



G A M A L I K !.. 

! Dti mat tlxhuy toit, provost bras, 

Ha dtoch 'tplann pep quefrrànn , An- 
| Ha Cayphas; pep pas hastet. 'n<n. 
) Chttu ny en ty arrxurt. 

PYLAT- 

De z mat en ty mati hremun tut. 
Ha itihwj, Joseph, gant effet : 
Hoant meur Jous guelet m< amoa. 

i O .N h. 1 ii. 

I Ha deoch en effet me pet joa. 

Ivez hoant amoa, me a cret. 
\ Entroch ui< quentel >iouz gutlet . 
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* * N ICODKM E. 

Or ça, seigneurs, asseyez-vous. 

CAÏPHE. 

Joseph, sans vous faire un discours, nous vous disons 
brièvement que nous vous souhaitons bonne santé. 

JOSEPH. « 

Maintenant, grands seigneurs, gens de condition, an- 
ciens du peuple et vous, princes des prêtres, veuillez 
m'apprendre, je vous le demande, pourquoi vous m'avez 
adressé un message. * 

* » 4 *a n n e {bas à Nicodème) . 
Nicodème, ayez l'obligeance de* lui demander qu'il 

nous explique, en quel état, comment, et par le secours 
de qui, il est sorti de prison. * ^ 



'nicodème. 



Joseph, mon ami, parlez : dites selon les faits, la rai-* 
son et la vérité à ceux qui sonfiri présents, qui vous a 
mis hors de la grande four^ Parlez-nous particulière- 
ment de Jésus, et de vos rapports avec lui. 

JOSEPH. 

Je parlerai sans aucune feinte, seigneurs. 

* 



N I C 11 O I) II M D J . 

Orcza. Autronez, asetet. 

v. c A Y p h a s. 
Joseph, kèp guer, bref en-effet 
Si a pet ez vihet cafet mal. 

i os k r n. 
Ha huy, princet-bras, lut a ttat, 
Pobl titreat, ha yteUadul, 
Leverei hut/, me ouz dimenn, 
Pe Ja penh ez ouf quemennet. 

A N N A S. 

Nichodemus, na reffuset. 



■Oui af goulennet a fet don, 
Pe en ttat no pe dre atis 
Sa pe en guys es deuz an prison. 

N1CHODEMCS. 

Joseph, comvset huy. ma mignon, 

En présent ho face an faeezon 

An raeson hoc an guiryones 

An tour bras piou ouz lamas hu ' ? 

Ha compset es ores a Iesu, 

Hac an contenu ouz buhez *. 

Jotera. 

Hep ntp fwction. Aulronez. 



t Yar. Piou ouz lamas rliuy. — ! Hoz Imhez. 
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CA1 P HE. 

Joseph, voici la Loi; jurez hautement sur elle que vous 
dites la vérité. 

JOS EPH. 

Je commencerai par là, croyez-le bien. 

ANNE. .. 

Joseph, nous avouons que nous vous avons trop ru- 
dement traité et châtié pour avoir pieusement enterré 
Jésus, sans notre permission et notre aide, après l'avoir 
trop tôt descendu de la croix. 

JOSEPH. 

Je vais vous raconter les choses comme elles se sont 
passées, sans les altérer^et le prodige tel qu'il a eu lieu. En 
vérité, le vendredi, qu ànd j'eus été pris et jeté au fond du 
cachot des gémissements, je trouvai mon sort bien dur, 
croyez-moi ; „ 

•r > ♦ 

J'étais là renfermé dans, un lieu ténébreux, noir et 
horrible, où j'avais mille ennuis, faim et soif, où je ne 
voyais pas un rayon de lumière; et j'y restai plongé dans 



C A Y P H A S. 

Joseph, chetu aman an Rez; 
Touet en parfet oar neze 
Ez complet leal evalte. 

JOSEPH. 

Henni :, credet. prim a grif me. 

A S N A S. 

Joteph, n y a O oar an d° are 
Ez gresoinp ny rusloni/ re 
Oui vie ha te az greràs. 
Rac bezhat Irsn a Ht ylan 
Hon congie na hon -- 



E disquenn re buhan an croat. *■ 

J OS KP II. 

Me a larar dcoch glan an cas 
Ha, hrp guer gou, marvaillou 
Ere! mai coezas • . A tra sur, 
Ihtn gueutr, pan viouf quemeret. 
En un toull a hi/rrout boutei, 
Viouf re ca!?el,'crertêt don; 

Enoez oann clos hac obscur. 
Du hac euzic. bezet sigur, 
Mu emoa sur dùpligiadur re, 
Sechethi naon.hep auilet gleu> 2 



l Vu,-. Soiivds. •! P*:n. 
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une grande angoisse, jusqu'à une heure, le dimanche 
matin. 

- 

Alors, voici ce que je vis: La grande tour ronde où j'é- 
tais s'enleva de terre, et une grande clarté brilla au haut 
des airs, et une si bonne ctfeurse répandit de toutes 
parts que personne jamais n'en sentit de plus agréable; 

Je fus si fortement secoué qu'un grand effroi s'empara 
de moi, que je commençai à suer et à trembler, et que je 
tomoai la face contre terre, tomme un homme mort ou 
blessé. Mais je fus relevé soudain, 

Et une voix, qui me rassurait, se mit à me parler ainsi 
très-doucement : « Ouvre tes yeux avec bonheur, et tu 
verras clairement par qui tu es délivré. 

• 

o Va, pour te confirmer dans ta foi, va au tombeau ou 
tu portas et couchas mon corps; tu y verras plié le linceul 
dans lequel je fus enveloppé, ce linceul acheté par toi- 
même, p 



Huen na viouf plen en ancquen meur 
Br ie ann heur diczul beure. 

.Ye**e fournis e: guylis se : 

An tour meur crrnn ma: e docnn me 

A gourree ahane plrn, 

Uhel enn aer ha schurder bras, 

A santé pep stat qurn mat blas 

Uisc9az gutll choas ne guelas den. 

Nen doann qutt <{uen fer m dan termcn 
Nam bot divergent un spont yen, 
Ma: huesenn certen ha crenaf. 
Ha coezaf dan douar par fet, 
Erel marr myc pe pystiguet. 



II ac ez riouf net sacet scaf; 

Ne use un roez, ne fell soezaf, 
A troas da prezec an huecaf. 
Ouz ifme crenn, hep tiuen affet 
» liigor gant joa da doulagat 

< liac tz guyiy adtrry mat 

« Ncp pe gant ezout translate!; 

< Quae, ma: rizy certifftet. 

< Uedenbez ma: 'roe gourcczet 

* Ma corff en lech net te en tretas ; 
« Eno ez guyly an lien 

• Ma: viouf dastumet diecet plen; 
A tra certen te en prenas. » 
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Il dit encore qu'il viendrait, cruel, terrible, impi- 
toyable, épouvantable, accompagné de mille fléaux; oui. 
qu'il viendrait bientôt venger durement sa mort par la 
main d'un peuple étranger. v . \ 

CAÏPH F. 

Voilà des paroles dô blâme trop effrontées, trop étran- 
ges, odieuses et désordonnées! Est-ce que* vous pensez 
effrayer ceux qui vous écoutent par l'expolsion de votre 
fureur? Vous vous trompez fort en cela. 

JOSEPH. 

Peu m'importe que vou& vous fâchiez; et, d'abord, je 
ne vous crains -pas ; vous perdez ici vos caquets; car celui 
dont la main me protège vous enverra, quand il lui 
plaira, à vous et a nos compatriotes, un châtiment de sa 
façon. » 

NItODÈME. 

En voyant le monde si méchant, je ne puis, en aucune 
manière, blâmer cet homme Je vous tenir ce langage, 
car il vous connaît; c'est le dépif d'avoir commis une 
injustice qui vous le rend trop importun. 



Ha hoaz ' hep mar t z lararas 
Kz deuzi/e gant erueldet bra* 
Da rerangiaf glas, diblas i/cn, 
Ya, e marr gant mil yarvder 
Ha gant estlam, en herr amstr, 
Knt fier, drt estrangtrien. 

( ' A T P II AS. 

Re manifest. ha fv estren 

A cotnpsou eusift bizhuyquen 

Ha disordren on nprenet ! 

Huq adfsef nrp ho elrrhe 

(lant an bout * ouz gront tz xponifn ' 

Eu te e-.ourh se dicecet. 

1 \, tl II., , - (...nt .11. In-iit 



J()SK Pli. 

iN'f raf estim mar venimet, 
Rue da quentaf nouz 3 dougiaf quel, 
Cnll poan a rtt ma quaquetaf, 
Rae nep atn gnarant Art coantit, 
Pan euro ha h ut/ bon h rot/ s % 
A ray de yuys hos punimaf. 

N t 0 H O l> KM C S. 

An bel a erucl cm; guelaf 1 » 

h'.n rr.p lient e repwhendaf 

Rac dtsclaeryaf <hodi tcaf affet 

Ha camps deue'n, pan goar an doarc, 

Hren dépit ouz iniquité, 

Confit, t sruuzgra regrefret. 

• .v./ \ II.-/, jruoiaf. 
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A N N E. 

Quelque parti qu'on prenne, on doit cacher la faute, 
Vil y en a, et ne pas tant bavarder 

PI LA TE. 

• f 

Je comprends maintenant votre méchanceté et celle de 

Caïphe, 6 Anne; quoi! sous des cheveux blancs! Hélas! 
malheur à moi ! à moi qui ai fait la folie d'y participer ! 
Lorsque jcvous cédai, j'avais perdu la tête, et j'«i eu 
tort de ne pas résister davantage à vos projets. 

■ 

O hommes que rien ne corrige, oui, c'est un acte 
infâme et détestable, un acte qu'on ne peut réparer, 
quelque désir qu'on en ait, un acte inouï, sans remède, 

* r 

je le reconnais, que celui que j'ai commis de sang-froid à 
votre demande ; je vous le dis avec un extrême regret; 

Et jamais je ne dirai bien, croyez-le, ni quel chagrin, 
ni quelle douleur, ni quel remords, ni quel tourment 
m'arrachent le cœur jusqu'à la racine. Quand j'y songe, 
je deviens furieux et intraitable, et c'est merveille que je 
n'en perde pas la santé. 



ANS \ ->. 

Dre faecton rz dleherh • moiiet. 
Mar deux druuc, e die bout doujitt-t 
Secret, hep quet a quaquet brus. ■ 

t' Y f. A T. 

Me entent splan, ha huq guen cann ! 

[Annas, 

Hos fallonu ha heny Uauphas; 

(joa ine' allas ! pan r iof dan cas assaut 

Drt fall squient .' Dan poent tua ho 

L M/Mf »* 

Un follet oa, ha memoa drouc avis 
Na reststisdouz an prxs- souvtssant 



Un cas Uffum leun a blam suratnant, 
Na ell bout quet reparet tompetant 
Egui/t nep huant, tut néant amantet. 
Amfux ijret yetthare eslren.men qva> , 
En ho: requet. dtremet, hep quet mar . 
U'OC t men larart'rc un glachar / ai ■- 

lia bizhuyquen an anquen nan penet 
Nac an cafvou a grizi^iu ma coudet , 
l'e rez lamet, nan regret, credet te. 
l)rrn dtssemper fîrr a quemeraf 
Hue an hyrder, pan en constderaf, 
i>. marraillaf drei: afnaclavaf me 



' Yar Fz «lli'di - 1 l>oz amjiris 1 An cafvaou. 



0 » 
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O peuple inepte, méchant, né dans le mal, peuple 
haineux et injuste, qui vous pendrait ne ferait que son 
devoir! je vous châtierai quelque jour ou j'y perdrai mes 
peines, je vous en donne ma parole d'honneur; je sais 
comment il faut se prendre pour cela ! 

N'êtes-vous pas mal pensants, mal appris, mal avisés, 
malveillants, malfaisants, et mal nés, remplis de vices, 
d'erreurs, de déraison, de rapine et de profonde mé- 
chanceté; 

N'êtes-vous pas pires que des chiens, un vrai type de 
grossièreté, un peu pie maudit, entêté, brûlé d'envie et de 
désirs coupables; un peuple léger, enclin au mal, per- 
verti, cruel, à moitié fou, enlacé par mille péchés? 

Vous ne voyez donc pas, en étudiant la loi de votre 
croyance, que ce qui est marqué dans vos livres, dans 
vos prophéties, dans vos grandes Écritures, commence 
à s'accomplir ? N'y trouveriez-vous point, soit dit sans 



Pobl ynorant, méchant, a drouc antre, 
Leun a drpit hac a iniquité. 
Sep ou: 1 erouche a rahe e dever! 
Moz punisso undro pe a coUopoan, 
Credet seder ha fier an guer marf, 
Roc me goar glan an moean han 

[manyer! 

An douchuy * Jeun] meurbet a drouc 

[preder, 

A drouc xperet htic .. 3 caleter, 
A drouc esper har [a\ drouc pridiry, 
A drouc study, a drouc condicivrt, 
Leun a excès, puignaes ha diraeson. 



Estorcion hac a don fellony. 

» 

• 

Goaz eguyt con *, patron a rustony. 
Pnbl mtlliguet, obstinct, hep qttet si/, 
C 19 f gant afvy ha drouc pridxrtou* 
Tut rariant.a drouc hoant .mechaniet , 
Leun a crtzder, hanter dtscmperet, 
En mtl pechet torticet hep quel gou *». 

S T a sellech r« tlioz ho fez, tz dezrou 
An tnatery a ho prophecion. 
Ho lefn/ou ha ho tert/pturiou bras? 
A huy cafte evelse enn hey 8 



« Vur Ho/. — - An donrlmy. -- * Hac a.... prohabl. haRafirouc — "■> i;p.it euvl 
ron. — > r,.i.>ii. « K'nh« v. 
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^ , , 

vous blesser, ancunc mention, aucun témoignage con- 
cernant clairement le Messie? 

t 

* ♦ « 

g *Ê * 

La chose est évidente aujourd'hui pour chacun; nous 
avons commis un grand crime, un crime précipité, 
* odieux; nous avons condamné un homme à la mort la 
plus cruelle qui pût être rêvée, sans être sûr qu'il fût 
coupable. 

Que maudite soit votre nourriture ! qu.e mille gémis- 
sements et mille tourments, que le malheur et l'infortune 
soient votre partage ! vçila les vœux que je ne me lasse 
pas de former. Quant à moi, aucun homme ne me ré- 
jouira plus jamais, quelque caresse qu'il me fasse, tant 
que je vous verrai ; et je crois fermement que je ne vivrai 
pas longtemps. 

► JESUS. 

La paix soit avec vous, hommeschoisis ! je reviens pour 
vous voir, tandis que vous êtes assemblés en grand secret. 



Sep mention, quent ober rustony, 
Na testeny «ferry n Mevias 't 

Sclaer en breman dapep un an an cas 
En onretix <iract parfet un torfet bras 
Hastxf, <lil>!as; hac un trtpas assur 
An crm lhaf a ijurll bezaf affel 
En ntp manyer fier confident . 
Na ne domp quel hezet en atidrtt sur. 

Me [a \ pet hoas ma malloz do mczur! 
Mil ftuanat ha mil displigiadur, 



Drouc avantur, ha drouc eur furmet ! 
Rac bishuyquen dre den ne louenhif 
Eguyt nep cher, pan hoz considerif; 
Aris eu <tif, mp ty, na bevif quet 1 . 

f 

JESUS. 

Peoch dihuy, pep guys diuisetl 
Deurt ouf adarrt do gutlet *, 
Pan ouch gueffret en tecret bras. 



» Yar Na *l* uif quel. — Dox giiclfl. 



* 
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Ah ! Thomas, écoute-moi : tu devais croire en moi, en 
me voyant, disais-tu; eh bien, me voici. 



Bienheureux mille fois celui qui a cru humblement 
en moi, avant de m'avoir vu ! Pour toi, tu as failli en 
ceci : Regarde ce trou; quelle plaie! examine-la bien, ' 
Thomas; la voilà, touche-la, et tu croiras. 

THOMAS. . •„ 

Mon bon Maître! mon Dieu! ma joie! mon espoir! 
mon vrai Roi! ô vous qui êtes, qui fûtes et qui serez! 
Mon Seigneur glorieux et béni ! je vous en^supplie du- 
fond de mon cœur, pardonnez-moi sans réserve! 

m 

Vous êtes le bien éternel; vous n'aurez jamais de fin. 
Vous êtes et vous serez à jamais, Seigneur, la joie dbu 
Ciel et de la foi, et du monde d'un bout à l'autre^ vous 

êtes sans fin et sans commencement. 

, •» 

Je vous rends grâces pour vos bienfaits et pour toutes 
vos consolations ! Oui, le ciel et la terre sont à vous, 



A! Thomas, entent an cas mon : 
Pa em quêtez es credez glan 
En ouf; breman me guel an cas. 

Guenn t let parfet a credat 
En oafufrel, guent rm guetasl 
Ha te a fallas en ca* se : 
Chcde an toull, peliez gouly! 
Thomas, seil rase; chede hy, 
Touig oui y, ha maz crediae. 

THOMAS. 

Ma Autrou hegarat , ma Doe ! 
Majoa! ma désir! ma guir Ro t ' 



Sep so, a roe hac a vezol 
Ma Maettr glorifie, henni guet' 
A coudet huec tue ko requet • , 
Em pardonhet na fdlti tn>! 

'te 

lluy eu mat pep stat a p,;d* ; 
Rtzhut/gtun finvz nouz * bezo' r 
Hu j ru nej< so, dre rezo gn&u, 
Au'tiou, an joa dialahez, 
An (,e:, het iedan 3, hac an fez; 
lluy xo hep direz na dezrou. 

Me rent deoch toullacc ho graezou 
Ua propice ouz v beneftezou ! 



t Yar A r.toudfl clin me lu./. r«>-|iitl - S«i - ' Hetlflan. — > Mo/ 



Digitized by Google 



ItEVXIÈMK PAHTIK. LA H /■ S I. H H /: C T I O V . 237 

\ f ous êtes le vrai Fils du Dieu saint, le Créateur de 
l'univers, vous avez racheté la race humaine, je le crois 
de toute la force de mon cœur. 

ICI FINIT I.A PASSION. 

» 

■ 

Huy biou » kneth fia inou louen. 1 On; * eux hat hume» <i,izpre»ff. 
Guijr mafr l>oe <jlan, Croer an btt. I Mot cret parfrt o eowht t-'- » 

' Vrrr.Chuv bi.mu. ? Moi. 

AMAN *:/. AtlIlltF AN PASSION 
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LES DIALOGUES 



DE LA P A S S I O N 



SCÈNE PREMIÈRE 



L'AGONIE DE JÉSUS 




LE RÉC I TATEUR. 

enez entendre les dialogues de la Passion de 
notre vrai Seigneur. 



Le Jeudi saint, quand la nuit fut close, Jésus monta 
sur la colline. 



SAINT PIERRE. 

Tous les autres ont beau dormir, moi je ne dormirai 
point, je veux veiller avec mon Maître. 



f 



r Dii'i-u:i ji 'Bas uni 



i 




D'ar Iou alhblid, pa terras noi. 



ANKEN JEZTJZ. 



ANN DI9KANKR. 

D*ud da glev«t ann divizou 
A liation hor gwir Aotrou 




Il NT PBR, 
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Le voilà qui dit sa prière là-bas appuyé contre un arbre 

Dont les feuilles sont dorées et les extrémi tées argentées; 

Les racines couleur de sang, et le long duquel Peau 
ruisselle. 

L'eau ruisselle de chaque feuille, elle tombe sur l'herbe 
goutte à goutte. 

Malheur à nous! Ce n'est pas de l'eau qui ruisselle, 
c'est le sang du Sauveur Jésus! 

11 sue le sang et l'eau; il est étendu dans une mare. 

Il sue à grosses gouttes; hélas ! j'ai pitié de lui ! 

Il sue à gouttes grosses et larges! l'herbe est toute 
rouge autour de lui 1 

« 

Seigneur Dieu, Sauveur des hommes, quel Mystère 
terrible commence pour vous! 



'Ma o lavaret ht beden 

Va hont « harp troadtur wesen, 

Deliou aneshi alaourtt 
BUnchou aneshi arc'hanttt; 

Griou antshi liou d'ar goad; 
Ann dour o ver' a hed ht sroad. 

Ann dour a ver a hep deUen 
Wnr ar gtot poken ha poken. 

Uoa n% 1 Ne d-eo ktt dour a ver 



Ntmet goad Jésus ar Saher ! 

C'huesi ra ann dour hag ar goad . 
Hag hen kouezet enn evr poullad. 

C hue si ra a banneaou bras; 
Trues am eus out-han, siouast 

Dannegou bras ha ledanet' 

Ar geod enn -dro d'ezhan rusiet! 

Aotrou Doue, Sairer ann dud, 
Derrv gan e-hoe'h eurgwaU-Vursud! 
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JÉSUS. 

Pierre, ne vous étonnez pas si vous me voyez suer le sang; 

Avant qu'aucun coq chante le jour, vous me renierez 
avec serment, 

Et vous direz: «Je le jure, je ne connais pas cet 
homme-là. » 

La plus grande douleur qui frappe mon cœur est de 
me voir renier en face. 

SAINT PIIÏRR Y. 

Vous renier! Je ne le ferai jamais! j'aimerais mieux 
être pendu. 

JÉSUS. 

Pour pendu vous ne le serez point, Pierre, mais bien 
moi Jésus votre Maître. 

Oui, vous serez infidèle envers moi, une fois, deux 
fois et jusqu'à trois. 

m 

m 

_»_ , 

* Ecoutez tous, peuples du monde, écoutez mon cri 
d'angoisse ! 

1 Fini. 

l'er, na vesit ket touezet 
Ouc'h ma gwelet o c'huesi goaed. 

Kent na gano killok d'ann de, 
Am diansafot dre ho le, 

Uag e levtrroi . « M'A en toue, 
tTanavexann ket ann den-ze, 

G vota glachar sko em c'halovn. 
Gober diantar dirag oun. 



a A n 1 1 r. n . 

Ho tianzar! me na rinn kei! 
Gteell ves gan-in besa krouget ' 

JKZIZ. 

Evit krouget na vesit, Per, 
Nemel me Jésus, ho Mes ter, 

Ha c'houi gaouxad titn ma c'henver 
Eur wtach. di-weach. ha hneg irir 



Selaouit hoJl, poblou ar hed. 
Selonuit m 1er ettlammet! 
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Je vous ai créés, je vous rachèterai, quoi qu'il en puisse 
advenir; 

0 

» 

Je veux vous empêcher, petits et grands, d'aller dans 
Penfer de glace avec Satan.; 

Je veux empêcher la gueule de l'enfer de vous en- 
gloutir chair et os, le jour de votre jugement; 

La gueule de l'enfer, toujours ouverte, large et spacieuse 
comme la mer. 

(Aux apôtres.) 
Vous dormez et vous êtes silencieux; le monde et le 
vent font silence. 

Quel long gémissement j'entends! La terre a le frisson. 

Du fond de la mer blanchissante s'élève Un grand cri 
au-dessus des forêts. 

La mer s'élanca hors de son lit; le cri de douleur <Jo- 
mine le bruit des flots. 



M'eut ho krouet, me ho preno. 
N'eut fort petra a c'hoarveto; 

Mat na iefac'h, bihan ha bras, 
D'ann ifem ien g and Satanat; 

M*r n'ho lonko geuz ann ifem, 
K deit ho pam, kik hag eskern; 

G eut ann ifem, bepred digor, 
Frank ha ledan evel ar mor. 



(D'ann ebestel.) 
C'houi mo kou&et, hag o taguel, 
Koiaket ar bed hag ann aguel. 

Pe ikrijaden hir a glerann? 
Ema ann douar er gridvan. 

Ann inaou eus ar mor gwenn 

E teu eur goa hir dreitt pop prenn; 

Ma ar mor o tout eux he lec'h; 
Ar morar dreitt han a to trttfh. 
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Les montagnes s'ébranlent; le qél regarde et pleure 
. • d'angoisse. 

Les étoiles du ciel s'obscurcissent, la lune tombe et 
bout dans la mer. 

O pécheurs, vous verrez de vos yeux dresser demain 
, la croix du* Sauveur, 

* 

Lacroix du Sauveur sur le calvaire à la vue de toute la 
terre, 

i # Et toute rouge du haut en bas du sang sacré du cœur 
du Fils dé l'Homme. 

Yous reverrez un jour les clous qui ont cloué votre 
vraè Seigneur; 

, Vous verrez les épines de sa couronne briller comme 

des étoiles autour de son front. 

Et on vous entendra dire : « Secourez- nous, Sauveur 
du monde ! 



Ar menesiou en em sispenn, 
Ann oabl u wel hag a c'hoel tenn. 

M'ar Stered enn env o koenri, 
M al loar er mor don o virvi. 

Pec'herien, c'houi a xctlo skier 
Gtcinta voar c'hoaz kroas ar Salvtr, 

Kroaz ar Salrer war ar C'halvar, 
Hng hi anat mad d'ann douar; 



Hag hi rutiet a-benn*la-benn 
Gant goad tantel kalon Mab-den. 



C'houi a xcelo c'hoaz ann tachou 
Ho deus griet ho ktcir Aotrou, 

C'houi a weh ar gurun tpem 
0 itereùenni war he gern. 

Hag ho klevor o lararef; 

» Hor sikourit. Salrer ar btd ! 
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Tirez-nous du fruits de Lucifer, où la* fureur est éter- 
nelle. 

» 

Ayez pitié de nous! nous ne savions pas que c'était 
vous qui étiez pendu là. > 

De pitié, hélas ! vous n'en trouverez point, quoique 
j'aie pris votre fardeau, 

Quoique je n'aie été que plaie et sang depuis la tête 
jusqu'à la plante des pieds, 

Quoique mes larmes aient coulé comme la source Je 
la montagne dans la rivière. 

Seigneur Dieu, roi de l'univers^ que feront les âmes 
que se perdre? 

Quand j'irais mille fois à la mort, mille fois elles pé- 
cheraient encore. 

Éloignez de moi, mon Seigneur, ce calice plein d'im- 
mondices! 



Dun h pvnz [.us i fer Ion tennit 
Ma :o dizemper dtsempit 

Trues ouz-omp! ne c'horiemp ket 
Ez oa e'houi oa rase krougt-t. » 

True.z. alla-.' n'ho pezo tamm 
Erid oun da gtmer t ho tamm. 

Et d nun met guuli ha gnail 
Adale penn bel plant ann Iron t. 



Kr,t ma daelou da xtrer 

Erel ar ira* or h krroc'h d'or ster. 

Aolrou Doue, Roue ar bed hoV. 
Pe rei ann eneou ne met koîl? 

l'a'z afenn mil gureach d'ar maro. 
Mil gwtac'h e pec'hent irar eunn dro 

Pellatt ouz-in, ra Aolrou. 
Ar e'halvr leun u riltantou! 
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Lorsque j'en approche les lèvres, mon pauvre cœur 
est prêt à défaillir. 

l'ano t. 

Hélas! hélas! ô doux Jésus, c'est ceci une lamentable 
agonie ! 

Prenez courage, et buvez au salut de ceux que vous 
avez créés. 

JÉSUS. 

Quand je n'en sauverais qu'un seul, je boirai ce calice. 

Ouil je te bois, calice de salut! Mon Père, que votre 
volonté soit faite ! 



SCÈNE II 
LE CHEMIN DU C A LVA I R V. 

LE R É C I T A T E L K . 

e vendredi saint, à midi, ce fut pitié de voir Jésus, 



fa dostann va genou out ha, 
Va e'haloun btwur a reun fata. 

A N N t£ A L. 

Atlas ! allai ! klouar Je:us, 

anken drueiuz ! 



Ktmeret kaloun, hay evel 
Da iac'hat re oc h euz krouet. 

j e z v z. 
Sa fui iac'hftnn nemet i 
Mt a evo ar e'halur 



Ual kalur a zilvidigesl 

Da rinn, va Zad, ho polountez! 



I I 

FIENT AR C II A LVA H 

A S N D I H K A N F R. 

Ihi ictntr ar groaz, da tjreiz~tc~, 
(iuelel Jezuz oc eunn druez 
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Sa lourde croix sur ses épaules, et allant au mont du 
Calvaire. 

t 

SAINT JEAN. 

Il serait cruel Je cœur qui ne pleurerait pas en passant 
par le chemin! 

En voyant Jésus tout brisé, en voyant mon cousin béni! 

Il va par vaux, il va par monts! je le suivrai n'im- 
porte où il ira. 

Que la montagne du Calvaire est haute ! .. . Que le che- 
min est rude, qu'il est long ! ^ 

-■ 

A chaque détour du chemin, il s'affaisse; à chaque mare 
il tombe dedans ! 

Jésus! c'est ceci une tournée! Parmi la boue, parmi le 



sang 



Vos traces à vous sont reconnaissables, vos traces 
ont une bonne odeur. 



He groaz bouner tammet gant ha, 
O ront da renés Golgotha. 



8 A N T I A N N . 

Kriz res ar galoun na choelfe 
E biou ann hent neb as afe! 

Gicrfet Jezuz a zo torret, 
G u-f ht va c'hfnderr bennigtt! 

Mo-it ra d'ann traon, mont ra d'ann 

[neach 1 



H en heulia rinn n'eus forz peleac'h. 

Menez Kalrar nag hen huel 1 

Na lenn ann hent, na da bad pell ' 

E pep korn ann hent e soupa; 
Kemeni poull zo e kouez enn ha ! 

Jezuz ! hou-ma so eunn droadt 
Etouez ar fank, f louez ar goad ' 

Ho roudou-c'houi a zo anat. 

Ho roudou zo gant ho c'houez-rad 
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A mesure que j'avance, je les trouve ; à mesure que je 
les trouve, je les baisej 

Je les baise, en pleurant beaucoup; je ne puis que 
cela, pauvre malheureux Jésus! 



rent aussi. 



Je pleurerai jusqu'à la mort; les filles du pays pleu- 

jf.su s. 

Taisez-vous, jeunes filles, ne pleurez pas, en me 
# voyant sous mon fardeau ; 



C'est sur vous seules que vous devez pleurer amère- 



ment désormais. 



Avant peu, on entendra dire : « Bienheureux le ventre 
stérile, 



Bienheureux le ventre stérile et les mamelles infé- 
condes! » 

S A I NT K V ÉRON IQUE. 

Avec la coiffe qui couvre mon front, je vais lui essuyer 
le visage*. 



Trenna'z ami araoy me ho c'haf. 
Ha tre m' ho c'harann me-ho q/f; 

Me ho aff, enn eur c'hoe'a druz; 

Ne cfiallartn kcn, paour-kaez Jezuz ! 

tioela rinn beteg ar finrez, 
Merc'hed ar rro ar ra très. 



j k ?. v z. 

Tari/, merc'hed. na c'hoelet 
Ouc'h ra gxrelet dindan ra ;> 



S'émet war-ti-hoc'h-c'houi hoc'h unan, 
Eo red goela (enn a-vreman 

Aharz nemeur e vo klevet : 

< (iwenridik ar c'hor na zoug ket, 

Gwenridik ar c'hor na zoug ket, 
KquIz hag ann dirron na rag ket! » 

8 A N T K Z VERON, 

Ar c'hourù'her diwar ra fenn 
E torrhinn gant-han he gerc'hen. 
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LE GRAND MYSTÈRE DE JÉSUS. 



Essuyez la sueur de votre iront, cher Jésus, ave*: un 
pan de ma coiffe. 

Pauvre agneau de Dieu, aussi blanc que neige ; il sera 
cruel celui qui vous égorgera sur la montagne! 

(A sa sœur.) 

Tenez ma coiffe, ma sœur, emportez-la à la maison ; 

Mettez-la au fond de votre coffre et conservez-la 
bien. 

N'allez pas la laver dans l'eau de la rivière, car elle 
garde le sang du Sauveur; 

N'allez pas la laver dans Peau de la prairie, car elle 
garde le sacré sang de notre Père ; 

N'allez pas la laver dans l'eau du torrent, ou c'en est 
fait du monde. 

LA SŒUR DE SAINTE VÉROMQl'F. 

Machèrepetite sœur, donnez-la-moi, je la mettrai au, 
fond du coffre; 



hic'huezit ho tal, Jezuz ktr. 
Garni ar penn euz va c'houricher. 

Oanik Doue, ktr gvcenn hag erc'h. 
Sa kHz neb ho lazo ouc'h kreac'h ' 

(D'be c'hoar.) 

Dalit, va c'hoar, va c'houricher 
Katit-han gan-e-hoc'h-c'houi d'arger, 

E konnk ann arc h likit-han. 
Ha pcxei preder antzhan. 



Na d-it kel gant-han d'ann dour- ster, 
Rag emq barz goad ar Salrer; 

Na d-it kei gant-han d'ann dour-prad. 
Rag e ma 'bars goad gfan hon Tad; 

Na d-it ket gant-han <i'ann dour-red; 
A-hend- ail eo great gand ar bed. 

c'iIOAR SANTE/. VKBUK. 

I d ( hoarik ker, list-han gan-iu. 
E konnk ann arc'h ht likxn. 
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Au fond du coffret d'ivoire, qui est entouré de trois 
cercles d'argent, 

Et ou il y a des herbes odoriférantes, de la lavande, 
du thym et du muguet. 

scène in 



Q 

tuite. 



LARBRE DE J U<D A S 

i 

L K U KCITATKO». 

uand il vit son Maître portant la croix, Judas prit la 



L'ANGE GARDIEN DE JIDAS. * 

Dis-moi, Juda^ je te prie, où vas-tu donc et d'où 
viens-tu r * 

J UDAS. 

Je viens de vendre mon Maître, et 'je m'en vais me 
pendre. 

l'ange. 

Écoute-moi, Judas, moi ton bon ange, moi le messa- 
ger de Jésus : 



E kurn «inn arc'hik olifant, 

Zo tcar-n-ethi tri c'hio arc'hant, 

Enn diabarz louzou c'hoMes-flour, 
Latan. ha tim, ha lili-Jour. 

III 

G W EZ EN J V Z A Z. 

A N N II l S K A S h II. 

/'<i ii f/aï hr Vfntr ijitnd ar groaz 
Ter het kuit n reaz Jvzaz. 



y. al m a u j r z a z. 

Lavar a"in, Juzaz, me a: ped, 
Ma'z ez te. na ma'z out-te bel ? 

i II Z A Z. 

Ma Aotrou oun bel d'he wersa. 
Ha mont a rann d'en en grouga. 

A N N E A !.. 

Kleu te me, Juzaz, da eaJ mad, 
Aherz Jezuz ha me kanttat : 
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LE GRAND MYSTÈRE DE JÉSUS. 



Judas, Judas tu vas te perdre; demande pardon au 
souverain Maître; , 

Demande pardon au souverain Maître, et il te pardon- 

■ 

nera souverainement. 



Il ne créa aucun homme pour le perdre, pas plus le 
sage que le fou. 

* JUDAS. • 

Comment pourrait-il me pardonner? Trop grand est 
le crime que j'ai commis ! 

l'ange. 

Dieu est a«ssi prompt à pardonner que l'homme à 
pécher. * 

JUDAS. 

Comment pourrait-il me pardonner ? ^ai envoyé son 
fils àu gihet. 

l'a^n g e. 

Quoique ce soit malheureusement vrai, il te fera misé- 
ricorde, si tu regretfes ton péché. 

Si tu regrettes ton péché, il te fera miséricorde : reviens 
vers lui et tu verras : . * 

Juzaz Juzaz, te sa da goll; 
G oui pardoun digant Penn-ann—holl; 

Goul pardoun digant Penn-ann-holl, 
Hag az pardouno drtist ann holl; 

Na grouaz den da vont da goll. 
Sa nxkun fur na nikun fait. 

i O /.A V.. 

Penaoz ouffenn bout pardounH ? Mar t-euz keu: truec e kavi; 

Re vraz ann torftd am n$z gret. Dittro oui -ha, hag her gwelt 



ANN K A L. 

Ker prit* eo Doue da bardouni 
Eget ann djn dfun offensi. 

j ni az. 
Penaoz ouffenn bout pardounet ? 
Kas he val d'ar groug am eut grtt. 

ANN K A !.. 

Erit oui da tout great, dre reus, 
Truez e kavi, mar 't euz keus; 
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. : 

Son sang n'est pas encore tari, il coule encore le long 
de ses joues. 

JUDAS. 

S'il coule, ce n'est pas pour moi, j'ai vendu, ce sang 
trente deniers. 



J'aperçois là-ba»un sureau ; je vais m'y pendre. 

• * 

» 

Je m'y attacherai de mes deux mains, à la plus haute 
branche que je trouverai. 

Les bourreaux sont pré*s; ils vont jouer leur rôle 
de chiens furieux, pour m'enlever du monde. 

Maudit soit le mopdel maudite soit la lune! maudit 
soit le jour! maudite soit la terre! ^ 

I 

Maudit soit le père qui m'a nourri, maudite soit la mère 
qui m'a enfanté, maudits soient les Juifs, et damnés I 



• 

Maudit soit tout être créé, hors Jésus; je ne le maudis 



pas. 



>Teo ket eat c'hoas he c'hoad do hetk, 
Ued he tiou jod a tirer fresk. 

g m AS. 

Mar tirer evid-on n'eo ket, 
Tregont diner m'eut hen gwerzet. 

Eur skaven tu-hont a welann. 
D'en tm grouga out-hi et ann. 

Gant va daouam en em ttaginn; 
Ouc'h ann huella skour ma kavinn. 



Ann diranted a zigatet, 
Choari ho chat da tirempred, 
Ko* ma lemel dinar ar bed. 



Malloz d'or bedl mallot d'al bar! 
Mallot d'ann heol, ha S ann douar 1 

Malloz d'ann tad 'n eut ma maget, 
Mallot d'or vamm eu: ma ganet, 
Mallot <f ar Juzevitn daonet! 

Mallot da gtment to krouet, 
Nemet da Jexut, na rann kit. 



2 5 4 LE M Y S TE A E 1>E J0SUS. 



SCÈNE IV. 
LA CROIX 
^ LE RÉCITÂT EUR. 

V^omme Jésus était sur la croix, sa mère dans la 
douleur vint , 

Sa mère bénie vint à se rencontrer avec son neveu 
saint Jean désolé. ^ 

t 

LA VIERGE. 

Saint Jean, mon neveu, dites-moi, pourquoi ne me 
saluez-vous pas ? 

SAINT JEAN. 

Ma sainte tante, je vous en prie, excusez mon impoli- 
tesse. 

v 

« 

Je ne pouvais pas bien voir, tant j'ai de larmes dans 
les yeux ; 



1 v 

AL LAMGROAZ. 

A N N niSKANKR. 

l'a oa Jtiuz war al lamgroaz, 
Digcmesat h« ramm en* ht gloae: 

Digouezas ht ramm henniget 
Gant ht nt« tant lann glac'hartt . 



A R W E H C H R Z. 

Sant lann, va niz, <f in lertrrt; 
Pt rag tra n am taludtt ktt ? 

a A N T I A n n . 

t'a moerep tantel, me hoped, 
Trugarez ouz-in ho ptzet 

Nt oann ttt mit gtctltt mad, 
(iand ann daelou' em daoulagad. 
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. 

Mon esprit est égaré, et mon cœur est fendu en deux ; 

Je reviens delà montagne et j'y ai vu une croix nouvelle ; 

Une croix nouvelle et très-haute — malheur à mon 
cœur! — qu'on est en train de dresser. 

A elle est suspendu un Prophète qui n'a fait que du 
bien au monde: 

A elle est attaché un Roi ; a elle est cloué un Dieu. 

Quinze cent seize Juifs ont entendu lire la sentence de 
votre divin fils. 



» 

Hélas ! oui, ma tante, je ne peux plus vous le ca- 
cher, votre pauvre fils est cloué à cette croix. 

LA VIERGE. 

Mon saint neveu Jean, je* n'y puis croire; ne me mettez 
pas la mort dans l'âme. 

* 

Je vais voir par moi-même si c'est vrai ou si c'est 
faux. 



Va tperet a zo dianktt, 

Ha va chaloun daouhontertt. 

Me to o font dioc'h ar menez, 
Hng a weliz eur groaz nevet, 

Eurgroaz nevtz hag hi huel, 
Siouaz <f am c'haloun .' o tevel. 

Ottt-hi to krouget eur Profoed, 

S en deuz great nemet mad d'ar bed; 

Omt-hi eottaget eur Roue. 



Dut -ht eo griet eunn Doue. 
C'hâuesck Juzev mil ha pemp kant 



Aliaz! moert.p, n'haltann nac'h 
Ho mabik zo griet out-hi. 

ar wkrc'hkz. 
Sant lann, va ni:, n'her gredomt k*t; 
Glac'har em c'haloun na leket. 

Me «a Ma unan da welet 

Hag ef eo guyir, hag ef neo ktt. 
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Je vois trois croix élevées dans les airs, et trois hommes 
attachés aux trois. 

Saint Jean, saint Jean, ô cousin de Dieu, lequel est 
mon fils ? 

SAINT JEAN. 

C'est celui qui est le premier, et sur la croix la plus 
élevée, avec un juif de chaque côté; 

C'est celui qui lance trois jets de sang, l'un à la mer, 
l'autre aux forêts, et le dernier aux plaines de la terre. 

JÉSUS. 

Saint J*an, saint Jean, cousin de Dieu, emmenez ma 
pauvre mère loin d'ici. 

Emmenez-la chez vous ; elle sera votre mère et vous 
serez son fils. 

SAINT JEAN. 

Retirons-nous tous deux, pauvre mère, à l'écart, puis- 
que Jésus l'ordonne expressément. 



Sauveur Jésus, montez" au ciel! Le monde un jour 
vous verra triomphant ! 



Me wel teir groax tavet enn er 
Tri den tlaget out ht ho zeir. # 

Sant l ann f sant lann, kenderv Doue, 
Prhini ann tri va mab-me ? 

SANT I A N N 

Ann hini so er penn-kenta 
Hag hen toar ar groa: huella, 
Rur Juxev a bep tu d'ezha; 

Ann hini daol tri banne goad, 
Unan d'ar mor, unan d'ar c'hoad, 
Hag unan ail dann douar plad. 



IIISIi 

Sant lann, tant lann, kenderv Doue, 
Kaêit va mamtn baour a le-te, 

Kasit-hi gon-e-hoc'h-c'houi <Tho ti : h 
Hi ro mamtn d'e-hoe'h, c'houi map 

i<Te:ht. 

SANT IANN. 

Dpomp hem daou , mamtn baour , a 

[gostex. 

Pa c'houre'hemen Je zut a brez. 



Salver Jesuz, vign 
Ar bed enn-dro Ko 



jnit d'ann ear ! 
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OLE RÉCITA TE U R. 
ue nous gardons peu la mémoire de la douleur 
et de la haine que Jésus endura pour nous ! 

Convertis-toi, pécheur, et toi pécheresse, et toi juif et 



Regarde Marie qui sort de chez Pilate où elle a été 
demander son fils en soupirant et les yeux noyés de 
larmes. 

Une telle douleur lui frappe le cœur qu'aucune sem- 
blable ne frappa jamais le cœur d'aucune femme: un 
glaive transperce ses deux seins. 



ÉPILOGUE 



toi juive, et toi païen et toi païenne! 



-Ar C'himiad 



1NK DISKANRR. 





Sel ouc'h Mari a di Pilât, 
0 klask he mab enn huanat, 
O strinka'nn dour he daoulagai. 



Dutro, pec'hour ha pec'hourt:, 
Na h Jutev ha Juxére: , 



Eur c'hlac'har o ikei he c'halon. 
Martkoaz biskoa: kalon itron; 
Treuxet g and eur c'hlenv he divron. 



2$8 LE GRAND MYSTÈRE DE JÉSUS. 

Otons nos bonnets à la croix, en nous prosternant avec 
respect, et en pleurant de vraie pitié. 

Quand Jésus a versé son sang jusqu'à la dernière 
goutte, versons des larmes de bon cœur. 

Maintenant, en l'honneur des cinq Plaies, nous allons 
prier. 

Disons d'abord le Pater Noster ; et ensuite VA ve> 
Maria. 

t 

Dimanche matin, en me levant, je vis trois anges sur la 
colline, puis Pierre, Jean et Jésus-Chris*. 

Tous trois étaient assis sous un arbre, le plus beau 
qu'on ait jamais vu ; et force fruits pendaient au-dessus 
de leur téte. 

Que l'âme de notre père, que l'âme de notre mère 
(Dieu les garde de toute peine !) soient entre les bras de 
mon seigneur saint Jacques ! 



Diuntk otnp hor boned <Tar grwz, 
Enn eur sioui gand a* août z, 
Enn eur c'hoela gant gicir drutz 

P'en dtuz skuilht Je:u: he c'hocul, 
Bettg ann dtvtsa berad, 
Skuillomp daelou a galoun vad. 

Brema enn enor d'ar Uouliou 
Ni lavaro ar pateriou. 

Ar Pater nogter da gmt<i . 
Ha goudt Ave. Maria. 



■ 

Disul vintin aba zatiz 

Tri eal uar ar ruz a veliz 

Ha Per ha Iann ha Jczuz-Krist. 

Hag ho tri dindan eur tceztn, 
Ar c'haera weJaz den biken, 
Froueziou eleiz a uz d ho /enn. 

Ene hon tad. ene hor ma mm 
[Doue a" ho miro a ettlamm!< 
Etre divreac'h m' Aoirou tant lalm. 
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Que notre corps aille en terre bénite, et notre âme à 
la cour de la Trinité avec Jésus-Christ, le Sauveur du 
monde ! 

t 

Quiconque joue la Passion ou la récite d'un coeur pur, 
obtient trois cents jours d'indulgence. 

Qui ne la joue pas et l'écoute a part aux mérites 
qu'on gagne dans les Confréries. 

F I N. 



Horc'horfd'ann douar benniget. 

Hon eue e le: nnn Ltrindet 

Uant Jcsut-Kritl. Saîver ar bed ' 

f 

Neb a c'hoari ar Dation 



Pe ht diskan a uir galon 

En deux (ri-c hant deiz a bardon. 

Neb n'he c'hoari hag ht selaou 
En deuz lod euz ann dellidaou 
À c'hounes ar Breuriczaçu. 



Dl VF, Z. 
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L'ENCHANTEUR MERLIN 

SON HISTOIRE, SES OEUVRES, SON INFLUENCE 
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HERSART DE LA VI LLEMARQUÉ 
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« La littérature celtique, ce reste mystérieux d'un ancien monde 
dont nous sommes issus, a commencé de se laisser entrevoir 
à la France moderne à travers les nuages du faux Ossian. Après 
celte œuvre brillante, mais suspecte de TÉcosse, le Myvyrian 
gallois a ouvert aux érudits la vaste collection des authentiques 
monuments de la Cambrie. Notre Bretagne restait en arrière 
de ses sœurs d'oulre-mer; elle se releva tout à coup avec un 
éclat inespéré, et Ton se rappelle l'impression profonde qu'é- 
prouva le monde lettré quand un jeune homme, à qui une mère 
éclairée et passionnée pour les traditions de son pays avait ouvert 
ja route, apporta la révélation de toute une poésie populaire, 
conservée exactement de génération en génération, et recueillie 
de la bouche des anciens du village. • 
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G'esl ainsi qu'avec tant d'autorité, M. Henri Martin a carac- 
térisé Je rôle de l'auteur des Bardes Bretons el sa part d'initia- 
tive dans le mouvement des éludes celtiques; et lorsque l'émi- 
nent écrivain ajoute que notre histoire littéraire attend encore 
de M. de La Villemarqué une édition des Chants de Merlin «qu'il 
connaît si bien et qu'il a déjà effleurés, f> on peut comprendre, 
en présence d'un tel témoignage, que M. de La Villemarqué se 
soit ému du reproche d'avoir enlevé à un autre a le héros » 
qu'il étudiait depuis si longtemps. 

« Si quelqu'un avait le droit de se plaindre, dit-il, serait- 
ce le chantre û'Ahasverus ou le modeste investigateur des anti- 
quités celtiques. Sans mentir, ce dernier n'a pas été peu étourdi 
en voyant son paisible petit domaine envahi brusquementau son 
d'héroïques fanfares.... 

« Bien jeune, le goût du merveilleux entraîna l'auteur de ce 
livre sur les traces de Merlin. Le premier, depuis les chevaliers 
errants et les poêles du moyen âge, il visita, en antiquaire la 
foret où TArioslc avec les pâtres des environs de Pontrieux, 
place le tombeau de l'Enchanteur. Ce que lui aigrit la voix de la 
tombe, une revue en crédit le répéta à ses lecleurs, et tout inex- 
périmenté que leur parût l'interprète du barde, ils ne dédai- 
gnèrent pas de l'écouter, lorsqu'il décrivit la forêt de Brocé- 
liande, le bal des Fées, la fontaine de Baranton, le perron de 
Merlin, et qu'il raconta des légendes relatives à cette partie de la 
basse Bretagne, si souvent citée dans les romans de chevalerie. » 

Puis, fateant voile vers l'Angleterre, dans la vraie patrie do 
Merlin, il alla droit à la ville qui croit porterie nom et garder le 
berceau de l'enchanleur breton ; plus lard entendant les Celtes 
d'Ecosse disputer Je tombeau de l'enchanteur aux Celtes d'Ar- 
morique et tenir la Calédonie pour la forêt de Broceliande, le 
jeune voyageur voulut aussi explorer la patrie de Walter Scott et il 
vint s'asseoir au bord du Pausayl, «où l'écho redit encore le nom 
altéré de Merlin, comme le Rhodope le nom d'Orphée... d 

a II y a quatre ou cinqcc:ilsans,dansun siècle moins positif que 
le nôtre, on n'eût pas manqué de rapporter d'excursions sem- 
blables quelque épopée chevaleresque, mais aujourd'hui la 
vogue est moins à la poésie qu'à l'observation curieuse, et 
nous avons vu telle page de fine critique avoir plus de succès 
que le gros poème qui l'avait inspirée.. . 
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c Je ne voudrais cependant pas, ajoute l'historien de Merlin, 
qu'on pût dire des présentes recherches que leur seul mérite 
est leur singularité. J'ose espérer qu'elles auront, pour les 
esprits délicats, une autre valeur que celle de ces vieilleries 
qu'on paye au poids de l'or. Elles n'ont pas été faites au hasard 
et sans choix; si on peut leur adresser un reproche, ce ne sera 
pas d'être banales. . . . 

L'histoire de Merlin le représente tour à tour comme un per- 
sonnage mythologique, réel, légendairej poétique et romanes- 
que. Après l'avoir montré successivement sous ces divers aspects, 
l'auteur étudie les œuvres qu'on lui attribue, il fait voir ensuite 
quelle action il a exercée sur l'esprit et l'imagination des hommes 
les plus considérables de l'Europe durant tout le cours du moyen 
âge. 11 achève ainsi de déterminer l'importance historique d'un 
personnage revenu de nos jours à la vie et à la mode après un 
long oubli; et il accomplit ta tâche non-seulement avec une 
entière compétence, mais avec tous les éléments d'intérêt qu'on 
peut rechercher. Nous pouvons dire de cette œuvre qu'elle 
contient le dernier mol de l'histoire, dans son érudition sagace, 
et de la fiction dans son charme et sa poésie. 
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ts. 1 volume in-8 • ' r - 
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LIBRAIRIE ACADÉMIQUE DIDIER ET O 
MARY LAFON 

Le Maréchal de Richelieu et madame de Saint-Vincent. 1 vol. in-8. . . 6 fr. 

LA HARPE 

Lycée ou Cour» de Littérature. 18 vol. in-8 24 fr. 

LAMENNAIS 

Dante. La Divine Comédie, trad. accompagnée d'une introduction et de notes, 

avec le texte italien, publ. par N. E. D. Fougues. 2 vol. in-8 14 fr. 

Correspondance inédite, publiée par M. Fougues. 2 vol. in-8 14 lr. 

LAPRADE (V. OE) 
d'art et de morale. 1 vol. in-8 7 fr. 

LE COULTEUX DE CANTELEU 
Sectes et les Sociétés secrètes politiques et religieuses. 1 v. in-8. 5 fr. 

LE DIEU (L'ABBÉ) 
ree et Journal de l'abbé Le Dieu, sur la vie et les ouvrages de Dos- 
Miel, publiés sur le» manuscrit* autographes. 4 vol. in-8 44 fr. 

LÉLUT 



Physiologie de la pensée. Recherche critique des rapport* du corps a l'esprit. 
t vol. in-8 14 fr. 

LEMOINE (ALB.) 
il la philosophie, la morale et la société. 1 vol. in-8. . . 7 fr. 

LITTRÉ 

être de la langue française. Éludes sur les origines, IVlymologie, la gram- 
maire, elr. Nouv. édil. 2 vol. in-8 14 fr. 

LIVET (CH.) 

Précieux et Précieuses. Caractères et mœurs du xvn* siècle. 1 vol. in-8. 7 fr. 
La Grammaire française et les Grammairiens du xvir» siècle. (Mention 
fres-honorable de l'Académie des inscriptions.) 1 fort vol. in-8 7 fr. 50 

LOVE 

Le Spiritualisme rationnel, à propos des divers moyens d'arriver a la connais- 
sance, etc. 1 vol. in-8 * / 6 fr. 



MARGE RIE (A. DE) 

Théodicée. Études sur Dieu, la Création et la Providence. 2 vol. in-8. . 12 fr. 

MARTHA BECHER 

Le général Desalx. Etude historique. 1 vol. in-8, avec portrait. ... 6 fr. 

MARY (D*) 
i. Dis 



et le libre examen. Discussion des arguments apologéti- 
ques. 2 vol. in-8 12 fr. 

MATTER 

Le Mysticisme en France au temps de Féneloa. 1 vol. in-8. ... 7 fr. 

Swedenborg. Sa vie, ses écrit», sa doctrine. 1 vol. in-8 7 fr. 

Saint-Martin, Is Philosophe inconnu, sa vie, ses écrits; son maître Marlinez et 
leurs groupes. 1 vol. in-8 7 fr. 

MAURY ALF ) 
Les Académies d'autrefois, 2 parties : 

- L'ancienne Academi? des Sciences. 1 volume in-8 7 fr. 

— L'ancienne Académie des Inscriptions et Belles-lMtres. 1 volume in-8. . 7 lr. 
Croyances et légendes de l'antiquité. 1 vol. in-8 7 fr. 

MERCIER DE LACOMBE (CH.) 
Henri IV et sa politique. {Ouvrage couronné par r Académie française. 2* prit 
(iohert.) 1 vol. in-8 6 fr. 

MERRUAU (P.) 

L'Égypte contemporaine. 1840 a 1857. De Méhémet-Ali à Sald-l'acha; avec une 
Etude sur l'Isthme de Sues, par M. F. de Lesseps. 1 vol. in-8. ... 5 fr. 
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MIGNET 

jm historiques : Jouffrou, de Gerando, Laromiguière, Lakaual, SchcllUa, 
Portait», llallam, Macaulay. 1 vol. in -8 6 fr. 



ortraits et notices iustoriqoks et littérames : Sieyès, Rœderer, Livingston, 
Talleyrand, Brotmais, Merlin, D. de Tracu, Daunou, Siméan, Sismondi. Comte, 
Ancltlon, Bignon, Rosit, Droi, Cabanis, Franklin, etc. Nouv. édit. 2 v. in-8 10 fr. 



Histoire de Marie Stuart. Nouv. édit. 2 vol. in-8 avec portrait 12 fr. 

Charles-Quint, soi iBOiCATtox, sos séjour et sa mort ad mo^astèrb m: tesn:. 

5* édit., revue et corrigée. 1 beau vol. in-8 6 fr. 

de 17© à 1814. 9» édit. 2 vol. in-8. 13 fr. 



MOLAND (LOUIS) 

Origines littéraires de 1s France. Roman, Légende, Prédication, l'op- 
tique, etc. 1 vol. in-8 G li. 

MONNIER F.) 



d'Agues&ean, «le, avec de* documents inétlits et des .iuvih^c- 
nouvcauxdu Chancelier. (Ourr. cour, par l'Acad. franç.) 2* edit. 1 vol. m-8. G fr. 

MONTALEMBERT (COMTE DE) 
L'Église libre dans l'État libre. Discours prononcé a» congre» de Malincs. I v. 
'» 8 2 fr. oO 

M OR ET (ERNEST) 

Quinze ans dn règne de Louis XIV. 1700-1715. (Out rage couronné put V Aca- 
démie française, f prix Gobert.) 3 vol. in-8 15 fr. 

NOURRISSON 

Philosophie de saint Augustin [Ouvrage couronné par l'Académie des science* 
morales.) 2 vol. in-8 14 fr. 

La nature humaine. Essais de psychologie appliquée. (Outrage couronné par 
f Académie des sciences moralex). 1 vol. in-8 7 fr. 

NOUVION (V. DE) 

Histoire du règne de Loula Philippe I", Roi des Français (1850-1840). 4 vol. 
io-8 24 fr. 

PELLISSON ET D'OLIVET 
Histoire de l'Académie française. Nouv. édit. avec une introduction, des 
noie» et éclaircissements, par M . Ch. Livet. 2 gros vol. iu- 8 14 Ir. 

PEZZANI (ANDRÉ) 

La Pluralité dea existences de rama, conforme û la doctrine do I» Pluralité 
des Mondes. — Opinions des philosophes ancien^ et modernes. 1 toi. in-8. (j Ir. 

POIRSON (A.) 

Histoire dn règne de Henri IV. (Ouvrage qui a obtenu deux fois le grand prix 
r.obert, de l'Académie française.) Seconde édition, considérablement augmentée. 
4 vol. in-8. Les tomes I et II en vente. — Pris du vol 7 fr. 



Chrétiens et Tiares, scènes et souvenirs de la vie politique, militaire cl reli 
1 fort vol. in-8 G lï. 



POUJADE (EUG. 

i, scènes e 

gieuse en Orient. 

RAYNAUD (MAURICE) 

de Molière. Mœui's, Institution*, Doctr. 1 v. in-8. 7 fr. 

RÉMUSAT (CH. DE) 

i. Sa vie, son temps et sa philosophie. 1 vol. in-8 7 fr. 

Saint Anselme de Cantorbéry. 1 fort vol. in-8 7 fr. 

Abélard : Sa vie, sa philosophie et sa théologie. 2 vol. in-8 14 fr 

: Sa vie et ses œuvres, avec préfacjde M. de Rsvosat. 1 vol. iu*8. G Ir. 

RONDELET (MIT.) 

(Outrage couronné par l' Académie <1e* 
morales.) 1 vol. in 8 . G Ir. 

S 
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ROUX (AMËOÉE) 

Moatansier. sa vie et «on temps. 1 vol. in-8 t» fr. 

ROUSSET (CAMILIE) 
Histoire de Loovois el de son administration politique rl miliuirc. (Ourrwit 
couronné par l'Académie française, i" prix Gobert.) 3* édil. i vol. in-8. 14 II. 

SACY (S. DE) 

Variété* littéraire», morales et historique*. 2* édil. 2 vol. in -8 14 Tr. 

J. BARTHÉLÉMY SAINT-HILAIRE 

Le Bouddha et sa religion. Nouv. édition, corr. el aupm. 1 vol. in-8.. . 7 fr. 
Mahomet et le Coran. Précédé d'une introd. sur les devoirs mutuels de la phi- 
losophie el de la religion. 1 vol. in-8 1 fr. 

SA ISS ET (S.) 

Le Scepticisme. — (Enésidèmc. — l'ascal. — KauL — Ktudes.clc. 1 vol. iu-8. 7 fr. 
Précurseurs et Disciples de Descartes. Études d'histoire cl de philosophie. 
1 vol. in-8 7 fr. 

SALVANDY (N. DE) 

Histoire de Sobieski cl de la Pologne. 2 vol. in-8. Nouv. édil 14 fr. 

Don Alonso, ou l'Espagne ; histoire contemporaine. Nouv. édil. 2 vol. in-8. 14 fr. 
La Révolution de 1830 el le Parti rérolitliounair?, ou Vingt mois el leurs ré- 
sultats. Nouv. é»lit. 1 vol. in-8. 185Î» 5 fr. 

de MM. Berryer et de Salvandy à l'Académie française. In-8. 1 fr. 

[. de Sacy et de Salvandy à l'Académie française, ln-8. 1 fr. 

SAULCY (F. DE) 

i de l'Art judaïque, d'après les textes sacrés cl profanes. 1 vol. in-8- 7 fr. 
Les campagnes de Jules César dans les Gaules. Éludes d'archéologie mili- 
taire. 1" partie. 1 vol. in-8, fig 7 fr. 

SCHILLER 

Œuvres dramatiques, trad. do M. pi: Uaiumc. Nouv. edit. ciitièreiiienl revue, 
accompagnée d'une élude, de notices cl de note». 3 vol. in-8 i'i fr. 

SCHNITZLER 

Rostopteaine et Kutusof. La Buaie m 1812. Tahleau de mœurs el c.>?ai de 
critique historique. 1 vol. iu-K 7 Ir. 

SCLOPlS (F.) 

» de la Législation italienne, trad. par M. Ca. Sciorts, 2 v. in-8.. . tu h . 

SHAKSPEARE 

■, trad. de H. Gcuor. Nouv. édil. revue, accoinp. d'une élude 
sur Shakspearc, de nolices.de notes. 8 vol. in-8 40 fr. 




it des Carmes et le Séminaire Saint -Sulpice pondant la terreur. 1 vol. 
in-8 avec pl 7 fr. 

THIERRY (AMÉDÉEi 
Tableau de l'Empire romain, depuis la fondation de Home jusqu'il la lin du 

gouvernement impérial en Guident, -i* édil. 1 vol. in-8 7 fi. 

Histoire d'Attila, de se» liU et de ses siieccs->eur.s en Europe, Vuv. édil. revue. 

2 vol. in-8 14 fr. 

Récits de l'Histoire romaine au v siècle. 1 vol. in-8 7 fr. 

Nouveaux Récits de l'Histoire romaine aux iv et v siècles. 1 volume 

in-8 7 fr. 

Histoire des Gaulois jusqu'à l;i domination romaine. L'édition revue. 2 v. in-S 
poils près m ) 

TISSOT 

Turgot. Sa vie, son admiuislralion. s«s ouvrages. (Ottirayc couronné par i Ait- 
de* Kicnce» morale*.) I vol. in-X 5 fr. 
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VILLEMAIN 

d'Histoire et de Littérature. Première partie : M. us 
.Naubonnk, etc. édit. i vol. in-8 7 fr. 



d'Histoire et de Littérature. Deuiième partie : Lks 

Cht-Jocr*. 1 vol. in-8. Nouv. édit 7 fr. 

La République de Cicéron, traduite avec une introduction et de* supplémeuts 
historiques. 1 vol. in-8 6 fr. 

Choix d'Études sir la littkhatlte cottes poraisx : Rapports académiques, Éludes 
>ur Chateaubriand, A. deBrogtie, Nettement, etc. 1 vol. in-8 6 frv 

Cours de Littérature française, comprenant : U Tableau de la Littérature au 
XVI lt siècle et le Tableau de la Littérature au moyen âge. Nouv. édit. 6 roi. 

•n-8 56 fr. 

le Littérature au xviu* siècle. 4 vol. in-8 24 fr. 

au moyen âge. 2 vol. in-8 1* fr. 




de l'éloquence chrétienne au iv" siècle, etc. Kouv. édit. 1 fort vol. 
in-8 6 fr. 

Discours et mélanges littéraires : Éloge» de Montaigne et de Montesquieu. — 
Sur Féuelon et sur Pascal. — Rapports et discours académique*. Nouv. édit. 

1 vol. in-8 6 fr. 

Études de Littérature ancienne et étrangère : Études sur Hérodote, Lu 
crtce, Lucain, Ctcèron, Tibère et Plulorque. — De la corruption des lettre* ro- 
maines. — Essai sur les romans grecs. — Skakspeare; Millon; Bgron, etc. Nouv. 
édit. 1 vol. in-8 6 fr. 

Études d'Histoire m oder n e : Discours sur Fétat de r Europe au XV siècle. — 
Lascaris. — Estai historique sur les Grecs. — Vie de t Hôpital. 1 vol. in-8. 6 fr. 

VILLEMARQUÉ (H. DE LA) 
La Légende celtique et la poésie des cloîtres. 1 voi. in-8 7 fr. 

Les Bardes bretons. Poèmes du vi* siècle, traduit» pour la première fois en 
français avec le leste en regard, revus sur les manuscrits et accompagnés d'un 
lac-simile. Nouv. édit. 1 vol. iu-8 7 fr. 

Les Romans de In Table ronde et les coûtes des anciens Brûlons. Nouv. édit. 
I vol. in-8 7 fr. 

Myrdhinn ou l'enchanteur Ver lin. Son histoire, ses œuvres, son influence. 
1 vol. in-8 7 fr. 

VOLTAIRE 

Lettres inédites de Voltaire, publiées par MM. ncCatrol et Frarçoi*, avec une 
Introduction par M. Saot-Makc Girardis. 2' édit. augmentée. ï vol. in-8. 14 fr. 

Voltaire à Ferney. Étude suivie de sa Correspondance inédite avec la duchesse 
de Saxe-Gotha, de nouvelle» lettres et de Notes historiques inédites, publiées par 
MM. Evaristb Bavoix et A. François, nouv. édit. augmentée 1 vol. in-8. . 7 fr. 

Voltaire et le président de Brosses. Correspondance inédite, suivie d'un sup- 
plément à la correspondance de Voltaire avec le roi de Prusse et d'autres person- 
nages, publiée avec notes, par M. Th. Fouwit. 1 vol. in-8 5 fr. 

WHYTE MELVILLE 



et Judée. — Roman antique, ttad. pur BcR.vtRr 
Perosse, avec préface de Tu. Gautier. 2 vol. in-8 14 fit. 

WITT (CORN ELIS DE) 
> sur l'histoire des États-Unis d'Amérique. 2 volumes : 

— Thomas Jefferson. Étude historique sur la démocratie américaine. 2* édit. 
1 vol. in-8, orné d'un portrait 7 fr. 

- Histoire de Washington et de la fondation de la République de» ÊlaU-Vni* 
avec une Élude par M. Guzor, 3» édit. 1 vol. in-8, orné de portraits et d'une 
carte - 7 fr. 

2ELLER 

Les Empereurs romains. Caractères et portraits historique;!. 1 vol. in-8. 7 fr. 
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10 BIBLIOTHEQUE ACADÉMIQUE 

ÉDITIONS IN-12 

A'" (C- 0 ) NÉE DE SÉ6UR 
La reine Marie Loch«insfca. Étude historique. 1 vol. in-12 3 fr. 

ALAUX 

La Raison.— Essai sur l'avenir do la philosophie. 1 vol. in-12 3 fr. 30 

AMPÈRE (J. J.) 

Littérature et Voyage*. Nouv. édtl. 1 vol. in-12 » fr. 30 

de poésie. Nouvelle édition. 1 vol. in-li 3 fr. 50 

i et Dante, études littéraires. 5* édit. 1 vol. in-12.. . 3 fr. 30 

BABOU 

• Bévigné, etc. 2* édition. 1 vol. in-li- . . 3 fr. 30 
BARANTE 

Histoire des Dues de Bourgogne de la maison de Valois, Nouv. édit., illustrée 

de vignettes. 8 vol. in-li 24 fr. 

Tableau littéraire du XVIII* siècle. Nouv. édit. 1 vol. in-12 3 fr. J.O 

Royer-CoUard. — Ses discours et ses écrits. Nouv. édit. 2 vol. in- il . . 7 fr. 

Éludes historiques et biographiques. Nouv. édit. 2 vol. in-12 7 fr. 

Études littéraires et historiques. Nouv. édit. 2 vol. in-12 7 fr. 

Histoire de Jeanne d'Arc. Édition populaire. 1 vol. in-12 1 fr. 23 

H. BAUDRILLART 

Publicistes modernes. Young, deMautre, M. de Iliran, Ad. Smith, L. lllanc. Vrun- 
dhon, Roui, Stuart-MUl, etc. 2« édition. 1 vol. in-12 3 fr. 50 

BAUTAIN (L'ABBÉ) 

Philosophie des lois au point de vue chrétien. 3' édit. 1 vol. in-12.. . 3 îr. 30 
La Conscience, ou la Règle des actions humaine». 2* édit. 1 vol. in-12. 3 fr. 50 
i et ses facultés, ou Psychologie expérimentale. 2 vol. in-12. 7 Ir. 

BENOIT 

sa vie, œuvre». Elude littéraire et morale. {Ont. cour, par 

V Académie française). I vol. in-12 3 fr. 

BERSOT (ERN.) 
ie et de morale. 2- édit. 2 vol. in-12 7 f.. 



de philosophie 

BERTAULD 

Nouvelles études sur les publicistes. 2* éd.! v. in-12. 5 fr. 30 

BAGUENAULT DE PUCHESSE 

L Immortalité. — La mort et la lie, etc., avec une lettre de Mgi Dupanloup. 

V édit. 1 vol. in-12 3 fr. 30 

BOILLOT 

L'astronomie au XIX' siècle. Taldeau des. progre* de telle science depuis 

l'antiquité jusqu'à nos jours. 1 vol. in-12 5 fr. 30 

La Mouvement scientifique pendant 1864, par Mlnallt cl ISoillot. Deux 
, ou vol. tin-12, à 2 fr. 30 

BONHOMME (H.) 
_ et sa famille. Lettres et documents inédit», avec no- 

ïes, etc. 1 vol. in-12 3 fr, 

BOUCHITTÈ 

-j. Sa vie, son œuvre. 2« édit. (Ourrage couronné par r Académie fran- 
e.) 1 vol. in-12 3 fr. bo 

BURGGRAEVE 

La Livra de tout le monde sur la santé. Notions de philologie et d'Iiyciènr 

1 vol. in-12 3 fr. 30 

CASS-ROBINE 

d'taoracs. Nouvelle trnduclion avec texte et notes. 1 vol. iu-12. . 3 fr. 30 
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CASTLE 

Fhrénologie spirituallste. 2» édition. 1 vol. in-12 S fr. 50 

CHASSANG 

Apollonius de Tyane. Sa vie, ses voyages, se» prodiges par Pbilostraie el ses 
lettres, trad. du grec, avec notes, etc. 2* édil. 1 vol. in-12. . 3 fr 30 

CHESNEAU (ERNEST) 

Le. Chefs d'École. - La Peinture au x.s' siècle. 1 vol 3 fr. 50 

L'Art el les<ertistes modernes en France et en Angleterre. 1 vol. in-lî. 3 fr. 50 



CLÉMENT (PIERRE) 

ortrails historiques. Suger, Sully, Norton, Grignan, d'Argentan, la». Pari*. 
M.tArnouvtlle, Terray, etc. 2* édit. 1 vol. in-12. ......... 3 fr. 50 

T*? d ** "î^ff** 1 Be 2** e Ae SmHanw, le Cheralier de Ftokan. Épi- 
de l histoire de France. 2- édil. 1 vol. in-12 3 fr. 50 

CLÉMENT DE RIS 
d'ert et de littérature. 1 vol. in-12 3 fr. 

COGNAT (L'ABBÉ) 

Traditionalisme et rationalisme. Quelques pièces pour servir à l'histoire des 
controverses de ce temps. Nouvelle édition. 1 vol. itt-12 3 fr. 

COUSIN (V.) 

Madame de Sablé. 3' édit. 1 vol. in-12 5 fr. 50 

La Jeunesse de madame de Longueville. 5* édition. 1 vol. in-12. 3 fr. 50 
JacqueUne Pascal. Premières études, etc. 5* édit. 1 vol. in-12. ... 5 fr. 50 

Madame de Chèvre use 3' édition. 1 vol. In-12 3 fr. 50 

Premiers essais de philosophie. (Cours de 1815.) Nouv. édit. 1 v. in-12. 5 fr. 50 
Introduction a l'histoire de la Philosophie. (Cours de 1828.) 1 v. in-12. 3 fr. 50 
Histoire générale de la Philosophie, depuis les temps les plus anciens ius- 
qu a la fin du XVUl- siècle. Nouvelle édition, 1 vol. in-12 (sous presse). 3 fr. 50 
Philosophie de Loche. (Cours de 1830.) .Nouv. édit. 1 vol. in-12. . . 3 fr. 50 

^ Vrai, du Beau et du Bien, 11* édition. 1 vol. tn-lï 3 fr. 50 

* vol. in-12 14 fr. 



- Fragments de Philosophie ancienne : Xènophaue. — Zenon fÊUt, — Sa- 
crale. — Platon. — Eunape. — Produis. — Olymptodore. 1 vol. in-12. 3 fr. 50 
— Fragments de Philosophie du moyen Age : Abêlard. — Guillaume de Cham- 
, peaux. — Bernard de Chartres. — Satnt Anselme, etc 3 fr. 50 



— Fragments de Philosophie moderne : Dtscertes. — Malebranche. — Spt- 
( nota. — Uibnitseï Yabbé Niçoise. — Le P. André. 1 vol. in-12. ... 3 fr. 60 

— Fragments de Philosophie contemporaine : D. Stewart. — Buhle. — 7V*- 
nsmann. — Laromifpêiere. — De Gcrando. — M. de Biran. 1 vol. in-12. 3 fr. 50 
es Principes de la Révolution française el du Gouvernement représentatif, 
suivis des Discours politiques. Nouv. édit. 1 vol. in-12 3 fr. 50 

OELAVIGNE (CASIMIR) 

i : Théâtre et poésies. A vol. in -12 14 fr. 

DELÉCLUZE (E. d.) 

Son école et son temps. Souvenirs. Nouv. éd. 1 vol. in-12. 3 fr. 50 

DESJARDINS (ERNEST) 

i. Nouv. édit. 1 vol. in-12 3 fr. 
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FALLOUX (C DE) 

Correspondance du R. P. Lacordalre et de M" Swelcbine. 3' édition, 

1 vol. in-12 4 fr. 

Madame Swetchine. Méditation* et prière*, 2» édition. 1 vol. in-lî. . 5 fr. 50 
■■dame Swetchine. Sa vie et ses aunes, nouv. édit. 2 vol. in-12. ... 7 IV. 

Madame Swetchtne. Lettres, nouv. édit. 2 vol. in-12 7 fr. 

Histoire de saint Pie V, Pape. 5* édit. 2 vol. in-12 7 fr. 

I XVI, 4* édiL 1 vol. in-ii 3 Tr. 50 

FEILLET 



La MJaère an temps de la Fronde et saint Vincent da Paul \Menlion Ires- 
honorable de rAcad. de* taencet murale*.). Nouv. édit. 1 vol. in-12. . 3 fr. 50 

FÉNELON 



.«.HH.dt Télémaquect d Arislonoûs, précédées d'une étude par M. Vule- 
mah. Nouv. édit., ornée de 24 vignette». 1 vol. in-12 3 fr. 

FE06ÈRE LÉON) 

Caractères et Portraits littéraires du XVI' siècle. 2 vol. in-12. ... 7 fr. 
Les Femmes poètes du XVI' siècle, étude suivie de notices snr mademoiselle 
de Gournay, d'Urfé, Montluc, elc. 1 vol. in-12 3 fr. 50 

FLAMMARION 



,au point de vue de l'astronomie, de la phy. 
siologie et de la philosophie naturelle. Nouv. édit. 1 fort vol. in-lî, fig. 3 fr. .Ml 

FLEUR Y (ED.) 

Saint-Just et la Terreur. Études sur la Révolution. 2 vol. in -12. ... G fr. 



FOURNEl (VICTOR) 
La Littérature indépendante et les Écrivains oubliés. Essais «le critique et 
d'érudition sur le vn\* siècle. 1 vol. in-12 3 Ir. 5u 

DE FRARIÈAE 

Influences maternelles pendant la gestation sur les piï-disposilioos morales et 
intellectuelles des enfants. Nouv. édit. revue et augmentée. 1 vol. in-12. . 3 fr. 

QALIT2IN (LE PRINCE AUG.) 
La Russie au XVIII' siècle. Mémoires inédit» *nr l'ierre le Grand, Catherine I" 
et Pierre III. 2* édition. 1 vol. in-12 5 fr. 50 

QERMOND DE LAVIGNE 

Trad. avec noies. 1 vol. in-12.. . 3 fr. 



GÉRUZEZ 



Histoire de In Littérature française depuis ses origines jusqu'à la Révolution. 
\0nr.cflur. par r Académie française, \" prir Gobert.\ Nouv. éd. 2 vol. in-12. 7 tr. 

SAINT-MARC GIRARDIN 
La Syrie en 1801. Condition des Chrétiens en Orient. 1 vol. in-12. . 3 fr. 50 
de la littérature nn XVI' siècle. 2' édil. 1 vol. in-12. . . 5 fr. 51) 



■ 



CONCOURT (E. ET J. DE) 
ire de la société française pendant la Révolution et pendant le 

. Nouvelle édition. 2 vol. in-12 7 fr. 



GRUN 

de la vie. 1 vol. in-12 3 fr. 50 

QUADET 

, Leur vie privée, leur vie publique, leur proscription et leur mort. 
2» é.lit. 2 vol. in-12 7 fr. 

EUGÉNIE DE GUÉRIN 
journal et Fragments, publiés par M. Tresut»:*. [Outrage couronné par /' Aca- 
démie française.) 14* édition. 1 vol. in-12 3 fr. 50 

d Eugénie de Guérln. 6' édit. 1 vol. in-12 5 fr. 50 

par Aims. Nicou», brocli. in-12 50 c. 
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MAURICE OC OUÉRIN 
Journal, Lettre* et Fragments publié» par M. Trerutibn, arec une étude par 
M. Sainte-Beuve. 8* édition. 1 vol. in-lî 3 fr. 50 

GUIZOT 

Histoire do la Révolution d'Angleterre, depuis l'avènement de Charles \" jus- 
qu'au rétablissement desStuarts ^6*5-1660). 6 vol. in-1î, en trois parties. îi fr. 

— Histoire do Charles I", depuis son avènement jusqu'à sa mort (16Î.V164ÎH, 
précédée d'un Discours sur la Révolution d'Angleterre. <* édit. î vol. in-lî. 7 tt. 

— Histoire de in République d'Angleterre et de Cromwell (1649-1658). Nou- 
velle édition. î vol. in-lî 7 fr. 

— Wotoire du protectorat de Richard Cromwell et du rétablissement des 
gtnarts (1659-1660). 3» édition. î vol. in-lî 7 fr. 

Honk. Chute de la République, etc. Élude historique. 1 vol. in-lî. 3 fr. 50 
Portraits politiques des hommes des divers partis : Parlementaire», Cavaliers, 

Républicains, Xiteleurs; études historiques. 1 vol. in-lî 5 fr. 50 

Sir Robert Peel Élude d'histoire contemporaine, augmentée de documents iné- 
dits. 1 vol. in-lî 3 fr. 50 

p iaule sur l'Histoire de France, etc. Nouv. édit. 1 vol. in-H. . . ô fr. 50 
Histoire de la civilisation en Europe et en France, depuis la chute de l'Em- 
pire romain, etc. T édit. 5 vol. in-iî 17 fr. 50 

Histoire des origines du Gouvernement représentatif et des Institutions poli. 

tiques de l'Europe. Nouvelle édit. ï vol. in-li 7 fr. 

Corneille et son temps. Elude littéraire suivie d'un Essai sur Chapelain, Hoir ou 

et Scarron, etc. Nouv. édit. 1 vol. in-lî 3 fr. 50 

Méditations et Etudes morales. Nouv. édit. 1 vol. in-lî 3 fr. 50 

Études sur les Beaux-Arts en général. Nouv. édit. 1 vol. in- 1*2. . . 5 fr. 50 
Discours académiques, suivis des Discours prononces au Concours général de 
l'Université et devant diverses Sociétés religieuses, etc. 1 vol. in-lî. . 3 fr. 50 
Abailard et Hétolss. Essai historique par M. et M"' Gciiot, suivi des lettres 
d' Abat lard et d'Uélohe, trad. par M. Oddoul. Nouv. édit. 1 vol. in-lî.. 5 fr. 59 
Histoire de Washington et de la fondation de la république des Etats-Unis, par 
M. C. dr Witt, avec une Introduction par M. Goisot. Nouv. édit. 1 voL in-lî, 

avec carte 3 fr. 50 

Grégoire de Tours et Frédégaire. — histoire des francs et crroniqce, trad. 
.Nouv. édit. revue et augmentée de la Géographie de Grégoire de Tours et de Frédé- 

aaire* par M. Alfred Jacors. 2 vol. in-12 7 fr. 

«Tri ouvrage ert autorisé pour les écoles publiques par décision de Son Exe le ministre de 
rinslruetion publique. 

s. 8 vol. m-lî, a o fr. 09 



GUIZOT (GUILLAUME) 

Étude historique et littéraire sur la Comédie et la Société grecques. 

f Académie française.) 1 vol. in-lî avec portrait.. 3 fr. 59 

HOUSSAYE (ARSÈNE) 

. , , - J. J. Rousseau et madame de Warens. Nouvelle édition. 1 vol. 

in-lî, portrait 3 fr. 50 

JACQUINET 

Tableau du Monde physique. Excursions à travers la science. 1 vol. in-41 5 fr. 



(ALFRED) 

L'Afrique nouvelle. — Récents voyages.— Étal moral, intellectuel et social dans 

le continent noir. 1 vol. in-lî avec Carte 3 fr. 59 

J. JANIN 

La Poésie et l'Éloquence à Rome au temps des Césars. Nouvelle édition. 

1 vol. in-lî 3 fr. 50 

JOUBERT 

Pensées précédées de sa Correspondance, d'une notice par M. P. de Raynal, et de 
juccnn ntA littéraires par MM. Sainte-Beuve, Saint-Marc liuuRDiri, de Sact, GCrciu 
il Poitou. Nouv. édit!î vol. in-lî 7 * 
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BIBLIOTHÈQUE ACADÉMIQUE 



JULIEN (STANISLAS) 

Yo-kiao-ll. — Le* deux Cousines, — roman chinois. 2 vol. in-12 7 (r. 

Jeunes Filles lettrée» Tloman traduit du chinois. 2 vol. in-12. 7 fr. 



LAGRANOE (J.) 
et la peinture au XVIII* siècle. <* édii. 1 vol. in-12. . . 5 fr. 50 

LAMENNAIS 

la Divine Comédie. Trad. avec une introd. et des notes. Nouvelle édition. 

2 vol. m-12 7 fr. 

Correspondance inédite de Lamennais, publiée pur U. Forgue». Nouvelle 
édition. 2 vol. in-lî 7 fr. 

LA M0RV0NNAI8 

1. — Reflet» de Bretagne. — Suivi» de poésies po<- 
éditinn. 1 vol. in-12 5 fr. 50 

LANNAU-ROLLAND 
-Ange et Vittoria Colonna. Étude suivie de la traduct. complète des 
poésies de Michel-Ange. Nouv. édil. 1 vol. in-12 5 fr. 

LA JO LAI S (M 11 * DE) 
Éducation dos Femmes (Ouvrage couronné par C Académie française.) 2' édit. 

1 vol. in-12 3 fr. 

LA TOUR-DU-PIN (M- DE) 

Nouvelle». 1 vol. in-12 3 fr. 

LAPRADE (VICTOR DE) 

Nouv. édit. 1 vol. in-12 3 fr. 50 

LEBRUN (P). 

». Nouv. édition. 4 vol. in-12. ... 14 fr. 

LEGOUVÉ. 

4- édit. revue et augm. 1 vol. in-12. 3 fr. 50 
LÉLUT 

de la pensée. Recherche critique des rapports du corps à l'esprit. 
Vouv. édit. 2 vol. in-12 7 fr. 

LEMOINE (ALBERT) 
L'Ame et le Corps). Étude» de philosophie morale etnalur. 1 vol. in-12. 3 fr. 50 
L'Aliéné devant la philosophie, la morale et la bodélé.2* édil. 1 vol. in-12. 3 fr. 30 

J. LEVALLOIS 

». Études de philosophie littéraire. 1 vol. in-12 ... 3 fr. 50 
LITTRÉ 

s la Langue française, étude» sur le» origines, l'étymologie, la 
grammaire, les dialecte», la versification et les lettre» au moven âge. Nouvelle 
édition. 2 vol. in-12 * 7 fr. 

LIVET (CH. L.) 

►récieux et Précieuses. Caractères et mœurs du xviv siècle. 2* édition. 1 vol. 

in-12 3 fr. 50 

NATTER 

1, le philosophe inconnu, etc. 2* édition. 1 vol. in-12. . . 3 fr. 50 

p, sa vie, sa doctrine, etc. 2 # édition. 1 vol. in-12 5 fr. 50 

MATHIEU 

Histoire des Miraculés et des Convulsionnaires de St-Médard, avec No- 
tices >ur le diacre Pâri>, terré deMontgeron et le Jansénisme. 1 v. in-12. 3 fr. 30 

MAURY (ALFRED) 
Les Académies d'autrefois. 2 vol. in-12. 

— L'ancienne Académie det Sciences. 2' édition. 1 vol. in-12 5 fr. 50 

— L'ancienne Académie des Inscription» et R? lies-Lettres. 1 v. in-12. 5 fr. 50 

Croyances et légendes de l'antiquité. 2* édition. 1 vol. in-12. . . 3 fr. 50 
La Magie et r Astrologie dans l'antiquité et au moyen âge. 5* édition. 1 vol. 

m-12 3 fr. 50 

il et les Rêves. £ tuile-, psychologiques sur ce» phénomènes »«t les di- 
qui s'y ratla. h. nt, rte 5- édit. revue et anpm. 1 vol. in-12.. 5 «r. !,0 
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MERCIER DE LACOMBE (CH.) 
Henri IV et sa politique. {Ourraae cturonnè par l'Académie française, 'i' prix Go- 
atrt). Nouv. éditTl vol. in- 12 f 3 fr. 50 

MERLET (G.) 

et les livres. 1 vol. in- 1*2 3 fr. 50 

1 vol. i u-12 3 fr. 50 

la littérature. 1 vol. in-12. 5 fr. 50 

MiGNET 

Éloges historiques, taisant suite aux Portraits et Notices. Nouvelle édition. 1 vol. 
in-12 3 fr. 50 

Charles -Quint, son abdication, son suoiii et sa mort au mo.nastèr*; du yiistk. 
5* édit. 1 vol. in-12 3 lr. 50 




Histoire de la Révolution française depuis 1789 jusqu'à 1814. tr* édit. 2 vol. 
in-12 \. 7 fi. 

MOLAND (LOUIS) 

Origines littéraires de la France. — Légende. — llomau. — Prédication. - 
Théâtre, etc. 2' édiL 1 vol. iu-12 3 fr. 50 

MONTALEMBERT 

De l'Avenir politique de l' Angleterre. 6* édit. augmentée. 1 vol. in-12. 3 fr. 50 

MONTARAN (M- DE) 
Passiflores. Poésie*. 1 vol. iu-12 5 fr. 50 

MOUY (CH. DE) 

Don Carlos et Philippe II. (Outrage couronné par f Académie française.) I vol. 
i»-12 3 fr. 50 

NIGHTINGALE (MISS) 
soins à donner aux malades, etc. Traduit de l'anglais et pn-codc d'une 
lettre de M. Guizor et d'une inlroduetion par le D* Darkiiuro. 1 vol. in-12.. 5 fr. 

NOURRISSON (F.) 
Histoire et Philosophie. Kouv. édit. 1 vol. in-12. . 3 fr. 50 
Sa vie, son temps, ses écrits. 1 vol. in-12 3 fr. 

D'ORTIGUE (J.) 

i l'Église. Philosophie, littéral., critique music. 1 v. in 12. 3 fr. 50 
PAGANEL 

Histoire de Bcanderbeg ou Turks et Chrétiens au AT* siècle. Nouv. édit. 1 vol. 
in-12 3fr. 50 

PENQUER M-) 

Les Chants du foyer. Poésies. 2* édition. 1 vol. in-12 3 fr. 50 

i. 2* «dit. 1 vol. in-12 3 fr. W» 



PEZZANI (Ai) 

La pluralité des Existences de l'Ame conforme h la doctrine de la pluralité des 
Momies, opinions des philosophes anciens cl modernes. 3* édit. I v. in-12. 3 fr. 90 



(AUG.Ï 

Histoire de Henri IV. Nouv. «'•dit. I vol. in-12. Les loines 1 cl 2 *ont en vcnlo. 
Prix du vol. 3 lr. 50 



RAYNAUD (M.) 
le Molière. — Mœurs. — Institutions. — Doctrine-. 
Nouvelle édition. 1 vol."iu-12 5 fr. 50 
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MBI.IOTIIÈQL'E ACADÉMIQUE 



REM USAT . CM. DE) 

i. S* vie, son temps et ta philosophie. 1 vol. in-12 "» fr. 50 

L'Angleterre an XVI II' aiècle. Études et Portraits pour servir à l'hhtoire 
politique de l'Angleterre. 2 vol. iu-12 7 fr. 

Critiques ot Études littéraire» Nouv. édit. 2 vol. in-12 7 fr. 

• « * 

Channing. Sa vie et ses œuvres, préface de M. i>e IUmi>at. 1 vol. in- H. 5 fr. SO 
La Vie de village en Angleterre, ou Souvenirs d'un exilé. 1 v. in -12. 3 fr. 50 

RONDELET (ART.) 

La Morale de la Richesse. 1 vol. in-12 5 fr. 50 



Dn Spiritualisme en économie politique. [Ouvrage couronné par l'Académie de* 
xciences morales.) 2« édit. 1 vol. m-12 3 fr. 50 



d'Antoine, ou notion» populaires de morale cl d'économie politique. 

françauc.) Nouvelle édition. 1 vol. in-12. 2 fr. 



(Outrage couronné par F Académie françaiae.) 

ROSELLY DE LORGUES 
Hlftt. de sa vie et de su voyages. 2« édit. 2 vol. in-12. 7 fr. 
ROUSSET (C.) 
etc. Outrant couronné par C Académie française. prix 



nstoire ne louvois, etc. vntraae couronne par i Acauemte inittçaisc, i" prtx 
Goberl.) nouvelle édition. Â vol. in-12 U fr. 

ROMAIN CORN UT 

Les Confessions de madame de la Vallière, écrites par cllc-iuômc et corri- 
gées par Bos»cet, avec un commentaire historique et littéraire et le texte primitif 
des Réfiexiont $ur la Miséricorde de Die*. 2* édit. 1 vol. in-12 3 fr. 50 

SAISSET 

récurseurs, ses Disciples. 2- édition. 1 vol. in-12. 5 fr . 50 
SACY (S. DE) 

littéraires, morales et historiques. Nouv. édit. 2 vol in-12.. . . 7 fr. 
SAINTE-AULAIRE (M- DE) 
La Chanson d'Antioche, composée par Riciuiio le I'êlebii», etc. ttad_ 1 vol. 
in-12 o fr. 50 

8AINT-HILAIRE (BARTN.) 
Le Bouddha et sa religion. Nouv. édit. augmentée. 1 vol. in-12.. . . 5 fr. 50 

SALVANDY 

Don Alonao, ou l'Kspugne. Histoire contemporaine. Nouv. édit. 2 vol. in-12. 7 fr. 

SCHILLER 

Œuvres dramatiques complètes. Traduction de M. de tarante . revue par 
M. de Suckau. 3 vol. in-12 3 fr. 50 

SCH NITZLER 

La Russie en 1812. -Rottoptchineet Kutusof. Nouv. édit. 1 vol. iu-12. 3 fr. 50 

SEQUR 

Histoire universelle. Ouv. adopté par l'Université. 8* édit. G vol. in-12. 18 fr. 

- Histoire ancienne Nouv. édit. 2 vol. in-12 «> fr. 

— Histoire romaine. Nouv. édiL 2 vol. in-12. . 6 fr. 

as-Empire. Nouv. édit. 2 vol. in-12 •» Ir. 

avec une notice par M. Sjiixtk-Bkcve. 1 vol. in-12.. . . S fr. 

SERVAN 

dan père h son fils. 1 vol. in-12 2 fr. 50 

SHAKSPEARE 

complètes. Trad. de M. Glizot. S vol. in-12 a 5 fr. 50 

ALEX. SOREL 

Le Couvent des Carmes et le Sémiuairo Suut-Sulpic-e vrndant la Terreur. 
2* edit. 1 vol. iu-12 avec ligures 3 fr. 50 
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TASTU (M" A.) 

complètes — Nouvelle et très-jolie édition illustrée de vignettes de 
JoHAjnoT. 1 fort vol. in-lî 3 fï. 50 

THIERRY (AMÊOéE) 

Listoire d'Attila et de *c> successeurs en Europe. 3* c*dit- î vol. in-lî. 7 fr. 
'ableau de l'Empire romain, depuis la fondaliou do ltotue, etc. Nouv. édit. 
1 vol. in-lî 3 fr. 50 



Récita de l'Histoire romaine an V siècle. Derniers temps de l'empire d'Occi- 
dent. Nouv. édit. 1 vol. in-lî 3 fr. 50 



isioire des Gaulois depuis les temps les plus reculés jusqu'à l'entière domina- 
lion romaine. Noov. édit. î vol. m-iî. . ! 7 fr. 



VILLE** IN 

La République de Cicéron, traduite et accompagnée d'une introduction et de 

suppléments historiques. 1 vol. in-lî 3 fr. 50 

Choix d'Études sur la LiTTEiurcRK comtempoiuixe : Rapporta académique*. Études 

$ur Chateaubriand, A. de Broglie, Nettement, etc. 1 vol. in-li 5 fr. 50 

Cours de Littérature française, comprenant : le Tableau de ta Utléralure au 

XVIII* siècle et le Tableau de la Utléralure au moyen âge. Nouvelle édition. 6 vol. 

in-lî il fr. 

— Tableau de la Littérature au XVIII' siècle. 4 vol. in-li 14 fr. 

— Tableau de la Littérature an moyen Age. i vol. in- 14 7 fr. 

Tableau de l' Eloquence chrétienne au iv* siècle, etc. Nouvelle édiliou. 1 fort 
vol. in-14 3 Tr. 50 

Discours et Mélanges littéraires : Éloges de Mont atone et de Montesquieu. — 
Notices sur Fénelon et sur Pascal. — Discours sur la critique. — Rapports êt Uu- 
cours académiques. Nouv. édit. 1 vol. in-tî 3 fr. 50 

Études de Littérature ancienne et étrangère : Sur Hérodote. — Éludes sur Lu- 
crece, Lucain, Cicéron, etc. — De la corruption des lettres romaine*. — Essai sur 
les romans grecs. — Shakspeare ; Hilton; Hyroit, etc. Nouvelle édition. 1 vol. 
in-lî 5fr. 50 

Études d'Histoire moderne: Discours sur l'état de l'Europe au XV siècle.— 
Lascaris. — Essai historique sur les Grecs. — Vie de L'Hôpital. Nouv. édit. 1 vol. 
in-1i 3 fr. 50 

Souvenirs contemporains d'Histoire et de Littérature. 4 vol. in-lï. . 7 fr. • 

— Première partie : M. de If ar bonne, etc. Nouv. édit. 1 vol. in-li.. . 3 Tr. 50 

— Deuxième partie : Lee Cent -Jours. Nouv. édit. 1 vol. in-lî 3 Ir. 50 

VILLEMARQUÉ (H. DE LA) 
La Légende celtique cl la Poésie des Cloîtres bretons. Nouvelle édition. 1 vol. 

in-li 3 fr. 50 

L'Enchanteur Merlin (Myrdbinn). Son hisloiie, ses œuvres, son inlluence. 

Nouv. édit. 1 vol. m-lî..V 3fr.50 

WYTHE MELVILLE 

Les Gladiateurs. Komect Judée. Iloman antique trad. par Ccrnard Du.o»mj. avec 
préface do Th. Gautier. î» édit. î vol. in-lî 7 fr. 

WITT (C. DE) 

Études but l'histoire des États-Unis d'Amérique. 4 vol. in-lî.. . . 7 fr. 

— Hiotoire de Washington et de la fondation de la République des États-Unis, 
par M. Cor.nki.is de Witt, avec une étude par M. Gcuot. Nouv. édit. 1 vol. in-lî 
avec carte 3 Ir. 50 

— Thomas Jefterson. Étude sur la démocratie américaine. Nouvelle édition. 
1 vol. in-lî 3 fr, 50 

ZELLER 

. Caractères cl portrait* liMorique*. î" édition, 1 vol. 



ni-14 3 fr. 50 

.. — Antiquité cl moyen âge. 1 vol. m-lî. . 3 fr. 50 
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18 OUVRAGES ILLUSTRES 



OUVRAGES ILLUSTRÉS GRAND IN-8 

M** TASTU 

maternelle. Simples leçon* d'une mère à se» enfants, sur la lecture 
l'écriture, l'arithmétique, la grammaire, la mémoire, la géographie, l'histoire 
:>uiute, etc. Nouvelle édition, imprimée avec luxe, illustrée de 500 jolie* vignettes- 
et tarte* coloriées. 1 vol. grand in-8, papier jésus glacé 15 fr. 

FENELON 

Aventure» de Télérnaque et tes Aventures d'Armtonote. Édiuon 
illustrée par Tony Joiiakvit, Uaim», C. Najteiil, etc., accompagnée d'ETCDE-, 
par MM. Villemais, S. dl Sacy, de l'Académie française, et J. Jaîim, et suivie d'un 
Vocabulaire historique et géographique. 1 beau vol. grand in-8, illustré de plus 
de 200 belles vignettes 10 li. 

MICHELANT 



Faits mémorables de l'Histoire de France, recueillis d'après nos mcilleui? 
historiens, et accompagnés d'une introduction par M. ?>r. >tcrr.. 1 beau vol. 
graud in-8, illustré de 128 très-belles vignettes de V. Adam « fr. 

B. DEL ESSE RT ET DE GERA N DO 
Les Bons Exemples. Nouvkllk Morale %% action illustrée. 1 beau vol. grand 
in-8, illustré de 120 belles vignettes de Jm> David 9 fr. 



Traits de dévouement et de charité, belles actions, biographies de In vertu chrétienne 
telle» «pie saint Vincent de Paul, Howard, sœur Rosalie, Frv, etc-, etc., racontés par 
MM. Villeinain, de tarante, de Tocqueville. de Ftoaille», de Salvandy, etc. {Rapports de* prix 
Vnnlton), extraits des HecueiJ* ofltciels, des Annales de h charité, de la Morale en scltoe et 
aires livres arrangé» et collifés par et sous b direction de MM. B. Delessert et de r 



MICHEL MASSON 

Los Enfants célèbres. Histoire des enfants qui se sont immortalisés par le 
malheur, la piété, le courage, le génie et les talents. Nouvelle édition. 1 beau 
vol. grand in-8, illustré de très-jolies lithographies et de vignettes sur bois. 9 fr. 



M" GUIZOT 

L'Amie des Enfants. Petit Cocns de morale en action, comprenant tous les 
l'on le» de M"* Gnior. Nouvelle édition, enrichie de Moralités en vers, par 
II"* Elise Moiieac. 1 fort vol. grand in-8, illustré de belles lithographies.. 9 fr. 

L'Écolier, ou Raoul et Victoii. {Ouvrage couronné par r Académie française. 
Nouvelle édition. 1 joli vol. grand in-8, illustré de belles lithographies. 9 fr. 

PITRE-CHEVALIER 

La Bretagne ancienne depuis son origine jusqu'à sa réunion à la France. 
Nouvelle édition. 1 beau vol. grand in-8, illustré par MM. A. Leleux, Pesccillt 
et T. Johausot, de plus de 200 belle» vignettes sur bois, gravures sur acier, 
types et cartes coloriés 15 fr. 



i moderne depuis sa réunion à la France jusqu'à nos jours. Histoire 
des Etais et des Parlements, de la Révolution dans l'Ouest, de* guerres de la 
Vendée, otc., illustrée par MM. Lelkix, Prir.ru ly et T. Joha.vnot. 1 beau vol. 
grand in-8, orné de plus de 200 vignettes sur bois, gravures sur acier, types et 
cartes colorié* 15 fr. 



La Suisse illustrée. Description et histoire de ses vingt-deux canton-, par 
MM. de Château vieux, DcBocnET, Fraiclm, Mox^aho, Metei\ db Kvme, de Rutti- 
ma>v, Sciwell, STnoHMEiER, DE TscHAiiNEii, Hemiy Zm-hoeke, Busom, etc. ; illustrée 
«le 34 jolies vues gravées sur acier et carte. 1 vol. grand in-8 jésus. Nouvelle 
édition 10 fr. 

— Le même ouvitACt, en 2 vol. grand in-8, illustré* de 90 jolies vues gravées sur 
acier, costumes coloriéf et cartes 20 fr. 
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ED. AUDOUIT 

Herbier des Demoiselles. Traité de la Botanique présenté» sous une forme nou- 
velle el spéciale, conlenanl la description des plantes el le» classifications, 
l'exposé des plantes les plus utiles ; leur usage dans les arts et l'économie domes- 
tique et les souvenirs historiques qui y sont attachés; les règles pour herboriser; 
la disposition d'un herbier; etc , etc. 1 vol. in-8, illustré de 3.% jolies vignettes 
coloriées 10 fr. 

— Le même ouvrage. I vol. in-12, avec les grav. noires îi fr. 

— — — — grav. coloriées 7 fr. 50 

Atlas de l'Herbier des Demoiselles, dessiné par Reuife, giavé et colorié avec 
soin. Joli album de 106 pl. in-i, renfermant plus de 350 sujets 10 fr. 

BERQUIN 

L'Ami des Enfants. Nouvelle édition complète, 1 vol. grand in-8, illustré de 
jolies lithographies et do vignette?. 7 fr. 50 

Œuvres complètes de Berqnin, renfermant VAmi des Enfants el des Adolescents, 
le Lipre de famille, Sandford el Mer Ion, etc. 4 vol. in-8, format anglais, 
illustrés de 200 vignettes 10 fr. 

Chaque partie se vend séparément. 

L'Ami des Enfants et des Adolescents. 2 vol. in-8, avec 100 lig.. . . G fr. 

Le Livre de Famille, i vol. in-8 avec 50 vignettes, . 3 fr. 

Sandford et Merton. 1 vol. in-8, avec 50 vignette* 3 fr. 

M a * ÉLISE MOREAU 

Une Vocation, ou le Jr.no» Missionnaire. Ouvrage 5 l'usage de la jeunesse. 
1 vol. in-8, orné de jolies lithographies 5 fr. 



Le Petit Baffon illustré. Histoire naturelle des Quadrupèdes, des Oiseaux, des 
Insectes et des Poissons; extraite de Borro.x, Lackpsde, Olivieii, etc., par le 
bibliophile Jacob. 4 volumes grand in-32, ornés de 325 ligures gravées sur 
acier C fr. 

- Le sise, avec les 325 figures coloriées avec soin. 10 fr. 

M" AIMABLE TASTU 

Le premier Livre ds l'Enfance, lecture et écriture. Simples leçons d'une Mère 
à ses enfants. 1 vol. de 80 pages, grand in-8, illustré de plus de 100 vignettes, 
papier vélin glacé, cartonné avec la couverture 2 fr. 

-$«<*>f> — 



OUVRAGES DE M. ALLAN KARDEC 

Qu'est-ce que le Spiritisme? Introduction à la connaissance du monde invisible 
ou des Esprits. 3* édition, augmentée. 1 vol. in-12 75 c. 

Le Spiritisme à sa plus simple expression. Exposé sommaire de l'Enseigne- 
ment des Esprits et de leurs manifestation-. In-12 1b c. 

Le Livre des Esprits, contenant : les principes de la doctrine spiri te sur l'immor- 
talité de l'ame, la nature des Esprits et leurs rapports avec les hommes; les lois 
morales ; la vie présente, la vie future et l'avenir de l'humanité, selon l'ensei- 
gnement donné par les Esprits. 12' édition, i fort vol. in-12 3 fr. 50 

Le Livre des Médiums, ou Guide dus Médium* f.t des Kvocateit- , contenant 
l'enseignement spécial des Esprits sur la théorie de tous les genres de manifes- 
tations, les moyens de communiquer avec, le monde invisible, etc. 8* édition. 
1 Tort vol. in-12 3 fr. 50 

L'Évangile selon le spiritisme : Partie moraie. 1 vol. in-12 3 fr. 50 
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BIBLIOTHÈQUE D'ÉDUCATION MORALE 



Première série à S fr. le vol. hroehé 

M" LA PRINCESSE DE BROGLIE 

Les Vertu» chrétienne». - Les Venus théologale» et le* Commandements de 
Dieu. Ouvrage approuvé par Mgr l'Archevêque de Pana. 2 vol. m-12, illustrés 
de lithographie* et de vignette*. 

M- DE WITT, NÉE GUIZOT 
Une famUle à Paris. Scènes de la Vie des jeunes filles. 1 vol. in-12, orné de 

lithographies et vignettes. 
Promenade» d une Mère ou les douze mois. 1 vol. in-12, orné de lithographies 

et de vignettes. 

Les Petits Enfants, contes. 1 vol. in-12, orné de lithographies et de vignettes. 
Conte» d'ans Mère à ses Enfanta. 1 vol. in-12, orné de lithographies et de 
vignettes. 

Une Famille à la Campagne. 1 vol. in-12, orné de lithographies et de 
vignettes. 

Hélène et ses amies, histoire pour les jeunes «lies ; traduit de l'anglais. 1 vol. 
in-1î, orné de lithographies. 

M»* ULLIACTRÉMADEURE 

André ou la Pierre de tocoue {Ouvrage couronné). Nouv. édit. 1 joli vol. in-12, 

illusln: de lithographies. 
Contes de ma mère l'Ole. Nouv. édit. 1 joli vol. in-12, illustré de lithographies 

MICHEL MASSON 

Les Enfant» célèbres, histoire des enfants qui se sont immortalises par le 
malheur, la piété, le courage, le génie, etc. Nouvelle édition. 1 vol. in-12, orné 
de lithographies et vignettes. 

M- QUILLON-VIARDOT 
Cinq Années de Is Vie des Jeunes Filles. (V entrée dans le monde.) 1 joli vol. 
in-lî. 

M" A. TASTU 

Lettres choisie» de madame de gévigné, avec son éloge. (Couronné par 

l'Académie fravç^e.) 1 vol. in-12. 

Deuxième série A % fr. le vol. broché 
M» QUIZOT 

L'Écolier, ou Raoul et Victor. (Ouvrage couronné par r Académie française.) 

12* édition. 2 vol. in-12, 8 vignettes. 
Une Famille, par M" Gouot, ouvrage continué par M" A. Tasttj. 7* édition. 

2 vol. in-12, 8 vignettes. 
Les Enfants. Contes pour la jeunesse. 10* édition. 2 vol. in-12, 8 vignettes. 
Nouveaux Contes pour la jeunesse, 9* édition. 2 vol. in-12, 8 vignette*. 
Récréations morales. Contes pour la jeunesse. 10* édit. 1 vol. in-12, 4 vign. 
Lettres de FamUle sur l'éducation. (Ouvrage couronné par r Académie française ) 
.'-dition. 2 vol. in-12 C fr. 
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M" F. RICHOMME 

Julien al Alphonse, ou le Nouveau Mbiotoii. (Ouvragé couronné par l'Académie 
français.) 1 vol. in-12, 6 lnliographics. 

ERNEST FOU IN ET 

Souvenirs de Voyage en Suisse, en Grèce, en Espagne, Me., ou Récit* do 
capitaine Keuxoel, destinés à la jeunesse. 1 vol. in-1î avec 6 lithographie*. 

M 1 " C. DELEYRE 

Contes pour les enflante de 5 à 7 ans. Nouv. édil. revue par M"* P. Rictiouiir. 

1 vol. in-12, avec jolies lithographies. 
Contas pour les enfants de 7 à 10 ans. Nouv. «-dit. revue par M" F. Rt- 

cjiomme. 1 vol. in-12, avec jolies lithographies. 

M 11 * ULLIAC-TRÉMADEURE 

Les Jeunes Naturalistes. Entretiens familiers sur les animaux, les végétaux et 

les minéraux. 5* édition, 2 vol. in-12, ornés de 32 vignettes. 
Claude, ou le Gagxk-Petit. (Outrage couronné par C Académie franç<d*e.) 2» édition 

1 vol. in-12. 4 vignettes. 
É tienne et V aie n tin, ou Mensoxck f.t Probité. (Ouvrage couronné.) 3» édition. 

I vol. in-12. 4 vignettes. 
Contea aux jeunes Naturalistes sur les animaux domestiques. l\' édition. 

1 vol. in-12, 4 vignettes. 
Emilie on la jeune fille auteur. 1 vol. in-12. 4 vignettes. 

m- A. TASTU 

Les Enfanta de la vallée d'Andlau, notions familières >ur la religion, les 
merveilles de la nature, etc., par M"**Vourt et A.Tastu. 2 vol. in-12, K vignettes. 

Lectures pour les Jeunes Filles. Modèles de littérature < n proie et en vers, 
extrait* des Ecrivains modernes. 2 vol. in-12, 8 portraits. 

Album poétique des jeunes Personnes, ou Cnoix de poèmes, extrait d<'s 
meilleurs auteurs. 1 vol. in-12, 4 portraits. 

M- DELAFAYE-BREHIER 

Les Petits Béarnais. Leçons de morale. 12* édition. 2 vol. in-12, 8 vignettes. 
Les Enfants de la Providence, ou AvEimmis de trois OnniELiïts. 6» édition, 

revue par M" P. Richomme. 2 vol. in-12, 8 vignettes. 
Le Collège incendié, ou les Ecoliers e* votage. 6« édit. 1 vol. in-12, 4 vi«n. 



W- L. 

Mythologie* racontées à la jeunesse. 5* édition. 1 vol. in-12, orné de gra- 
vures d'après l'antique. 

BERQUIN 

L'Ami des Enfanta. Édition complète. 2 vol. in-12, 32 figures. 

M- EL. MOREAU GAGNE 
Voyages et aventures d'un jeune missionnaire en Océanie, etc. 1 vol. in-12, 



kgea et ave 

thographies. 



41il 

M" DE GENLIS 

Veillées du Château, ou Leçons de Morale, à l'usage des enfants. Nouvelle 
édition. 2 vol. in-12 avec vignettes. 
Théâtre d'Education. Nouvelle édition, 2 vol. in-12. 8 vignettes. 
Petits Emigrés. Nouvelle édition. 1 vol. in-12, 4 vignettes. 

FERTIAULT 

Enfance, jeunesse, raison. Poésies, 1 vol. in-12. 
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OUVRAGES DE NAPOLÉON LANDAIS 

ET DE SES COLLABORATEURS 

Grand Dictionnaire général des. Dictionnaires français, résumé d«» tous 
les dictionnaires, par N. Landau, 14* édition, revue cl augmentée d'un Complément 

de 1200 pages. 3 vol. réunis en 2 vol. grand in-4de 3000 pages 40 fr. 

C%> dictionnaire contient la nomenclature exacte des mois usuels et académiques, archaïque* 

et néoloqiques, artistiques, géographiques, historiques, industriels, scientifiques, etc., ta conivgauou 

de tous les verbes irréguliers, la prononciation figurée des mots, les étymologies savantes, la solution 

de toutes les questions grammaticales, etc. 

Complément du Grand Dictionnaire de Napoléon Landais, pour les onze 
premières éditions, par une société de savants sous la direction de MM. D. CH#sr- 
iiolle* et L. Barré. 1 fort vol. in-4 de près de 1200 pages à 3 colonnes.. . 15 fr. 

Grammaire générale des Grammaires françaises, présentant la solution de 
toutes les questions grammaticale», par N. Laxdais. 0* édit. 1 vol. in-4. . 9 fr. 

Petit Dictionnaire des Dictionnaires français, par N. Laxdais. Ouvrape 
entièrement refondu, et offrant, sur un nouveau plan, la nomenclature complète, 
la prononciation nécessaire, 1a définition claire et précise et Vétymologte vraie 
de tous les mots du vocabulaire usuel et littéraire, et de tous lc> termes arien- 
l Niques, artistiques et industriel» de la languo française, par M. Ciiësi*roli.e« 
1 très-joli vol. id-32 de 000 pages i fi . ÎiO 

Dictionnaire des Rimes françaises, disposé dans un ordre nouveau d'après In 
distinction des rimes en suffisantes, riches et surabondantes, etc., précédé d'un 
Traité de Versification, etc., par N. La*dai> et L. Barré. 1 vol. in-32. . 1 fr. 30 

Petit Dictionnaire biographique des personnages célèbres de ton* les temps et 
de tous les pays, extrait du Dictionnaire de tiapoléon Landais, par M. 1). Chksi- 
noi.LF.s.l fort vol. grand in-32 de 000 pages 1 fr. 30 

Dictionnaire classique de la Langue française, avec Yètgmologic et la pro- 
nonciation figurée, etc. Nouvelle édition. 1 vol. in-8 o fr. 

Dictionnaire de tons les Verbes de la Langue française tant réguliers 
qu'trréfjuliers, entièrement conjugués, sous forme synoptique, précédé d'une 
théorie des verbes et d'un traité de* participes, etc., d'après {'Académie, Lavai: i, 
TnÉvoux, Boiste, Napolf.os Landais et nos grand» écrivains; par MM. Veri-ac et 
I.itais de Gal'x, professeur, membre de la Société grammaticale de Taris, etc. 
1 beau vol. in-4 10 fr. 

DICTIONNAIRE DE MÉDECINE USUELLE 

A Vusage des ge*s du monde, des chefs de famille et des grands établissement», 
des administrateurs, de* magistrat*, des officiers de police judiciaire, et enlîn de 
tous ceux qui se dévouent au soulagement des malade». Par une société île 
Membres de l'Institut, de l'Académie de médecine, de Professeurs, de Méde- 
cins, d'Avocats, d'Administrateurs et de Chirurgiens des hôpitaux dont les 
noms suivent: Asdrieux, Awprt, Ulache, Blamdik, Bour.iur.DAT, Boccgerï, Caffe, 
Capitaine, Carrox do Villard*, Chevalier, Cloouet (J.i, Colombat, Cottereau, Cou- 
verchel, Ccllerier (A.), Oeleau, Devercie, Bosse, Falret, I-iard, Furmari, Gerdv, 

Gll-KT 1>F. <>RAMMOMT, GRAS (ALBI^, GuERsE*T, HaRDT, l.ARRET (11.), I.AGASQCIK, 

I.A5D0CZV, Leldt, Lerot d'Etiolles, LEsCEt n, Hagemiie, Marc, Mai« iik-»f ai i, Mar- 
ti**, Miquel, Olivier (d'Axgeiis), Orfila, I'aii.lard df.Viixejif.lvk, Pariskt, Pl.i->o>, 
Poi'EllLLK, Sa.MSON (A.), ll0VF.R-C0U.ARfl, Trébuchet, Toirac, Veipeac, Vék, etc. 
Publié sous la direction du docteur Beaijde, médecin-inspecteur de^ eaux miné- 
rales, membre du Conseil de salubrité. 2 forts vol. in-4 2i Ir. 



Le Corps de l'Homme. Traité complet d'analomie et de physiologie humaine, 
suivi d'un Précis des Système* de Lavater et de Galx; à l'usage des gens du 
monde, des médecins et des élèves, par le docteur Galet. 4 vol. in-4, illustrés 
de plus de 400 figures dessinées d'après nature et lithographiées. ... 90 fr. 

— Le **me ouvrage, avec les 400 ligures coloriées avec le plu» grand soin. 140 Ir, 



VERGANI 

Grammaire italienne en 20 leçons, revue par Morretti et augmentée par Bro- 
.\etti. Nouvelle édition. 1 vol. in-12 , 1 fr. 
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«OUYILLK COLLECTIOH DES MÉMOIRES RELATIFS A L'HISTOIRE DE FRANGE 

Par MM. MUehaud et Foujoulul, 

Aft* la •allaberatiaR MM. ChampolliM. Betin, Mer***, eU. 

1 a 1 cat., illHU* te iln ta IN partait» tar aritr. Prit: Ha fr. 

, TOMES XIV-XV. 

P. d ■ l'Bitoilp. — R«6i»lr«-journat d an 
carieoi, etc. (II7MSIN), publié d'apré» le manu- 
aent autographe prt*<ju« tntiiremtnt intdii, p-u 
MM.ChampoIlton. — Mém. et journal (1569-1611.) 
TOMES XVI-XVU. 
Scli.t. — Mém. de* »**es et royale* oKonomii»» 

d'EtUt, etc. (1670-1618). 
M > ii i l t le DnplMsis-Moraaj^- ■»> 

XVIII. 

TOMB XIX. 

Forr bk a y-Marboil ( 1 609-1 6*7). Postch » rtr a ib 
Mem. (1610-1610).— M. DR Marillac— Belatww 
exacte doit mort du maréchal d'Ancre. — Bon a t. 
Mem. »ur lagaerre de U Valteline, etc. (1610-1 « 19) 
TOME XX. 

Bamobpibrri (ltVT-1610). D'Emu» (1610-1611). 
Tu. do Fowî. — Mémoire* de Ponti* (1597-1 «58) 

TOMES XXI-XX1I. 
Cardinal db Bicbrlibc. — Mémoires (1600-1 65*} 

TOMES XX1I1. 
C. m Bicbblibu. — Mém. et TesUm. (1616-1 66ft} 
Arnaolb d'Ardillt — Menu (IMfl 
Anna ART. ARHAOLD (1634-1675 
Ga«tor, dued'Orle«u(t- 

DtCUKSSI Dl 

TOME XXIV. 
Mme di MoTTiTtLLB. — La P. Bi 
TOME XXV. 
Card. DR Rrtj. — Mémoire* (1648-167»). 

TOME XXVI. 
Got Joly. — Mém. (1**M665). Cl. Joly. — Km^ 
(1660-1658).— P. Lrisbt. - Meu.. (1817-Î659). 
TOME XXVI I. 
BrirhRR (1616-1661). — MoTrnÙOR (183t-l«rrj. 
Fortraillu. — Relation d* la cour, pendant la 

faveur de M. de Cinq-Mar* (t64t). 
LA Chatrr.— M*m. (16*1-1643). — Tuai* «c «.Mem. 
(1645-1658). — DOC d'Torr. Mem. (1661-1661). 
TOMB XXV1IL 
Mlle dr Mohtprrsibr. — Mémoires (1I17-1686). 
V. CORRART.-Mém. OOB.1MI). 

TOME XXtX. 
Mortolat. - Mém. lur la guerre entre la Franc* 

<t la maiMn d'Autriche (1636-1660). 
La Bochbpoocaclb. - Mem. (1630-1611). 
Gourtillr. - Mémoire! (16U-1698). 

TOME XXX. 

O.TALON.-Mém.(16»0-l6W)._CnoisT (1644-1714) 

TOMB XXXI. 
Ubsbi. due de Gni«e. — Mem. (1647-1648). — Gra- 
■ORT. — Mem. (1604-1677). — GcicBR.— Relation 
du passage du Rhin. — D« PLaaai*. — Mém. (191V 
1671). M. DR — (de Brégy). - Mém. (16U-I990). 
TOMB XXXII. 
La Portr. — Mém. (1614-1666). 
Curvalirr Tbhplb. — Mém. (1671-18T»). 
M RK DR LA FATlTri.-Uul.de Mme Henriette d'An- 
gleterre. — Mém, de la cour de France (16W-1 681). 
La Parr. — Mem. (1661-1*18).-BirwicB.- Mem 
(1670-1734). - Catlos. - Soureniri. - Torct. 

— Mém. p. sorw 4 ITiut. de* négociai. (1617-1711) 
TOMK XXXIII. 

Villa r*.— Mém. tie71-l7»4).--KoMiR (1677-1710). 

— DooOAY-Trooir. — Mémoire* (1689-1711). 
TOME XXXIV. 

Df)C DR BoAILLM- — Mem. (1MA-1756). -DUCLO» 

— Mém. »ecret« l etc. tl1«VI7t8). 
Mme dr Staal-DblaoMA/. — Mfœeiree. 



G. M VlLLRBARDOOlB. — H. •■ VALlBCIlrTRU. 
P. SARRAU*). - SlRl DR JOIRTILLB. - Sur le 

régne de aaint Loui* et le* Croiwrle» (1198-1170). 
De GOUCLIR. — Mémoire* (18...-13R0). 
CflRlSTIRR DR Pwar — Le Lirre de* fait», etc., do 

rot Charles V (im-1371). 

TOME II. 

Cr.dr Piiar.— Le Li»r« de» faits.1" parU(1376-1380ï. 
Bitraitr du Chrohiobbcrb. iur le» régne» de 

Philippe le Hardi, etc., jusqu'à Jean II. 
Jrar lr Mai* orr dit Boucicait (1368-ltll). 
J.DuDR»i!ii(13»O-Hll).-P.DlPimR(1407-l4rr). 
Alton tri. — Journal d'un bourgeois de Pari» mus 

Ourle* VI (1409-1411). 

TOMB III. 
Mbboiru «ir Jeanne d'Arc (1411-1419). 
G. Grtjbi.. - Hi.U d'Artu» de Biebenionl (1 418-1417). 
ARO*YBB. — Journal d'un bourgeon de Parutou* 

Charte. VU (14M-1449). 
O. 5« LA MARCBR. - J. DO CLBRCa (U88-1489). 

TOME IV. 
PB. BR COBIBU. — Mem. (H64-1498). 
Jrar di Tbotu. — Chronique (1440-1463). 
G. di VillrRRVvr. — Mém. (1 494-1 »97). 
J. BonciiaT. — P*n^p. de la Trf-mouill* (U60-15Î5). 
Lr Lot AL bbrtitbur. — Uut. da bon chevalier 

Bajard (1476-1614). 

TOME V. 

LAMARK.teirn. de Fleoranfe. — Hi»t. de» régne» de 

Loui» XII et de Françoi» W (14W-16U). 
LooiM BR Savoir. — Journal (1476-1511). 
■artib et G. bo Brllat. - Mém. (1813-1647). 
TOMB VI. 

9. dr LorrairR, doc de Guise. - Mém. (1647-1561). 
L. DR BoorroR, prince de Condé (1659-1664). 

A. bo poobt. — Mémoire* (1681-1696). 

TOME VII. 

P. bi Mortloc. — Fb. br Babotir. — Commeo- 

Uirea (1511-1116). 
^ TOME VIIL 

6* olb-Ta vahru. — Mémoire» (1816-1691;. 
Saligrac. — Le siège de Met* (1811). 

Coi.iorv. — Le siepu de &-Quenlin (1567). 
La Chabtrr. — Mémoires du due de G nue en 
Italie, etc. (1656-1557). 

ROCBRCBOOART. — ACB. GABON. — J. PBILIPPl. 

- Mémoire* P* 11 '*]^-,^ 

Fibillryillb. - Mem. (1517-1671). - Caitblr ao. 
(1*6»-I570).-J. db MbbART (1554-15W).-Fl. BI 
LA NOOR (1561-1670). 

TOME X. 

B. bo Villardî. — Mem. (1551-1561). — M ARO. dr 
Valoib. (15«9-1S81). — Ph. db Chbtbrht. (IS5.V 
t581).-ru.llORAULT.i'».deChartre».(15»9-1601). 

TOMK XI. 

Doc db Booillor. — Mem. (1S35-15R6!. —Ch. doc 

d'aroovlbmb (1589-1693).— Db Villbrot. Mi'iu. 

d'Etat (1581-159t). — J.-A. db Thoo (1663-1601 }, 
J. CiioitRiR. — Mém. sur l'élection du roi de 

Pologne (1571-1573). 
J. GlLi-OT. L. "OCRBB016, DCROI9. — Belalion* 

touchant U reeence de Marie de Medicu, ele. 
Math. Mbrlb et S.-Aobar. — Mem. *nr lestnamt 

de relipion (1671-1587). 
M. db Marillac et Clacdi Groolart. — Mem. 

et voiage* en cour (1588-1*001. 

TOMES XII-XIll. 
P.-V. Palba-Catbt. — Chronol. QO*enaire (!M9- 

1688).- Cbronolofi* septénaire, aie. (16B6-16Q4). 
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JOURNAL DES SAVANTS 

COMl'OSITlOJi DU BUREAU : 

M. LE RUNIBTBE DR L'INSTRUCTION PUBLIQUE, président. 
AuUltinlS M. VILLBMA», de I" 

M. LKBKUN, de l'Académie française 
N. GIRAUO, de l'Acad. de» sciences morales. 
». NAL'DET, de l'Académie des inscriptions 

et des sciences morales. 
M. MKRIMEK, de l'Acad. fr. et des inscript. 
Auteurs 

M. V. COUSIN, de l'Acad. fr. et se. momies. 
M. CHKVRKIL, de l'Académie des sciences. 
M 



des inscriptions. 
M. BEULK. de l'Acad. des Beaux-Arts. 
M. FLOUB.ENS. de l'Acad. fr. et des 
M. PATIN, de l'Académie française. 
M. MIGNKT. de l'Acad. fr. et des se. 
M. !.. V1TCT, de l'Acad. fr. et de» inscript. 
M. B. SAIiNT-HILAlRE, de l'Ac. des se. moi . 
M. LITTIlé, de l'Académie . 



CONDITIONS DE L'ABONNEMENT 

Le Journal des Savants parait chaque mois par «ihiers de 8 rouilles in**. Le pru 
de l'abonnement est de 56 fr. par an pour Paris, et de 40 fr. pour les département*. 
Chaque année forme 1 volume. Il reste encore quelques exemplaires |dc la collection 
en 17 vol. au prix de 70b* fr. 



REVUE ARCHÉOLOGIQUE 

00 

RECUEIL DE DOCUMENTS ET DE MÉMOIRES RELATIFS A l'ÉTCDE DES 
A LA NUMISMATIQUE ET A LA PHILOLOGIE 

DE L'ANTIQUITÉ ET DU MOYEN AGE 

PUBLIÉS PAR 

MM, le vicomte de Rm^, de Lo Bjrp érler, F. Se flaulejr, Alfred 

Membres <le l'Institut ; 
vieiiet-ie-OM, Architecte du Gouvernement; 
ti Craaiir. a. MertrsmJ, chaOM>«ui««, de la Société des A nt. de France ; 
A. M*ri««t«, Dmrcria, Conservateurs du Musée du Louvre; 
le Wtetviiie, l'rofcs-spur a l'École des chartes; Perret. Me«ae 7 , 
de Tficole d'Athènes, etc. 

KT LEs PRINCIPAUX ARCHÉOLOGUES PRAKÇAIS ET ÈTRAMGERS 

MODE ET CONDITIONS DE L'ABONNEMENT 

La Hevue archéologique paraît chaque mois par cahiers de 64 à 80 page? 
grand io-8, qui forment, à la fin de chaque année, deux volumes ornes de 
planches gravées sur acier et de gravures sur bois intercalées dans le texte. 
Paix : Paris : Un soi, 25 fr. — Départements) : Un an, 29 fr. 

Les années 1880 à 1864, formant les 10 premiers volumes de la nouvelle série, 
coûtent chacune io fr. (On traite de gré à gré pour la Collection). 



ŒUVRE DE DAVID D'ANGERS 

Collection de 125 portraits contemporains graves par les procédés de N. Acn. 
Collas, d'après les médaillons do célèbre artiste. Chaque portrait séparé- 
75 c. 



Portraits de Washington, de Napoléon I", de Louis -Philippe, gravés 
d'après les procédés de M. Acn. Colus. In-folio, chacun 3 fr. 



et da temple de Phigalie, disposés suivant l'ordre 
de la composition originale et gravés d'après les procédés de N. Acu. Colla-.. 
1 joli album in-4 oblong, contenant 20 planches et un texte de 40 pages, par 
I. Cm. LxnoasART , de l'Institut, cartonné élégamment à TanglaLsc 16 fr. 
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TRÉSOR 



DE MMISMATIQUE 

ET DE GLYPTIQUE 

Ul 

Recueil général des Médailles, Mouaies, Pierres parées, Bas-Reliefs, Orneneols, ele. 
TA M ANCIENS O.UE MODERNES 

LL> PUS INTÉRESSAI SOU8 LE RAPPORT DE l'aKT ET DE LMSIOIBC 
GRAVÉ PAR LES PROCEDES DE M. ACHILLE COLLAS 

MU' s LA DIRECTION DE 

M. l'.Vl'L DELAliOCHE, peintre; M. HENR1QUEL DU l 'ONT, graveur. 
M. CHARLES LENOnMANT,conservateurdelaDiblioilièque,racmbrcdc l'Institut, clr. 

20 parties on volâmes in-folio, comprenant plus de 1,000 planches 
accompagnées d'un texte historique et descriptif. 

rnix: 1,260 m. 



DIVISION DES VINGT PARTIES 
1 

!\'nmUma(li|ur des Rota grcM , 

Wonwelle Caler le Bajtholeglqne 

■Sa Hlisls 4M tartMM.. et. . _ _ . 

Il 

Hiatotm 4e l'Arc monétaire «liez les modernes 

Cnols ttfetorlajale «en Médaillée de* l'apea . . , 

Recueil de Médaille* Italiennes, W et XVI* siècle 

Recueil de Médaille» allemandes, XVI* Cl XVII' Mèclc.. . . 
Neeenx des Roi» et Helaea d'Angleterre 

III 

Kceani de» (loi* et de* Raiatea de fiance . 

Sceaux de* jrrdnda feudnlnirea de la ronronne de Eraner. 
•crin de* coanian, eoanmnnnntée, évéaaca, baron a et 

Hlatolre de Franck pmr les Médaille* i 

• de Chu rira VII à Henri IV. . 

* de Henri IV A Laali XIV 

3* dé Loala XIV t llSb 

•t* Révélation française 

5* Empire français 

IV 

Recueil «énëral de Bes-rallef. et d Ornement» 



1 vol. avec W jil. 

1 vol. avec 52 pl. 

1 vol. avec 16 pl. 

1 vol. avec 61 |*1 . 



I vol. avec lift pl. 

1 vol. avec 4S pl. 

2 vol. avec H-l pl. 
1 vol. avec 48 pl. 
1 vol. axee 36 pl. 



1 vol. avec 2X pl. 

I \ol. avec 32 pl. 

1 vol. avec 21 pl. 

1 vol. avec 68 pl. 

1 vol. avec 36 pl. 

1 vol. arec S6 pl. 

1 vol. avec 96 pl. 

1 vol. avec 72 pl. 



2 vol. avec 100 pl. 



ŒUVRES COMPLETES 



BARTOLOMEO BORGHESl 

Publiées par les ordre* el ux frais de S. M. l'Eiptreur NAPOLÉON III 

LT PAfl LKS SOIS» l/lUK COUHI-MOS COMPOSÉE PI 

MM. LÉON RENIER, J. B. DE ROSSI, N. DESVERGERS, CAVEDONI, 
G. HENZEN, MINERVINI, RITSCHL, ROCCHI ET E. DESJARDINS, secrétaire 

les œctoes COMPLETES de bohchesi FORMERONT 5 SÉRIES 

En renie .* 1' Les Œuvres numismatique* en 2 vol. in -4 Ul Ir. 

V Le tome 1" des Œuvres épLg-rephiquesqui formeront plusieurs 

vol. in-4. Prix du vol iO fr. 

Sous presse : o* Us rsstes consulsires en « vol. in-folio. 

4* U Correspondance, dont la plus grande partie est inédite el 
qui formera aussi plusieurs vol. in-4. 

5* L'Introduction, comprenant la biographie et les œuvres littéraires 
de Uorghcbi. 



LETTRES, INSTRUCTIONS ET MÉMOIRES 



COLBERT 

PUBLIÉS 

d'après les ordres de l'Empereur, sur la proposition de I. le Ministre des nuance* 
par M. PIERRE CLÉMENT, de l'institut 

Tontes I et II paru», grand in-8. — Prix : tH fr. 



LE NORD DE L'AFRIQUE 

DANS L' ANTIQUITÉ GRECOUE ET ROMAINE 
ÉTUDE HISTORIQUE ET GÉOGRAPHIQUE 

PAR 

M. VIVIEN DE SAINT-MARTIN 

»»l VRACK tOCRORSÉ tM 1860 PAR L'ACADÉMIE DES ISSCBIPTIOSS ET BU LES-LETTHLS 

4 vil. {raid iu-8 aretapagna de I cartes tlaprimerie impériale). Prix : 12 fr. 



PAIUS. — IMP. »|NO* KAÇO* ST COUP. , HVH OUlFCnTII. I. 
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